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LES 


MILITAIRES 

AU-DELA  ; 

DU  GANGE. 

L E retour  de  la  belle  faifon , continua  la 
vieux  Militaire  , en  parlant  au  Roi  de  la 
Cochinchine,  fut  le  lignai  de  l’ouverture 
de  la  leconde  Campagne.  L’Enhemi  qui 
avoir  employé  le  temps  du  repos  à formée 
des  magafins  de  guerre  & de  bouche  , à 
recruter  fon  armée  Sc  à tenir  fes  troupes  eii 
haleine,  n’eut  pas  de  peine  à prévenir' 
l’indolent  Bomikan.-  Il  s’empara  ainfi,  fans] 
coup  férir , de  plufieurs  déhlés  & de  certai-»  ‘ 
Des  pofitions , dont  il  eût  fallu  une  partie  dé' 
là  Campagne  pour  dépofter  les  troupes  ^a 
.Votre  Majefté  , fi  on  s’en  fût  faifi,  comme 
6n  le  pouvoir , avant  les  Siamois.  Bomikan 
Tome  IL  A 
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raflembla  enfin  fcs  quartiers , & parut  à la 
tête  de  l’armcc.  La  faute  qu’il  avoit  faite  de 
s’être  laiiî^  prévenir , dérangeoit  totalement 
le  premier  projet  de  Campagne.  Comme  tout 
changement  de  conjonftures  exige  un  chan- 
gement de  mefures  ôc  de  difpofitions  ; dans 
l’embarras  où  il  fc  trouvoit , il  aflembla  un 
Confcil  de  Guerre , où  chacun  , fuivant  la 
portée  de  fon  génie , fon  intérêt  particulier 
ou  fes  pallions  fecretes , ouvrit  fon  avis.  Un 
Officier  de  la  confidence  intime  de  Bomi- 
kan , & qu’il  regardoit  comme  fon  oracle, 
propofa,  dans  l’efpoir  de  déporter  les  Enne- 
mis de  leur  pofition  aftuelle,  d’envoyer  un 
détachement  de  vingt- cinq  mille  hommes,, 
pour  donner  des  inquiétudes  fur  leurs  places 
de  communication  avec  le  Royaume  de  Siam , 
& pour  s’emparer  d’emblée  de  celles  où  ils 
avoient  fait  le  dépôt  de  leurs  munitions  : il 
croyoit  impofer  de  cette  façon  aux  Siamois 
ia  néceffitc  de  s’affbiblir , pour  voler  à la  dé- 
fenfe  de  points  aufli  importans  pour  eux. 

Balagirao  confuhé  fur  ce  projet  qui  étoif 
prêt  à paffer  , s’en  expliqua  avec  un  zèle 
qui , de  fa  part , ne  connut  jamais  ni  la  crainte 


ÀU-DELA  DU  CAnGË,  ^ 
ni  la  flatterie.  II  fit  donc  fentir  vivcmenfi 
tque  comme  dans  la  Nature,  l’ufage  indifcret 
des  poifons  eft  mortel , tandis  que  dans  les 
mains  de  l’Art , ils  prefentent  des  remedea 
faJutaires  ; de  même  les  diverfions  faites 
hors  de  faifon , ou  mal  combinées , peuvent 
entraîner  la  perte  d’une  armée  ; au-lieu  qu’en 
les  dirigeant  avec  une  fage  économie , on 
doit  en  attendre  les  révolutions  les  plus  heu- 
reufes,  & que  c’efl  le  moyen  de  faire  efluyeC 
des  échecs  à l’Ennemi , en  l’aflFoibliflant  dans 
les  endroits  où  on  a projetté  de  l’attaquer  ou 
de  le  furprendre.  » Je  ne  vois , dit-il , point 
d’apparence  de  fonder  le  moindre  efpoitf 
» fur  la  diverfion  qu’on  veut  efieduer.  On 
»*  me  dira  peut-être  que  tout  grand  deflein 
*»  eft  expofé  à des  inconvéniens , & que  leS 
ï>  incidens  poflibles  font  des  viftimes  qu’il 
ï>  fautfactifier  aux  grandes entreprifes.  Oui* 
s»  fans  doute  , les  grands  obftacles  font  atta* 
M chés  aux  vaftes  projets , & c’eft  à la  pré- 
» voyance  à les  affbiblir , fi  elle  ne  peut  les 
» détourner;  mais  lorfque  ces  accidens  pré- 
» vus  font  au-deffus  de  tous  les  palliatifs,  & 
» que  le  danger  eft  évident , peut-on  encore 
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93  fe  faire  iJIufion  ? Comme  l’auteur  du  projet 
» fur  lequel  on  délibéré,  continua  Balagirao, 
» o’a  eu  pour  objet  que  la  gloire  de  la  Patrie  ; 
*?  c’eft  , je  crois  , concourir  à fes  vues , que 
» de  lui  faire  connoître  les  difficultés  qu’il 
»>  pourroit , plus  qu’un  autre  , furmonterpar 
» fa  valeur , li  l’entreprife  lui  étoit  confiée  : 
3»  mais,  puifque  lapofition  où  nous  fommes 
93  eft  foible  d’elle-même,  6c  que  l’art  n’a  pas 
■ été  employé  pour  fuppléer  à la  Nature , je 
93  le  prie  de  confidérer  combien  feroit  criti- 
» que  la  divifion  de  nos  forces  en  préfence 
D»  d’un  Ennemi  vif  & entreprenant,  dontl’au* 
93  dace  ne  pourroit  que  s’accroître  encore  par 
93  la  fupériorité  du  nombre  : quand  même 
93  les  Siamois , par  un  aveuglement  fur  lequel 
93  il  feroit  très-imprudent  d’établir  notre  fû- 
90  reté  , refteroient  les  bras  croifés  , fans 
93  mettre  à profit  des  circonllances  auffi  fa- 
» vorables  pour  engager  une  aélion  ; quel 
» fera  le  fort  de  ce  détachement  de  vingt- 
93  cinq  mille  hommes,  les  places  ennemies 
93  étant  munies  de  tout  ce  qu’il  faut  pour 
93  foutenir  un  fiége  en  forme  ? Nous  ne  reti- 
93  rerions  de  cette  courfe  inutile , que  de  la 
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'AU-DELA  DU  GANGE.  f 
s»  honte  & de  la  fatigue  : ce  feroit  s’affoiblic 
M & mettre  en  danger  notre  armée , fans  au- 
» cun  efpoir  de  nuire  aux  Siamois;  ce  feroh 
» même  hafarder  ces  troupes  détachées , 

» dont  le  retour  n’eft  pas  fur,  & dont  les 
a»  fubfiftances  & les  convois  peuvent  être 
» coupés  par  les  garnifons  des  Siamois- , âc 
3»  par  les  détachemens  de  leur  armée  : enfin 
» ce  feroit , dans  un  fî  grand  éloignement, 

>»  les  expoferà  être  ruinées,  fans  avoir  même 
» lagloire  de  combattre,  ni  de  fe  défendre  «. 

Quoique  Bomikan  fe  fut  d’abord  décidé 
pour  cette  diverfîon  , dont  même  on  lui 
attribuoit  l’idée , il  s’en  départit  cependant 
• d’après  les  réflexions  de  Balagirao , qui , dans 
l’efpoir  de  détourner  l’effet  de  plufieurs  autres 
avis  critiques  > téméraires  ôc  dangereux, 
qu’on  avoit  avancés  dans  ce  Confeil  de 
Guerre  , ajouta  que  le  fuccès  d’un  projet  ^ 
quelconque  dépendoit  d’obferver  une  grada- 
tion raîfonnée  dans  toutes  fes  branches, 
de  ne  pas  confondre  les  mefures  du  fécond 
ordre  avec  celles  du  premier,  ni  faire  allée 
les  chofes  de  précaution  avant  celles'  do 
nécçffité.  » Un  Chef  d’armée,  dit-il,  doit, 
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■>  pendant  ic  cours  d’une  Campagne  i fe 
» conduire  comme  un  fage  pilote  qui  vogue 
»i  à pleines  voiles  vers  la  région  où  il  a inté" 
U têt  d’arriver.  Si , au  milieu  de  la  naviga- 
f}  tion , il  s’élève  une  tempête , loin  de  luter 
contre  les  vents  & les  flots , on  le  voit 
9>  céder  prudemment  à l’orage , changer  fes 
33  manoeuvres  & le  point  de  diredion , afin 
de  fauver  fon  vaifleau.  Que  d’échecs  & de 
w revers  on  efluye  à la  guerre , pour  ne  pas 
33  fçavoir  plier  de  même  lesdifpofitionsprimi- 
3»  tives  aux  circonftances  ultérieures , pout 
» ne  pas  proportionner  les  moyens  à la  fin 
<33  propofée , pour  fe  laifler  tellement  frapper 
» de  l’objet  préfent , qu’il  détourne  l’atten- 
3»  tion  des  objets  éloignés,  ou  , enfin,  pour 
,cc  ne  pas  fentir  que , dans  la  crainte  d’un  plus 
« grand  malheur , il  eft  de  la  prudence  de 
» fouffrir  avec  patience  ce  qu’on  ne  peut 
empêcher  «. 

Ce  fut  de  ces  maximes  générales , que 
Balagirao  déduifit  la  réfutation  de  plufieurs 
projets  qu’on  avoir  mis'liw  le  tapis , Sc  entre 
• autres  celui  de  donner  bataille.  Il  démontra , 
des  raifons  folides  & fur  la  carte , que  le 
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AV’DELA  DU  GANGE.  7 
pofte  où  l’on  étoit,  couvroit  le  pays  & les 
places  de  dépôt  ; qu’on  pouvoit , en  peu  de 
temps , le  mettre  en  état  de  défenfe  ; de 
plus,  que  le  Camp  étoit  en  bon  air,  à l’abri 
de  toute  mauvaife  influence  , commode 
pour  les  fubfiftances  , à ponée  des  foura- 
ges,  du  bois  & de  J’eau.  » Ces  dernieres 
■ confldérations , ajouta- 1- il  , font  de  la 
5»  plus  grande  importance;  car  la  faim  & la 
» maladie  font  plus  à craindre  que  le  fec 
M de  l’Ennemi  ; la  valeur  qui  fert  de  bou- 
» clier  contre  celui-ci,  ne  peut  détourner 
9 les  eflfets  des  deux  autres  fléaux  ».  Bala- 
girao  qui  connoiflbit  la  trempe  du  caradero 
de  fon  Général , qui , à la  moindre  contra* 
didion , étoit  comme  un  Volcan , dont 
l’éruption  ne  vomilToit  que  feu  & flammes, 
ne  fit  pas  valoir  une  autre  confîdération 
®orale  , dont  l’oubli  ne  peut  être  que  le 
préfage  des  plus  grands  échecs.  " 

,11  s’étoit  padé  depuis  deux  «jours  & fans 
aucun  objet  d’utilité , une  efcarmouche  con- 
fidérable.  Un  gros  d’environ  milleCavaliers 
s’étant  préfenté  dans  la  plaine  qui  fcparôit 
les  deux  armées  ; Bomikan , qui  regardoû; 
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ceci  comme  un  défi  dont  il  le  promettoic 
tout  l’avantage , ne  fit  fortir  un  corps  de 
Cavalerie  que  de  la  même  force,  dans  la 
craipce  où  il  étoit  que  l’Ennemi  ne  fe  reti- 
râr,  s’il  voyoit  marcher  contre  lui  en  plus 
grand  nombre.  Mais  au  moment  qu’on  en 
.vint  aux  mains , la  partie  fe  trouva  tout-à» 
ftit  inégale,  parce  que,  excepté  les  Cava- 
liers du  premier  rang , tous  les  autres  avoient 
chacun  un  Fantafiin  en  croupe,  qui  s’élan- 
çans  à terre  , dès  qu’on  fut  à trente  pas, 
s’éparpillèrent  fur  les  ailes,  & par  un  feu  do 
flanc  & d’efcharpe , mirent  notre  Cavalerie 
fï  fort  en  défordre  , qu’elle  fut  culbutée  pat 
celle  de  l’Ennemi  fans  prefque  aucune  réfif- 
tançe  j car  tel  eft  l’effet  de  la  furprife , qu’on 
voit  prendre  la  fuite  même  aux  plus  braves, 
Nous  perdimçs  plus  de  cinq  cens  hommes 
dans  cette  occafion.  Mais  le  plus  grand  mal-i 
heur , c’eft  que  les  fuyards  échappés  au  fcc 
des-  Siamois , répandirent  la  terreur  dans 
;oute  l’armée. 

Bomikan,  qui  ne  fçavoit  pas  prefTentic 
l’événement  dans  la  contenance  du  foldat, 
perfifloit  à vouloir  marcher  à l’Ennemi, 
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Il  eût  éprouvé  à fa  honte , fi  fon  avis  eût 
paflTé  , que  quoique  cinq  cens  Soldats 
de  moins , dans  l’ordre  de  bataille  d’une 
armée  de  cent  mille  hommes , ne  foient  é au- 
cune efpece  de  confidération  , puifque  pat 
l’art  des  difpofitions , dix  mille  peuvent 
en  battre  cent  milie  ; comme  Lucullus 
contre  les  Parthes  à Tygranocerta  , & 
Miltiade  contre  les  Perfes  à Marathon , en 
ont  fait  les  épreuves  glorieufes  ; cepen-, 
dant  il  n’en  efl:  pas  moins  confiant  que 
la  frayeur  qui  grofiit  les  objets  3c  donne 
du  corps  à l’imagination  , agiflant  fur  les 
efprits  avec  plus  de  rapidité  que  la  pelle  fut 
les  corps,  peut  en  un  inllant  caufer  dans 
une  armée  les  révolutions  les  plus  funelles. 

Les  Romains  eux-mêmes  n’en  furent  pas  à 
l’abri.  Sous  Britannicus,  dans  la  guerre 
d’Allemagne , ils  fe  livrèrent  à une  terreur 
panique  , dont  le  motif  étoit  bien  ridicule, 
puifqu’elle  fut  occafionnée  pat  le  bruit  d’ua 
cheval  échappé  de  fon  piquet.  Britannicus,' 
inllruit  à fes  dépens , redoubla  depuis  ce 
moment  de  foins  pour  mériter  & accroître 
U confiance  des  Légions  j & avant  d’entameç 
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aucune  adion , il  chercha  toujours  depuis  â 
connoître  le  degré  d’ardeur  des  Romains. 
Ce  n’étoit  pas  par  de  Amples  queftions  aux- 
quelles la  flaterie  & la  crainte  préparent  des 
féponfes  fouvent  fufpedes  , qu’il  efpéroic 
de  lire  dans  leur  ame  ; il  fe  déguiTok  la 
nuit  , ôc  alloit  parcourir  le  Camp,  pour 
entendre  ce  qu’on  difoit  de  lui , ce  qu’oo 
penfoit  de  l’Ennemi.  Il  preflentoit  l’événe- 
ment du  combat  par  la  contenance  & les  dis- 
cours des  Soldats.  Mais  il  faut , comme 
Britannicus  , être  enthoufîafmé  du  défit  de 
la  vraie  gloire , pour  être  ainfi  à l’afiut  de 
la  vérité. 

Balagirao  ramena  enfin  les  plus  opiniâtre* 
à Can  Sentiment  ; & après  bien  des  débats* 

11  fut  décidé  de  fe  fortifier  là  où  nous  étion 
portés,  & d’y  attendre  que  l’Ennemi  décaith 
pât  le  premier , afin  que  nous  puiffions  nou* 
conduire  d’une  façon  fûre,  ôc  relative  aux 
çhangemens  de  pofition  , auxquels  on  pou- 
voir le  réduire  dans  peu  par  la  difficulté  des 
fubfirtances , fi  l’on  réuffiflbit  à intercepter  fes 
convois , & à le  harceler  dans  fes  communi- 
(»tions , Suivant  cette  maxime  de  Celar  i 
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^’on  doit  agir  contre  l’Ennemi,  comme  un 
Médecin  habile  contre  la  maladie , en  em- 
ployant plutôt  la  faim  que  le  fer.. 

Bomikan  fembloit  ne  confulter , qu’afîn 
de  mettre  en  plus  grande  évidence  le  mé- 
pris qu’il  faifoit  des  avis  les  plus  fages. 
On  auroit  cru  qu’il  ne  réfléchiflbit  , que 
pour  fe  livrer  aux  inconféquences  les  plus 
funeftes.  Trop  préfomptueux , pour  £e  dé- 
ifier de  ces  mouvemens  qui , annonçant 
pluheurs  defleins  vraifemblables  de  la  parc 
des  Ennemis,  laiflent  dans  une  efpece  d’im- 
poflibilité  de  deviner  le  véritable  ; aflez 
inconfîdéré  ^ pour  prétendre  deviner  leurs 
intentions  par  ce  qu’il  leur  voyoit  faire , au 
lieu  d’en  juger  par  ce  qu’ils  avoient  intérêt 
-de  faire;  Bomikan  fut  la  dupe  d’une  feinte 
des  Généraux  de  Siam , qui , pour  lui  donr 
ner  des  inquiétudes  fur  fon  flanc  droit, 
mitent  l’armée  en  marche  avant 'la  fin  du 
Jour.  A la  première  nouvelle  de  ce  mouve- 
;ment , notre  Général  oubliant  ce  qui  avoic 
-dté  décidé  dans  Je  Confeil  de  Guerre , & 
;fans  fe  donner  le  temps  de  rien  approfondir;, 
^décampe  lui - même,  & par  une  inçor^é* 
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quence  impardonnable , & une  vivacité  de 
jeune  homme,  renonce  aux  avantages  d’une 
pofition  qui  couvroit  la  frontière.  Les 
Siamoii  , à la  faveur  de  la  miit , firent  un 
crochet , & par  une  contre-marche  vive  & 
habilement  efcamotce  , vinrent  fe  mettre 
entre  l’armée  de  Cochinchine  & nos  fron-  s 
tieres.  Ainfi  toute  communication  avec  nos 
places  d’armes  & nos  magafins  fe  trouva 
interceptée.  La  fituation  étoit  d’autant  plus 
critique , que  notre  armée  n’avoit  de  vivres 
que  pour  peu  de  Jours , & que  le  pays  en 
arriéré  ayant  été  dévafté  & mangé  par  l’Enneu 
mi , n’offroit  plus  aucune  reflburce. 

Bomikan  qui  avoir,  contre  l’opinion  géné- 
rale, fait  ce  mouvement  fatal  où  nous  ne 
voyions  que  l’alternative  affreufe  de  mourir 
de  faim  ou  de  nous  difperfer , fe  livroit  à 
des  regrets  fuperflus  : il  femble  que  ceux 
qui  s’oublient  dans  la  bonne  fortune , per- 
dent toujours  le  jugement  dans  l’adver- 
fité;  fon  efprit  encore  plus  rétréci  par  le 
malheur  préfent , ne  lui  fuggétoit  tien  pour 
le  falut  de  l’armée.  Cependant  comme  cette 
indçciûon  ne  pouvoit  qu’accroître  le 
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les  principaux  Officiers, malgré  la  configne, 
pénétrèrent  dans  fa  tente  afin  de  le  tirer  de 
la  léthargie  où  il  fembloit  abforbé. 

On  tint  un  Confeil  de  Guerre  : on  examina 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  expédient  dans  les  oc- 
currences aftuelles  : mais  comme  il  eft  plus 
naturel  à la  peur  de  confulter  que  de  décider, 
le  temps  s’écouloit  en  conteftations,  en  dé- 
bats , & en  irréfolutions.  Eh  ! comment  y 
auroit-il  eû  du  concert  entre  des  efprits  Sc 
des  carafteres  fi  oppofés  ? Les  uns  étoienc 
féconds  en  idées , mais  dénués  de  principes: 
les  autres  beaux  parleurs , mais  vuides  de 
raifonnemens  folides.  On  en  voyoit  plu- 
fieurs  aulfi  fertiles  en  doutes  , que  llériles  en 
cxpédiens , à qui  la  peur  ou  l’ignorance 
groffiflbient  les  objets  , qui  ne  faifoienc 
aucune  différence  du  facile  au  difficile , ni  du 
difficile  à l’impoffible  ; ou  qui  donnoient  des 
confeils  violens  , qu’ils  n’auroient  ofé  exé- 
cuter : quelques-uns , par  politique , fc  tai- 
foient  lorfqu’il  falloit  parler:  quelques  au- 
tres, par  une  inconféquence  auffi  funefte, 
parloient  lorfqu’il  convenoit  de  fe  taire; 
d’autres,  par  un  excès  contraire  , mais 
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“^prerque  aufli  dangereux  à l’État  , fe  livrant 
fans  raifon  à rimpétuofité  d’un  courage  qui 
étoit  eu  eux  une  paflion  dominante,  propo- 
foienc  les  entreprifes  les  plus  téméraires , & 
où  les  moyens  n’étoient  nullement  propor- 
tionnés à l’objet  qu’on  avoir  en  vûe.  Bomi- 
kan , toujours  vacillant , changeoit  d’opi- 
nion autant  de  fois  qu’on  lui  ouvroit  des  avis 
dilîércns.  Lorfque  ce  fut  à Balagirao  à par- 
ler , cet  Officier  qui  connoiflbit  le  prix  du 
temps,  & qui  fçavoit  qu’en  temporifant,  on 
couroit  rifque  de  rendre  le  mal  fans  remede, 
prit  ainfi  la  parole: 

Mefficurs , puifque  le  falut  de  l’armée  ôc 
» l’amour  de  la  Patrie  nous  ralTemblent  ici, 
3>  n’allons  pas,  par  nos  divifions  particu- 
33  lieres , prêter  de  nouvelles  armes  aux  Sia- 
» mois , ni  perdre  en  conteftations  le  temps 
» précieux  de  l’exécution  : ne  difputons  en- 
33  tre  nous  que  de  valeur  , & n’exerçons 
33  notre  haine  Sc  notre  colère  que  contre 
» nos  Ennemis.  Je  conviens  qu’à  la  guerre , 
33  plus  que  dans  toutes  les  autres  conjondu- 
3j rcs  de  la  vie,  la  prudence  exige  qu’on 
P mette  dans  la  balance  du  doute  ôc  de  l’exa- 
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» men , les  diverfes  opinions  ; mais  il  y a 
y*  quelquefois  des  partis  de  néceflité  qui  ne 
••  font  plus  de  choix  : telle  eft  notre  fitda- 
» tion  préfente.  En  reliant  où  nousfommes, 
» ou  en  marchant  en  arriéré , nous  expo- 
fons  l’armée  à périr  de  mifere.  Pourquoi 
»>  donc  délibérer  (î  nous  devons  combattre  ? 
î»  Notre  unique  efpoir  eft  dans  la  bataille  : 
» profitons  de  l’imprudence  de  l’Ennemi 
» qui  nous  en  laiflc  encore  le  loifîr.  Com- 
» bien  ne  devons  - nous  pas  craindre  qu’il 
a*  n’ouvre  enfin  les  yeux  fur  la  néceflité  où 
» nous  fçmmes  de  prendre  ce  parti , & qu’il 
3>  ne  nous  en  ôte  la  poftibilité , en  gagnant 
îa  les  défilés  qui  font  fur  les  derrières  de  là 
»>  pofition  ! Vous  connoilTez  tous  la  nature 
« du  pays  , & vous  devez  cohvenir  que  s’il 
» les  occupoit,  ce  feroient  des  barrières  que 
» tous  nos  efforts  ne  fçauroient  franchir.  A 
3j  couvert  de  ces  fortifications  naturelles, 
» les  Siamois  pourroient  faire  tranquille- 
» ment  le  fiége  de  Haltan,  dont  la  garnifon 
» foible  comme  elle  eft , ne  promet  pas  une 
» longue  réfiftance,  & de-là  , ils  fe  répan* 
» droient  comme  un  torrent  dans  laCochin- 
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3>  chine , qui  eft  fans  troupes  pour  fa  dé- 
3>  fenfe.  Quand  même  des  motifs  aufli 
» preffans  ne  nous  impoferoient  pas  la  loi 
9,  de  combattre  , & que  nous  ferions  les 
» maîtres  du  choix , eft-il  dans  les  régies  de 
ï>  la  guerre  & de  la  prudence  , d’attendre 
» que  l’Ennemi  ait  acquis  une  fupériorité 
ï>  encore  plus  décifive , par  la  jonftion  du 
» renfort  que  les  dernieres  nouvelles  nous 
•>  apprennent  être  prêtàarriver  de  Siamee. 

Bomikan  éclairé  par  les  raifons  frappan- 
tes de  Balagirao , l’interrompit  en  lui  difant , 
cu’il  avoit  toujours  fenti  comme  lui  que  le  • 

4lut  de  l’armée  dépendoit  d’une  généreufe 
réfolution  : il  ajouta , d’un  ton  ému  mais 
embarralTc  , & qui  dévoiloit  le  fond  de  fon 
ame  préfomptueufe  & jaloufe  , que  ce  que  . 
l’on  avoit  aflez  témérairement  pris  pour  une 
indécifion  de  fa  part , n’étoit  qu’une  mûre 
& prudente  méditation  de  la  façon  dont  on  i 

pouvoit , avec  moins  de  péril , complétée  ■ 

la  défaite  de  l’Ennemi.  » Je  fuis  affuré  de  la  | 

»>  viftoire  , continua-t-il , fi  je  trouve  autant  ! 

3>  de  hardiefle  dans  les  aftions  que  dans  les  I 

•»  difeours,  & que  les  eflfets  fur  le  champ  de  | 

M bataille  i 
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»»  bataille  répondent  auxpfomeffesfaftueufes 
s.  dont  on  eftprodigueloin  de  l’Ennemi.  Qu® 

» chacun  de  vous  retourne  à la  tête  de  fes  di-i 
» vi/îons;  qu’on  fafle  repaître  le  Soldat , <Sc 
» que  demain , au  lever  du  foleil , je  trouvQ 
3*  l’armée  en  bataille  à la  tête  du  Camp 
Quelque  générale  que  fut  cette  épigram-:, 
me  ; Balagirao  fentk  bien  qu’elle  s’adreïïbic 
à lui  J mais  ce  Cochinchinois  auflî  bon  ci^ 
toyen  que  guerrier  expérimenté,  fans  paH 
roître  faire  attention  à ce  qu’il  y avoit  da 
piquant  pour  lui  dans  ces  paroles  de  Bomi-, 
kan , s’efforça  d’appaifer  cet  efprit  arrogano 
par  des  ménagemens  Sc  des  éloges  qui  ne» 
compromiffent  ni  fon  honneur,  ni  la  vé-; 
rité.  »La  réfolution  , lui  dit- il,  que  voua 
» ayez'prife  de  marcher  à l’Ennemi , eft  biei» 
» digne  de  votre  courage  ; elle  répond  à 
^ l’eftime  de  l’armée  , qui  a mis  toute  fa 
« confiance  dans  votre  fermeté  & dans  voa 
» talens.  MaU  , continua-t-il , puifque  foua 
«un  Chef  plein  de  zele,  il  eft  permis  au 
« zele  de  s’exprimer , mon  Général  me  per- 
« mettra -t -il  de  lui  faire  part  de  quelques 
w réflexions  ? 

Tome  2f,  ’ O - ^ 
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i » Une  des  maximes  de  la  guerre , efl  de 

* faire  tout  le  contraire  de  ce  que  veut  l'En- 
» ncmi  ; ainfi  puifque  votre  intérêt  eft  de 
s>  combattre  , & que  notre  falut  eft  dans  la 
A bataille,  l’armée  de  Siam  doit  l’éviter  avec 
9>  le  même  empreflêment  que  nous  la  dcfi- 
•a.  rons  : elle  n’cft  qu’à  une  lieue  du  défilé 
ai  qui  peut  la  mettre  à couvert  de  tous  nos 
» efforts  : combien  n’eft-il  pas  à craindre  que 
» ceux  qui  la  commandent,  n’ouvrent  enfin’ 
Si  les  yeux  , & ne  profitent  de  cette  nuit 

même  pour  changer  de  pofition  , & vous 
a»  enlever  l’honneur  de  laviffoire!  Marchons 
â»  donc  à l’Ennemi  , & ne  remettons  pas  à 
s»  demain  ce  qu’on  peut  faire  dans  le  mo- 
» ment.  Comme  le  pays  nous  eft  plus  connu 
» qu’aux  Siarrtois , la  nuit  qui  approche  leur 
a>  fera  un  obftacle  foit  dans  la  viéloire , foie 
3#  dans  la  défaite  : au  contraire , fi  nous  fom- 

* mes  vaincus , elle  favorifera  notre  retraite; 
» & fi  nous  femmes  vainqueurs , elle  ne  nous 

* arrêtera  pas  dans  la  pourfuite  des  fuyards. 
•-»I1  eft  une  difpofition  bien  propre  à 
*»  affurer  cette  entreprife  de  nuit  ; c’eft  de 
» former  de  toute  l’armée  trois  greffes  divi- 
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te  fions  ifolées  les  unes  des  autres,  Sç  de  na 
» diftribuer  dans  le  tçrrein  intermédiaire 
» que  quelques  piquets  ou  troupes  légères 
te  afin  que  l’Ennemi,  occupé  fur  tout,foa 
«front,  ne  puifle  fe  dégarnir  nulle  parc, 
te  pour  renforcer  les  parties  oppofées  à nos 
» attaques.  Ces  trois  divifions  étant  fiir  une 
» grande  profondeur,  doivent  efpérer  Jes 
*>  fuccès  les  plus  rapides  contre  l’armée.  Sia* 
te  moife,qui,  fe  trouvât  en  équilibre  de  for^ 
te  ces  fur  un  front  fort  étendu  ,-  n’anra  pas 
» alTez  de  folidité  ni  de  confiftance-,  pout 
V réfifter  à la  maffe  de  nos  colonnes  formi* 
te  dables.  Qu’on  juge  du. fort  d’une  armée, 
te  pénétrée  ainfi  par  fon  centre , & par  les 
» deux  ailes.  Le  njyftere  de  notr«  difpoCtioa 
» voilé  par  robfçurité  de  la  nuit,  ôte  àl’Em 
te  nemi  toute  poflibilité  de  manœuvrer  avea 
te  jureté;  il  ne  pourra  agir  qu’à  tâtons  , «St 
te  fera  battu  autant  par  la  fupériorité  du  Ghocj 
te  que  par  Xon  imagination  vivement  frappé* 
te  d’une  «ttaque.  de  ; cette  nature.  On  peut 
te  même  , pour  jendre  Vaâlon  encore  plus 

te  décifive,employei:plufieursdiverfions,  rea 
te  détachant /ur  les  fl«dcs  étfur  Jes.derricxes 

Bij'  - 
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ü de  la  pofition  des  Siamois , quelques  par-' 
••  tis  ingambes , qui  feront  le  pofTible  pour 
»>  mettre  le  feu  à leur  Camp , & qui , par  une 
iimoufqueterie  vive  & fuivie,  chercheront, 
wdans  le  cours  de  la  bataille,  à détourner 
n leur  attention  de  l’objet  principal.  Ces 
» partis  feront  à portée,  fi  nous  obtenons  la 
viftoire , de  la  rendre  complette  en  tom- 
w bant  de  plus  près  fur  les  Ennemis,  au  mo- 
•>  ment  de  leur  retraite , ou  de  leur  fuite.  On 
f>  peut  même  donner  ordre  de  barrer  les  che- 
» mins,  de  faire  des  abbatis  & des  retranche- 
mens  fur  les  derrieres'du  champ  de  bataille , 
afin  que  les  vaincus  ne  puiffent  nous  échap- 

ÎVpCE.  - 

r ' î>  Ainfidâns  ce  projet  de.furprife  noflurne, 
» l’efpéranee  du  fuccès  eft  fondée  fur  la  réu- 
nion  des  caufes  phyfiques  & morales.  Ce 
»»  qui  femble  encore  devoir  faire  adjuger  la 
» préférence  à une  attaque  de  nuit,  ajouta  Ba- 
â»  lagifao , c’eft  que  pour  aller  à l’Ennemii 
»>  dont  la  pofition  eft  au  midi , nous  aurions 
»>  le  foleil  en  face  pendant  une  partie  du 
» jour;  ce  qui , fous  cette  zône  torride,  nous 
empêcheroic  d’ajufter  les  coups,  de  à caufa 
K ‘■' 
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»de  la  chaleur  exceffive  , énerveroit  Iq 
» foldat  à la  longue.  Dans  des  climats  moins 
*»  brûlans,  cette  attention  au  cours  du  foleü 
» afin  que  l’Ennemi  l’ait  dans  les  yeux , & 
» l’étude  de  la  direction  du  vent  pour  que  Iq 
» poufliere,  la  fumée,  la  pluie  ou  la  grêle , 
» incommodent  l’Ennemi,  ontfouventpro- 
duit  un  très -grand  eflFet;  ce  fut  une  des 
»>  rufes  d’Annibal  à Cannes,  & de  Marias 
» contre  Jes  Cymbres  «.  Bomikan  rejetta 
encore  cette  idée , & foutint  que  les  ténè- 
bres rendant  moins  délicat  fur  le  point 
d’honneur,  & fervant  fouvent  de  prétextq 
aux  poltrons  & aux  mal  - intentionnés, ,,  U 
n’étoit  pas  de  la  prudençe  de  mettre  le  fors 
de  la  bataille  à ce  hafard.  Balagirao  fentanti 
l’inutilité  d’infifter,  abandonna  fans  peine  c® 
premier  projet,  dans  l’elppir  d’en  Élire  adoprs 
ter  un  autre.  , 

Comme  U fçavoit  que  l’art  des  grandes 
manœuvres  & que  ces  changemens  rapides 
de  difpofitions  en  préfence  de  l’Ennemi  » 
étoient  tout-à-fait  inconnus  à Bomikan , âç 
qu’il  fentoit  que  fi  l’Ennemi  employoit  ces. 
coups  de  makies,  il  s’enfuivroit  iiidubiUtx 

Biij  ‘ 
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blement  la  défaite  complette  des  Cochin-J 
chinois  ; ce  brave  Officier , pour  fuppléer  au 
peu  de  taiens  de  fon  Général,  & à.rinexpé'» 
rience  de  l’armée  dans  l’exécution  de  ces 
jnouvemens  qui,  pour  réuffir,  doivent  être 
combinés  d’après  un  calcul  des  efpaccs  & 
des  temps , propofa  à Bomikan,  de  mettra 
deux  heures  avant  le  jour  l’armée  en  bataille, 
ftdela  faire  marcher  pàr  le  flanc  droit,  afin 
qu’à  la  pointe  du  jour,  elle  pût  fe  trouver  fut 
!e  flanc  gauche  de  l’Ertnemi , & que , fans 
lui  donner  le  temps  des  contre  manoeuvres , 
êllé  fût  à portée  d’attaquer  avec  cct  avantage 
que  donne  une  telle  difpofuion.  Mais  Bomi- 
kan Opiniâtre  dans  fes  idées,  &qui,  en  adop- 
tant celle-ci,  n’auroitpû  en  dérober  l’honneur 
à l’Officier  qui  la  luifoggéfoit , dit  qu’il  vou- 
loit  marcher  «ux  Siamois  fur  un  front  égal 
& parallèle  au  leur]  On  lui  repréfenta  en 
▼ain  que  cet  ordre  parallèle , confacté  pat 
Tufage’,  étoit , des  plus  meurtficts  , parco 
qu’une  adion  engagée  ainfi  entré  deux  ar- 
mées-fur  ’tobte  l'étendue  de  la  ligne,  ne 
peut 'que  coûter  beaucoup  de  lang  au  vain- 
queur ^ au  vaincu.  - En  vain  on  lui^jçu-la 
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<3e  la  difficulté  qu’il  y a pour  une  armée  , de 
jnarchfer  fans  flottement  fur  un  grand  front, 
puifque  le  terrein  ne  peut  être  uni  par-tout. 
On  inflfra  encore  fur  le  danger  où  l’on  {ç 
xrouveroit , fî  l’Ennemi  pénétroit  par  quel- 
<}ues-uns  des  vuides  qui  fe  feroient  faits  dans 
la  ligne.  On  lui  fle  fentir  que  dans  cette  dif- 
pofition  parallèle , le  fort  de  toute  l’armé^ 
dépendront  de  la  défaite  d’un  feul  régiment, 
qui  faifam  une  difeontinuité  dans  la  ligne, 
offrfroitàTEnnemi  le  moyen  de  pénétrer  paf 
cette  trouée  , & de  prendre  en  flanc  lespartieç 
collatérales,  ce  qui  feul  pouvoir  entraîner  1? 
perte  de  la  bataille  : tout  fut  inutile.  Si  ces  rép 
flexions  font  contre  nous,  difoit  Bornikao:, 
elles  font  également  contre  l’Ennemi^Cepen- 
;dànt  cette  prétendue  parité  n’étoit  que  l’ou- 
vrage  de  fa  préfonçuon  ; il  auroit  fallu  être 
plus/verfé  dans  le  fublime  du  métier^ 
pour  (çavoir  que  de  cet  ordre  parallèle 
^unique  cheval  de  bataille,  des  Genérauje 
médiocres , dérivent  les  rufes  Sc  les.  ftratar 
gêmes  qui  ont  frit  la  célébrité  de  tant  de 
.Guerriers  de  fantiquité,  d’Annibal  à Catv- 
nes  , deScipion  à Élioge,  de  Céfar  à Pha^t 
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falc  , de  Cyrus  à Tymbrée , de  Miltîades  à 
Marathon , d’Alexandre  à Arbelles , d’Epa- 
aninondas  à Leuftres  , de  Xantipes  à Tunis, 
d’ Amil  car  Barcas  fur  I e Macar.  Bomikan  igno- 
Toit  qu’en  parcourant  des  lignesperpendicu- 
laires  , obliques , ou  parallèles  à la  première 
difpofition  où  l’on  étoit  en  marchant  de  front 
à l’Ennemi , on  peut  fe  développer  dans  un 
moment , étendre  la  ligne  , diverfifier  les 
manœuvres' , les  mafqüér , & les  exécutee 
avec  une  précifion  .&  une  légèreté  qui  ne 
laiflent  pas  même  à l’Ennemi  le  temps  de 
délibérer.  Il  ignoroit  que  c’eft  de  l’ordre 
parallèle  , qu’on  peut  paffer  à de  plus  com- 
pofés  , & à ces  difpofitions  couronnées  par 
des  viftoires  d’autant  plus  précieufes , que 
i’Ennemi  déconcerté  par  ces  changemens 
rapides , eft  à demi -battu  avant  d’en' venir 
aux  mains.  Enfin  on  peut  dire  que  ce  Géné- 
ral fuperficiel , mais  bouffi  d’orgueil , prenoit 
pour  les  limites  de  l’art  de  la  guerre  ; celles 
que  fon  ignorance  lui  aflîgnoit.  • 

' ^ Balagirao , après  avoir  mis  inutilement  la 
vérité. fous  tous  les  points  de  vùe  les  plus 
-capables  de  perffiadet  l’incrédulité,  voyant 
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Ton  Général  obftiné  à combattre  dans  un 
ordre  parallèle , le  prefla  de  faire  au  moins 
quelques  changemens  à la  dilbribution  ordi- 
naire des  troupes,  afin  que  Tordre  de  bataille 
eût  les  propriétés  d’une  fortification  mobile, 
dont  toutes  les  parties  indépendantes  âc  dans 
un  équilibre  parfait , puffent  fe  foutenir , fe 
flanquer  & fe  communiquer.  Bomikan  ré« 
pondit  que  fiar  le  champ  de  bataille , il  pour- 
vVoiroità  tour.  Balagirao , dansTamertume  de 
fbn  cceur , le  rappelle  alors  ce  que  le  Grand 
Cyrus  difoit  à fes  Capitaines,  qu’il  n’eft  plus 
temps  de  changer  l’attelage  de  fon  char,' 
lorfqu’on  eft  entré  dans  la  carrière. 

Cependant  cet  Officier,  fansfe  rebuter  do 
tant  d’obftinations , fit  de  nouveaux  efforts 
pour  qu’on  tirât  quelqu’avantage  du  terrein 
dont  il  avoir  fait  une  reconnoilTance  avec 
toute  la  fagacité  dont  il  étoit  capable.  » Lo 
» flanc  droit  des  Siamois , eft  dit-il , vous  le 
» fçavez , mon  Général , appuyé  aune  riviero 
B»  non-guéable  , dont  la  rive  oppofce  eft 
oî  marécageufe  ôc  couverte  d’arbrifleaux  ; fi 
9>  Ton  faifoit  paffer  du  canon  dans  cette  pat- 
> rie,  ne  peniez-vous  pas  que  ces  batteries 
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«•  fcroicnt  d'an  grand  effet  pendant  le  cour» 
» de  l’aftion , pour  foudroyer  cette  aîle  de 
m rEnnenu  par  des  feux  d’écharpe , & nous 
V faciliter  la  viftoire  ? ç 

» Comment  pouvez-vous,  lui  repartit  Bo* 
B)  mikan,  avec  une  efpece  de  triomphe,  pror 

pofer  de  mener  du  canon  à travers  un  pays 
•»  marécageux  ? Quand  même  cela  feroic 
»>  pofllble , combien  ne  feroit-il  pas  à crains 

* dre  que  l’Ennemi , à la  première  nouvelle  , 

•»  feifant  pafler  des  forces  de  l’autre  côté  de 
» la  rivière  , ne  s’emparât  de  nos  batteries» 
i>  & ne  les  tournât  contre  nous  mêmes  ! « ; 

» Il  eft  vrai , répondit  Balagirao , que  lé 
«B’terreineft  impratiquable  aux  charrois  ordi- 
binaires,  & que  les  éléphans  ne  pourioient 
*1  fe  tirer  du  marais , mais  on  peut  démonter 
>»rafïut,  & en  tranfporter  féparcment  les 
» différentes  panies  & la  pièce  de  canon  » 
3)  avec  des  léviers  én  forme  de  brancards.» 
a*  auxquels  on  appliquera  le  nombre  d liom’* 
JD  mes  néceflaires  pour  un  .tel  fardeau  ; çela 

* s’efl  pratiqué  en  maintes  ûccafions-  ,;Ce 
-»»  n’eft  qu’en  défaffemblant  les  machines» 
o>  que  les  Eomains  parvenoient  à tranfppçte^ 
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i$  leurs  baliftes , leurs  catapultes  & leurs  tour* 
i>  bélieres  , aux  endroits  où  on  devoit  le* 
s»  mettre  en  batterie.  Onpourroitméme,  à la 
» faveur  de  la  nuit,  faire  ùefcendre  fur  de* 
•>  radeaux  le  canon  tout^monté  for  fon  affût. 
»>  A îégard  des  craintes  que  vous  avez  que 
» l’Ennemi  ne  tourne  cette' artülcrie  con- 
•»  tre  nous-rriêmes  , elles  font  très-bien  fon^ 
•.  dées , continua  Balagtrao , ôc  l’on  a fou- 
» vent  fait  la  trille  expérience  de  pareille 
»ï  révolution  ; mais  on  fera  à l’abri  de  cet 
to  accident,  Sc  fans  aucune  inquiétude  pouc 
te  les  fuites  .,  & fans  aucune  efcorte  , on 
te  peut  établir  ces  batteries  de  l’autre  côté  dfc 
1»  la  riviere,  en  employant  le  moyen  que  je 
te  vous  ai  communiqué  ^fin  d’ôter  à l’Enne^ 
te  mi  l’ufage  du  canoB^ontil  le  fecoit  emparé 
te  dans  le  courant  d’une  bataille -,  -fens  fe 
te  privet  foi-même  de'l’avantage  de  s’en  fe®r 
te  vir , fi  , par  une  de  ces  vioiflitudes  affez 
te  ordinaires  à lai  guerre , on  vient  à repreif» 
te  dre  les  batteries  qu’on  avoit  été  forcé  d’a* 
» bandonner.  Au  relie,  comme  tout  piège 
» découvert  tourne  prefque- toujours  d’une 
te  façon  ffineffe contre  celulquiradreffc 
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0»  fera  toujours  très -prudent  d’envoyer  uri 
» parti  de  l’autre  côté  de  lariviere,  poor.dé- 
0>  couvrir  fi  l’Ennemi  n’a  pas  effedué  contre 
P nous  cette  efpece  d'embufcade  ce. 

Bomikan  piqué  de  ce  qu'on  croyoit  en 
(çavoir  plus  que  lui,  & n’ayant  jamais  regarr 
dé  comme  fenfés  que  ceux  qui  étoient  de 
Ton  avis , ou  qui  avoient  l’art  de  flatter  fes 
idées  8c  fes  caprices  , congédia  le  Confeîl  de 
Guerre  avec  emportement,  & des  railleries 
indices  infaillibles  de  la  flérilité  de  l’efprit 
,de  celui  qui  ayant  l’autorité  en  main , a re- 
cours à des  répliqués  de  cette  efpece  ; il  or- 
donna avec  hauteur  qu’on  s’en  tint  aux  pre- 
tnieres  difpofitions.  Ce  fut  aufli  pour  fe 
débarafler  d’un  Officier  aufli  incommode  que 
le  lui  paroiflbit  dans  ce  moment  le  brave  & 
généreux  Balagirao , qu’il  le  deflina  à la 
garde  du  camp  & des  équipages.  Voilà 
comme  la  paflion  aveuglant  les  humains^ 
leur  fait  fouvent  méprifer  des  confeils  d’où 
dépendent  leur  intérêt  perfonnel  & celui  de 
l’État.  C’eft  ainfique  la  colère , cette  yvrefle 
de  l’arae , devient  une  fource  féconde  d’eta 
I jteuis  capitales  & de  regrets  inutiles* 
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Bomikan  trouva  rarraée  en  bataille  à la 
pointe  du  }our , & fans  daigner  en  parcouiic 
la  ligne  pour  animer  le  Soldat  & l’Officier  * 
il  donna  le  lignai  de  la  marche  qui  fe  fit  en 
bataille , & fuivant  l’ordre  du  campement  ^ 
l’Infanterie  au  centre  & la  Cavalerie  fur  les 
ailes. 

Les  Généraux  ennemis , incapables  de  lier 
le  préfent  avec  l’avenir , ni  de  combiner  les 
fiiitès^  & les  conféquences  d’un  projet  quel- 
conque , s’étoient  eux-mêmes  déterminés  au 
combat  : ils  alloient,  par  une  imprudence 
inoiiie , remettre  au  halârd  le  fort  de  la  guerre 
qu’ils  auroient  pu  fixer  à leur  avantage  & fans 
aucun  péril , en  s’emparant  du  défilé  qui 
étoit  iiir  les  derrières  de  leur  polition  : s’ils 
parurent , dans  le  cours  de  l’adtion , plus 
habiles  que  Bomikan,  on  peut  dire  qu’ils 
étoient  plus  imprudens  que  lui  dans  les  mo-‘ 
tifs  qui  les  déterminèrent.  Tout  faifoit  une 
nécefijcé  de  combattre  aux  Cochinchtnois^ 
& cette  feule  raifon  en  devoir  détourner 
les  Siamois  ; ainfi  la  vidoire  même  la  plus 
brillante,  ne  pouvoir  fervir  d’apologie  à une 
démarche  aufii  peu  raifonnée.  . 
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Ceft  d’après  de  pareilles inconféquences  J 
dont  les  exemples  font  de  tous  les  fiécles  Ss 
de  tous  les  pays , qu’on  peut  dire  qu’il  y a dansi. 
la  conduite  des  armées,  comme  en  efcrime, 
des  coups  fourrés  funeftes  aux  deux  corn- 
battans  , & qui  font  des  preuves  de  leu< 
Ignorance  Sc  de  leur  étourderie  ; au-lieu  que 
les  coups  certains  viennent  de  la  prudence  Sc 
de  rintelligence;  c’efl  cet  oubli  des  princi- 
pes qui  baiotant  les  événemens , perpétue 
les  guerres  6c  les  malheurs  des  Peuples.  > 
Les  Généraux  Siamois , qui  s’étoient  depuis 
deux  jours  préparés  à la  bataille , avoientem-, 
ployé  le  concours  de  l’Art  de  de  la  Nature  « 
pour  rendre  encore  plus  rcfpeélable  la  difpo^ 
fition  qu’ils  avoient  projettée.  C’étoicuno 
de  celles  que  le  Roi  de  Siam  avoit  perfec- 
tionnée , Sc  que  dans  les  camps  de  paix  il 
faifoit  plus  volontiers  exécuter  à fes  troupes  > 
les  Chefs  de  l’armée  la  mirent  ici  en  ufagc; 
mais  Ton  vit  évidemment  que  le  génie  natu-* 
rel  & la  prévoyance  de  l’avenir  ne  peuvenfi 
s’acquérir  ni  par  routine , ni  par  imitation.' . 

Plan-  L’armée' ennemie  étoit  en  bataille  fut  Uti 
CH.E III.  {jès- grand  front,  la  droite  D appuyée  à Ja 
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Mviere  , & la  gauche  G s’étendoit  au  loin 
dans  une  plaine  rafe.  Comme  la  rivJere 
iêrvoit  de  point  d’appui , & que  le  terrein 
adjacent  etoit  un  peu  marécageux  y & pas 
conféquent  peu  propre  aux  évolutions  de  U 
Cavalerie  , on  l’avoit  prefque  toute  placée 
à l’aîle  gauche.  Quoiqu’une  partie  du  frono 
de  l’Infanterie  Siamoife , depuis  le  centre  C 
jufqu’à  l’aile  gauche , eût  été  renforcée  de 
colonnes  épaifles  & de  portions  de  phalan- 
ges, &que  depuis  ce  même  centre , jufqu’à 
h pointe  de  l’aîle  droite  D , il  n’y  eût  qu’une 
fimple  ligne  de  bataillons  fi  £ liir  quatre  de 
hauteur,  avec  quelques  efcadrons  £ en  fé- 
condé ligne  ; comme  la  campagne  étoit 
unie , & que  les  têtes  des  colonnes  étoient 
alignées  avec  le  front  de  bandiere , nous  ne 
pûmes  nous  appercevoir  de  cette  différence 
de  répartition  d’ordonnance  de  d’équilibre 
de  forces.  Nous  marchâmes  aux  Ennemis 
fur  un  front  parallèle  de  égal  au  leur  : toute 
notre  Cavalerie  , à caufe  de  la  nature  du 
terrein , avoit  été  portée  à la  droite.  Lorf* 
que  nous  fumes  à cent  cinquante  toifes  au 
plus  des  Siamois,  nous  apperçumes  un  mou- 
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vement  général  dans  Tétendue  de  leur  ligna 
Leur  Infanterie  qui , depuis  le  centre  jufqu’à 
la  gauche , avoir  été  renforcée  de  ce  qu’ils 
avoient  de  corps  de  réputation , s’avança 
à grands  pas  contre  notre  droite  : les  efca- 
drons  R R qu’ils  tenoient  cachés  à la  gauche 
derrière  les  deux  lignes  de  la  Cavalerie  , fc 
développeront  fubitement , & par  des  quarts  • 
de  converfion  SS^  vinrent  tout-à-coup  tom- 
ter  fur  notre  flanc  droit.  Cette  partie  de  notre 
armée  ne  put  rcfifter  à des  efforts  fi  prodi- 
gieux ; notre  Infanterie  fut  pénétrée , écra- 
fée  par  les  colonnes  de  l’Ennemi  ; & notre 
Cavalerie  attaquée  de  front  & en  flanc,  eue 
le  même  fort. 

Au  moment  que  les  Siamois , depuis  leur 
centre  jufqu’à  la  pointe  de  l’aile  gauche , 
s’étoient  ébranlés  avec  tant  de  rapidité  , & 
un  fuccès  aufli  complet , il  s’étoit  fait  à 
leur  droite  un  mouvement  tout  oppofé  : à 
l’approche  de  notre  gauche , l’Ennemi , de» 
puis  le  centre  C,  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
droite  D , avoit  fait  volte-face  , Sc  marché 
en  arriéré,  comme  pour  éviter  notre  choc: 
le  centre  de  leur  armée  paroiflbit  le  pivot 

de 
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• de  cette  converfion  (a).  Comme  il  avoie 
intérêt  de  nous  attirer  dans  la  pofition 
il  lui  fallut  rufer  pour  empêcher  que  la  vi-» 
tefle  de  notre  marche  ne  fût  uniforme  fut 
l’étendue  du  terrein  HL  j & que  notre  front 
ne  reliât  parallèle  à la  première  politioil 
De  ou  il  avoir  paru  nous  attendre  : en 
conféquence , les  Généraux  Siamois  , de- 
puis L jufques  en  C . avoient  fait  creufet 
une  quantité  de  coujpures  avec  ordre 
aux  troupes  qui  étoient  poUées  dans  cette 
partie , de  le  battre  en  retraite , pour  retar- 
der notre  rnarche  ^ tandis  que  les  autres 
corps , qui  étoient  àl’extrémité  du  plus  grand 
rayon  de  la  converfion  en  précipitant 
le  pas  pour  arriver  enX,  fe^bloient  nous 
inviter  à les  pourfuivre  avec  une  accéléra-» 
tion  de  vitelTe  proportionnée  à la  différence 


(4)  Ce  mouvement  ett  dé/Igné  dans  le  plan  par  des 
lignes  pontSuées  ; c’eft  en  parcourant  ces  lignes  perpen- 
diculaires à la  première  pofition  , & par  des  portions  de 
converfions  , que  de  l’ordre  parallèle  , cette  partie  de 
l’armée  de Siam  parvint  à une  difpofition  oblique,  & à 

redens , dont  les  redoutes  étoient  aux  angles  rentran» 
,&  lâillans. 

Tomç,  Q ’ 
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des  obftacles  que  nous  éprouvions  alors. 

Bomikan  qui  étoit  à la  gauche , comme 
au  porte  d’honneur  (a)^  prenant  ce  mouve- 

(j)  En  Afie,  le-pode  d’honneur  «fl  à la  gauche: 
cette  connoilTance  a ^té  lôuvent  très-utile  à ceux  qui 
ont  fait  la  guerre  contre  les  Turcs , parce  que  les  crou- 
pes d’AHc  n’étant  nullement  comparables  à celles  d’Eu- 
rope , & n’étant  jamais  mêlées  enlèmble , il  eft  très- 
important  , pour  régler  les  points  d’attaque , de  connoître 
le  poüe  qu’elles  occupent  dans  l’ordre  de  bataille.  Si  le 
théâtre  de  la  guerre  ell  en  Alîe , ce  (ont  les  troupes 
d’Alîe  qui  ont  la  gauche  ; s’il  ell  en  Europe  » la  gauche 
cil  occupée  alors  par  les  troupes  d’Europe  : ainli  la  vic- 
toire ell  prelque  alTurée , lorlque , par  une  dilpolîtion 
oblique , on  charge  vtgoureulèment  les  troupes  d’Alîe , 
Ht  qu’on  le  dérobe  au  choc  des  troupes  d’Europe. 

L’expérience  1ère  dé  preuve  i cette  réflexion  , & l’on  a 
Vu  la  défaite  des  T urcs  toujours  commencer  par  les  troupes 
d’Alie.  Comme  ce  poUe  d’honneur  fixé  à la  droite  ou  à 
la  gauche  , ell  un  pur  préjugé  , dont  l’utilité  ell  très- 
problématique,  & dont  l’inconvénient  ell  certain  dans 
tine  foule  de  conjonélures  , le  Hoi  de  Siam  avoit  établi 
dans  lôn  armée  , comme  il  étoit  d’ulàge  chez  les  Ro- 
tnains , que  le  polie  d’honneur  ne  fût  ni  à droite  , ni 
à la  gauche , mais  lâ  où  té  palToient  les  aélions  les  plus 
courageulès  : ainlî  on  ne  voyoit  parmi  lès  troupes  aucune 
reprefentation  , ni  aucune  prétention  à cet  égard  , & il 
en  rélùltoit  plus  de  célérité  Sc  plus  de  fùreté  dans  le* 
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ment  rétrograde  de  l’Ennemi  pour  une  fuitç 
véritable,  fit  redoubler  le  pas  à fon  Infante- 
rie ï mais  à peine  fumes-nous  dans  la  pofitioa 
oblique  MN^  que,  comme  fi  la  foudre  fût 
fortie  des  entrailles  de  la  terre  , nous  nous 
vimes  expofés  à des  batteries  croifées  : l’effec 
en  fut  terrible,  & d’autant  plus  affreux,  que 
nous  ne  pouvions  même  appercevoir  d’où 
partoient  les  coups. 

Les  Généraux  ennemis  avoient  renforcé 
leur  gauche , de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  de 
réputation  & de  plus  brave , à deffein  de 
faire  de  ce  côté  les  plus  puiflans  efforts , & 
de  nous  y attaquer  avec  une  fupériorité  dé- 
cifive:  leur  efpérance  ne  fut  pas  trompée. 


Opérations  , parce  qu’on  ne  perdoit  jamais  un  temps 
précieux  à (iiivre  l’ordre  prétendu  d’ancienneté  pour  la 
diftribution  des  troupes  , & que  les  corps  de  plus  d« 
réputation  , fans  que  perCmne  s'avilat  de  t’en  plaindre  t 
étoient  placés  aux  endroits  où  dévoient  le  porter  les 
coups  décifîfs  : c’ell  ainlî  que  Celâr  en  agit  toujours , 
fi  l’on  examine  lès  ordres  de  bataille , on  verra  que  la 
dixiéme  Légion,  qui  étoit  lôn  bras  droit,  li’avoit  aucun ’’ 
polie  déterminé , mais  que  c’étoit  toujours  où  elle  I4 
trouvoit , que  conunen^oit  la  viâoire. 
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comme  on  le  vit  par  le  début  de  la  bataille; 
mais  il  s’agilToit  de  dérober  aux  Cochinchi- 
jiois , la  droite  qui  étoit  la  partie  afFoiblie 
de  leur  armée  ; ce  fût  pour  cet  cfFet  qu’ils 
employèrent  un  ordre  oblique,  dd  l’inven- 
tion du  Roi  de  Siam‘.  Cette  difpofition , bien 
différente  de  celles  dont  Vegece  & autres 
iTadiciens  ont  donné  des  modèles , n’étoit 
critique  dans  aucun  inftant  de  fa  formation , 
ni  dans  les  fuites  de  l’afUon  ; elle  avoit  même 
une  propriété  unique  , c’efl:  qu’on  ne  pou- 
voit  lui  ripofter  par  aucune  contre- oblique; 
voici  en  quoi  elle  confiftoit:  les  Siamois, 
en  arriéré  du  terrein  où  leur  droite  D C étoit 
en  bataille  , avoient  fait  élever  une  ligne 
oblique  de  redoutes  E E rentrantes  & fail- 
lantes , & y avoient  placé  une  partie  de  leur 
artillerie.  Bomikan  pourfuivoit  les  Siamois  ^ 
fans  s’appercevoir  de  ces  ouvrages  en  terre , 
parce  que,  pour  ajouter  la  furprife  aux  avan- 
tages de  la  difpofition  , on  les  avoit  entou- 
rés d’une  haie  de  branches  d’arbres  qui  leur 
fervoient  de  palidades , & en  ôtoient  enticrc- 
raent  la  vue.  Ce  ne  fut  que  lorfque  nous 
fumes  à bout  touchant  i que  le  canon  qu'on 
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y avoit  mis  ea  batterie , ainfi  que  celui  Z quC 
ctoit  de  l’autre  côté  de  la  riviere , fe  firent 
entendre.  A ce  fignal , les  Siamois  qui  fem- 
bloient  fiiir  devant  Bomikan , n’eurent  pas, 
plutôt  dépafifé  les  redoutes  qu’ils  firent, 
tout  - à - coup  volte-face , & au  - lieu  d’une 
formation  en  ligne  droite , fe  rangeant  en- 
tre les  redoutes  rentrantes  & faillantes  * y, 
tinrent  lieu  de  courtines  : cette  difpofitioa 
ctoit  d'autant  plusL  refpedable  , que  toutes 
les  parties,,  dans  un  équilibre  parfait , y 
étoient  flanquées  comme  dans  un  bon  tracéi 
de  fortifications.  ^ 

Je  rendrois  difficilement  à Votre  Majefté» 
continua  le  vieux  Militaire , le  défordre  que 
produifît  une  embufeade  de  cette  efpece  en 
rafe  campagne,  Bomikan  & tout  ce  qui.étoic 
à cette  gauche , comme  frappés  de  là  fojadre,^ 
fe  mirent  à fuir , Sc  n’attendirent  pas  même  la 
^ choc  de  l’Infanterie  ennemie  : les  efeadrons 
Siamois,  qui  étoient  en  feconde  ligne,  paf- 
fant  rapidement  à travers  les  interyales  quq 
forma  tout-à-coup  l’Infanterie  par  des  quarts 
de  converfion  (4) , ou  des  contre -marches 
5),  furent  les  feuls  qui  purent  joindre  le^ 
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fuyards  : ils  firent  un  carnage  horrible  parm? 
des 'gens  fans  défenfe , & à qui  la  peur  avoir 
troubld  l’efprit  : l’autre  partie  de  notre  armée 
étoit  encore  plus  maltraitée , & le  champ  de 
feataille  préfentoit  de  tous  côtés  un  fpcftacle 
d’horreurs  ; on  voy oit  Icsuns fùir,&  en  fuyant, 
recevoir  le  coup  de  la  mort;  Ics  autresne 
pouvant  prendre  la  fuite  à caufe  de  leurs 
bleflures , Sc  n’ofant  demeurer  parce  qu’ils 
avoient  l’Ennemi  fur  les  talons , foire  des 
efforts  inutiles , & retomber  par  terre  ; enfin 
la  campagne  étoit  couverte  de  fang , d’armes , 
de  morts  & de  bleffés  ; & de  toute  notre  ar- 
mée , il  n’en  feroit  pas  échappé  un  feul  au  fer 
des  Siamois  farts  la  fage  prévoyance  de 
Balagirao.  ' 

j’ai  eu  l’honneur  de  dire  à Votre  Majefté, 
que  ce  brave  Officier,  vraiment  digne  de 
figurer  fur  un  champ  de  bataille  , avoit  été 
laiffé  à la  garde  des  équipages  : il  gémit  dans 
le  fond  de  fon  ame  , qu’on  le  laiflât  ainfî 
fur  les  derrières , tandis  qu’on  marchoit  à 
l’Ennemi;  mais  la  difeipline  , dont  il  étoit; 
fcmpuîeux  obfervatcur,  le  fit  obéir,  fans 
inçmc  fc  permettre  des  plaintes  qui,  paflànç 
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de  bouche  en  bouche  pour  la  querelle  d’un 
particulier  , ne  peuvent  qu’aigrir  les  troupes 
contre  le  Général , âc  altérer  de  cette  façon 
l’harmonie  & la  confiance  réciproque  qui 
font  la  principale  force  des  armées. 

Cependant  Balagirao  qui  avoit  le  premier 
feit  fentir  la  néceffité  de  combattre , fe  livra 
aux  inquiétudes  les  plus  vives  fur  les  fuites  de 
cette  aâion  générale  : il  n’étoit  pas  de  ces 
e/prirs  foibles,  qui,  après  avoir  fait  humai- 
nement tout  ce  qui  dépend  d’eux  pour  le 
fuccès,  ne  connoilfent  que  les  craintes  dd' 
l’événement , fe  tourmentent , Sc  tourmen-  • 
tent  tout  ce  qui  les  environne  ; le  manque 
de  confiance , après  que  les  dilpofitions  ont 
été  fagement  combinées , lui  paroiflbk  pu-' 
fillanimité,  & même  un  outrage  contre  les  ' 
Dieux,  qui  ne  peuvent  exiger  des  foibles- 
humains  au-delà  des  lumières  qu’ils  leur  ont' 
accordées.  Mais  dans  cette  journée , tout  ’ 
étoit  pour  cebon  & brave  Citoyen , une  four-  • 
ce  amere  de  craintes  & de  foucis.  Combien  ^ 
l’arrangement  dans  lequel  il  avoit  vu  mar-  ' 
cher  à l’Ennenu , n’étoit-H  pas  capable  d’allar-  ^ 
met  un  d^it  aulü  éclairé  ? Il  n’avoit  jamais- 

C i? 


Digitized  by  Google 


'^o  LES  militaires  \ 

çherchc  dans  fes  difcours  , qu’à  concillcf. 
à Bomikan  l’cftime  de  l’armée  ; le  refpeft 
qu’il  avoir  pour  le  choix  de  Votre  Majefté, 
lui  en  faifoit  un  devoir , & cent  fois  on  l’a^ 
voit  vu  contenir  les  mécontens , en  leur 
difant , que  les  plaintes , quand  même  elles 
feroient  fondées  , ne  peuvent  être  agréables 
aux  Princes,  ni  honorables  aux  Sujets.  Mais 
dans  ce  jour  qui  alloii  décider  du  lort  de  tant 
de  milliers  d’hommes , il  ne  pouvoir  appré-; 
cier  fon  Général  qu’à  fa  jufte  valeur.  Il  étoit 
vivement  affeélé  du  fouvenir  de  la  derniere 
bataille  , où  il  n’avoit  vu  ni  habileté  dans 
les  difpofitions,  ni  art  dans  les  manœuvres, 
ni  concert  dans  les  attaques,  & où,  aucon-p. 
traire,  avoient  paru  une  indécifion  perpé-. . 
tuelle  dans  les  délibérations  , une  lenteur 
fqnefle  dans  l’aétion , une  indolence  conti-^ 
nuelle  pour  réparer  à temps  le  défordre, 
o\i  compléter  celui  des  Siamois , & enfin 
une  ignorance  totale  de  cette  exécution  rapi-  . 
dp  où  l’on  fe  conduit  d’une  manière  relative 
nu  temps,  aux  lieux,  aux  conjonftures,  & 
9UX  mouvemens  de  l’Ennemi.  Des  réflexions 
çuffi  affligeantes  ne  pouvoient  que  lui,  fairQ  . 
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tfaindre  le  retour  des  mêmes  bévues  de  la  part 
d’un  génie  auffi  préfomptueux  que  borné. 

Bomikan  n’étoit  aimé  ni  eftimé  du  Sol-  • 
dat,  & en  vérité,  il  ne  pouvoir  s’en  plain- 
dre , puifqu’il  n!avoit  jamais  rien  fait  pour 
mériter  d’autres  fentiraens.  Les  trilles  con- 
îeétures  de  Balagirao  partoient,  comme  l’on 
Voit,  de  toutes  les  confidérations  phyfi-, 
ques  & morales  qui  décident  des  batail» 
les  ; fou  vent  dans  le  malheur,  on  fe  laifle 
abforber  par  des  réflexions  accablantes,  fans 
rien  tenter  pour  parer  le  mal  dont  on  efl: 
menacé  : fouvent  auflî  , par  une  aveugle 
confiance  , on  regarde  comme  ades  de 
timidité , les  précautions  dont  l’utilité  abfo* 
lue  n’ell  pas  démontrée  ; & , par  un  abus  . 
inoüi , on  caradérife  de  fermeté , ce  qui 
n’ell  dans  le  vrai  qu’une  imprudence  fondée 
fur  une  folle  ignorance  du  péril  ; dans  cette 
conduite  oppofée , ne  doit-on  pas  reconnoî- 
tre  le  dernier  période  de  l’aveuglement , puit 
qu’uneprécautioninutilen’ajamaisétéfunefte  ^ 
au-lieu  que  pour  en  avoir  manqué,  on  a fou- 
vent  perdu  l’honneur  avec  la  vie,  & entraîné  - 
dans  le  précipice  des  milliers  de  vi<^lipiçs  ? _ 
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. Balaglrao  , dont  le  génie  ne  s’évertuoîc 
jamais  avec  plus  d’aftivité , que  dans  les 
poficions  urgentes  & critiques , fe  conduiGc  ^ 
bien  diflPéremment  : loin  de  refter  les  feras 
croifcs  dans  le  Camp  , où  la  jaloulie  de 
Bomikan  l’avoit  lailTé , il  ne  le  vit  pas  plu- 
tôt parti,  que , fans  perdre  de  temps , il  ré- 
folut  de  s’y  fortifier,  afin  de  ménager  une 
retraite  à l’armée , en  cas  d’échec.  Plufieurs 
fois  il  avoit  cherché  à faire  fentir  à Botni- 
kan,  toutes  les  relTources  de  la  fortifica- 
tion , pour  afiurer  les  campemens  : il  lui 
avoit  repréfenté,  que  fept  à huit  redoutes 
bien  placées,  pouvoient  affurer  les  âancs 
d’une  pofition  ; que  c’étoit  un  moyen  d’en 
diminuer  le  nombre  des  points  d’attaques, 
d’en  rendre  le  front  plus  re^ftable , & de  fe 
procurer  fin  l’étendue  & la  profondeur  du 
champ  de  bataille, une  indépendance  capable 
d’empêcher  que  la  défaite  d’une  partie  n’in- 
flue fur  le  fort  de  toute  l’armée  j mais  ees 
avis  avoient  été  traités  de  pufillanîmes. 

N’ayant  rien  pu  gagtwr  à cet  égard,  il 
avoit  encore  inutilument  repréfenté  que  1» 
Cavalerie  étant  dillribuée  aux  demt  ailes  , il 
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convenoit,  pour  la  garantir  de  forprifcs, 
de  faire  camper  à la  pointe  & au  centre  des 
ailes , des  brigades  d’infanterie,  qui , en  cas 
d’entreprifes  de  nuit,  puflent  faire  face  fur  le  ' 
flanc , âc  par-tout  où  fe  prcfcntcroic  l’Enne- 
mi, afin  de  donner  le  temps  à la  Cavalerie 
de  monter  à cheval  , & de  fe  mettre  en 
défenfe  : quoiqu’il  fit  fentir  que , fans  ces 
précautions  , cinq  cens  volontaires  enne- 
mis, échappés  à la  vigilance  des  grands  gar- 
des, des  partis  ou  des  efpions,  pouvoient, 
en  pénétrant  dans  le  Camp  à la  faveur  des 
ténèbres , détruire  toute  la  Cavalerie  de  l’ar- 
mée , fans  même  lui  lailTer  l’honneur  d’avoir 
combattu  : Bomikan , rempli  de  trop  bril- 
lantes efpérances , pour  ne  pas  lui  fermer  la 
bouche , l’appelloit  l’oifeau  de  mauvaife  au- 
gure , dont  le  croacement  lugubre  n’annon- 
çoit  que  défaftres  Sc  que  malheurs. 

- Les  amis  de  Balagiraô  , pénétrés  plus  qua 
lui-même,  de  la  façon  infultante  dont  on 
rejettoit  fes  confeils,  tentèrent  en  vain  de 
le  déterminer  par  politique  au  filence  ; 
» quoi , leur  répondoit-il , me  croyez- vous 
capable  de  trahir  ôc  mon  cœur  de  mon  de-r 


Digitized  by  Google 


•44  MILITA  TRES 

»>  voir  ? On  ne  doit  » mes  amis , admettre 
» d’autre  politique  , que  celle  qui  eft  d’ac- 
3i  cord  aveo  les  intérêts  de  la  Patrie , & que 
3î  la  morale  la  plus  févere  puifle  juftifier.  Si, 

» dans  l’efpérance  des  bonnes  grâces  de 
»>  Bomikan  , je  lui'  cachois  les  dangers  de 
JJ  l’armée  , je  ferois  digne  du  fupplice  : un 
SJ  Général  a toujours  le  droit  du  choix  » 
j>  mais  un  particulier  n’a  jamais  celui  du, 

« filence  «». 

L’éloignement  de  Bomikan  ayant  laiffé 
Balagirao  maître  des  dilpofitions , il  en^ 
voya  au  bois , avec  des  chevaux  & des  cha- 
riots , une  partie  des  valets  de  l’armée  , en. 
leur  donnant  pour  condufteurs  quelques 
Soldats&Officiers  pris  parmi  les  mille  hom- 
mes reliés  à la  garde  du  camp  : il  leur  or- 
donna d’apporter  des  têtes  d’arbres  , pour  / 
faire  des  abbatis , avec  des  piquets  d’environ 
quatre  à cinq  pieds  de  longueur  ; & il  em- 
ploya le  relie  de  fon  monde  à dilpofer  le- 
terrcin.  Il  y avoit  fur  la  gauche  un  ruilfeau 
qui  n’avoit  pas  un  pied  d’eau  , mais  dont  le- 
fond  étoit  encailTé  ; on  en  fit  refluer  les, 
eaux  pat  Iç  moyen  d’une  petite  digue , afîi\ 
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■d'y  former  une  inondation  inabordable , & 
diminuer  ainfi  la  garde  des  retranchemens 
ce  fut  aulîi  pour  en  abréger  le  travail , & 
s’éloigner  d’une  hauteur  dont  on  étoit  com* 
mandé;  queBalagirao  reflerra  l’enceinte  du 
Camp;  il  n’avoit  jamais  conçu  pourquoi 
l’ordre  de  campement  étoit  aufli  étendu  que 
l’ordre  de  bataille , puifqu’un  Général  habile 
ne  doit  pas  prendre  le  terrein  de  fon  Camp 
pour  champ  de  bataille , & que  lî  cela  eft  quel- 
quefois arrivé,  ce  n’a  été  qu’au  défavantage 
de  l’armée  qui  s’ étoit  laiflfé  furprendre  : com- 
me cet  Officier  fçavoit  qu’avec  les  raifons  les 
plus  fortes , on  ne  parvient  pas  toujours  à 
triompher  des  préjugés , ni  à perfuadet  en 
faveur  des  nouveautés  qui  fappent  en  ruine 
de  vieilles  habitudes  établies  & confacrées 
par  l’erreur , lorfqu’il  avoir  propofé  cette 
correftion  dans  la  caftramétation , il  s’étoic 
étayé  de  l’autorité  des  Romains , dont  les 
Camps  quarrés , parallelogramiques , circu- 
laires , ou  poligones  fuivant  la  nature  du 
terrein , étoient  d’une  défenfe  égale  dans  tous 
les  points , à l’abri  des  furprifes , d’un  fervice 
moins  fatiguant , & qui , à toutes  ces  prq- 
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prictés , joignoient*  celle  de  permettre  aui 
JcgioBs  de  fortir  fans  danger,  & d’être  en 
bataille,  de  quelques  côtés  que  l’Ennemi  fe 
préfentât , avec  une  vitelTe  qui  ne  peut  fe 
trouver  dans  la  caflramétation  moderne j 
lorfque  l’Ennemi , par  une  manœuvre  habi- 
lement mafquée , vous  réduit  à lui  faire  face 
fiir  le  flanc  du  terrein  où  l’on  eft  campé. 

De  plus , ajoutoit  Balagirao,  de  quelle 
utilité  n’eft  pas  un  Camp  retranché  pour 
mafqucr  & affurer  toutes  les  manœuvres , 
&,  fans  fe  compromettre , pour  faire  de  gros 
détachemens , avec  un  myftere  d’où  dépend 
fouvent  le  fuccès  ? 

On  ne  pouvoic  contefter  à Balagirao,  une 
partie  de  ces  propriétés  avantageufes , mais 
il  n’en  trouvoit  pas  moins  d’oppofitipns  de  la 
part  des  Officiers , qui , en  philofophcs  éclai- 
rés, croyoient  avoir  feruté  les  replis  les  plus 
cachés  du  cœur  humain.  L’idée  feule  de  re- 
tranchement , difoient  - ils  , entraîne  à fa 
foitc  celle  defoiblefTe;  or  cette  opinion  atta- 
chée à celui  qui  fe  défend , agiffant  vive- 
ment fur  l’efprit  du  foldac  , doit  lui  éner- 
ver l’ame , tandis  qu’elle  produit  un  eÔéc 
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(diamétralement  oppofc  fur  l’attaquant , dont 
le  courage  s’accroît  par  des  précautions  qu’il 
ne  manque  pas  d’attribuer  à la  crainte  qu’on 
« de  fes  armes. 

M Je  fens  comme  vous  , leur  répondoic 
«>  Balagirao , la  grande-  influence  de  l’opi-* 
» nion  : mais  d’où  vient  cet  empire  fi  aveu- 
» gle  ? N’eft-cepas  de  l’habitude  ? Ainfi  c’efl 
» la  faute  des  Chefs , fi  les  foldats  font  dé- 
n courages  à la  vue  des  retranchemens  où 
» on  les  renferme  ; comment  en  effet  leur 
s imagination  ne  feroit-elle  pas  frappée  ds 
» ces  nouveautés , puifqu’on  n’y  a recour* 
» que  dans  les  crifes  , 3c  lorfqu’on  croit 
» avoir  tout  à craindre?  Mais  les  mo(derne* 
9 fê  trouveront  invincibles  dans  leur  retran- 
» chement , lorfqu’on  y aura  recours  , à 
» l’exemple  des  Romains  , dans  l’offenfivc 
» comme  dans  la  défenfive , dans  la  proCr 
■ perité  comme  après  des  revers  : les  Lé- 
«>  gions  Romaines  , quelque  (uflent  les  pro- 
w portions  de  leurs  forces , foit  qu’elles  fùfleoÉ 
w fupérieures , égales  ou  inférieures  à celles  do 
••  l’E  n nerai,retran  cho  ien  t tou  j ou  rs  leur  campç 
t»  c’étoit  une  habitude  3c  un  devoir  qui  n’étans 
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jamais  cnvifagés  comme  une  marque  d’In-* 
» quiétude  de  la  part  du  Général , ne  poil- 
« voient , en  aucune  circonflance , être  une 
»>  fource  de  crainte  ni  de  terreur  pour  la 
»>  foldat  : voilà  comme  l’opinion  fi  aftive  fut 
B les  modernes  étoit  fans  aucun  effet  fur  les 
»>  anciens  -■ 

Ce  fut  d’après  ces  maximes  prifes  dans 
le  code  militaire  des  Romains , que  Balagirao 
établit  le  tracé  de  fes  retranchemens.  Ce 
brave  Officier , qui  fentoit  auffi-bien  qu’Agé' 
filas , Roi  de  Lacédémone  ^ que  les  fatigues 
du  Général  fervent  de  confolation  aux  fol^ 
dats , les  animoit  au  travail , en  mettant 
lui-même  la  main  à la  bcfogne;  il  fit  une 
enceinte  des  chariots  des  vivres , dont  on 
enterra  -les  roues  jufqu’aux  moyeux.  On 
creufa  des  puits,  & on  parfema  le  terrein  en 
avant  de  plufieurs  rangs  de  piquets,  dont  on 
aiguifa  le  bout  faillant  , apres  l’avoir  in-» 
cliné  du  côté  de  l’Ennemi , fur  un  angle 
d’environ  quarante  - cinq  degrés.  C’étoit 
comme  une  barrière  impénétrable  à la  Cava-» 
leric  & à l’Infanterie  : on  mit  des  abbatis 
d’arbres  fur  la  droite , & dans  lesendtoits  les 

plus 
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^\üs  aece(Gbles..  On  lailTa  fur  ce  front  dô 
fbrtification’faità  la  hâte,  de  grands  paiTa- 
gcs,  pour  que  les  fuyards  pulfent  en  peu  dé 
de  temps,  à l’abri  des  retranchemens  , fô 
dérober  au  fer  de  l’Ennemi.  Mais  afin  que 
les  Siamois  ne  puffent  eux-mêmes  profiter  dé 
ces  grandes  ouvertures , on  avoit  ici  eû  re^ 
cours  à la  pelle  & à la  pioche , on  avoif 
élevé  en  avant  de  chacune  de  ces  trouées 
une  redoute  paliffadée , dont  les  folTés  & les* 
acceflbires  forent  parfemés  de  hayes  d’épi- 
nes, dont  chaque  pied  contenu  par  des  pi- 
quets crochus  pour  tenir  lieu  de  racines  ne 
pouvoir  être  arraché  de  terre.  Ce  fot  dans 
ces  redoutes  que  Balagirao  dillribua  la  plus 
grande  partie  des  troupes , avec  l’artillerie 
qui  étoit  reliée  fous  fes  ordres  ; il  avoir  placé 
les  valets  fous  la  direélion  de  quelques 
Giers  & Soldats  intelligens , derrière  les  chai 
riots  & les.abbatis , en  les  armant  de  tout" 
ce  qui  s’étoit  uouvé  dans  le  Camp  t ceux 
qui  n’avôient  pas  de  folil , avoient  des  four^' 
Ches,  de  longs  pieux  pointus,  étdesfaulx 
emmanchées  à revers  ; on  leur  àvoit'donné 
des  grenades , ils  aVoient  fait  une  provifion 
Tome  Ht  D ‘ ' 
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xle  pierres  pour  lancer  à la  main  & avec  cItS'  ' 
frondes  j ils  s’étoient  feit  contre  la  moufque- 
terie , nn  parapet  avec  des  bottes  de  foin  & 
avec  des  fafeines  ( a ) j on  fit  en  avant  du 
Camp  divers  tas  de  bois  pour  y mettre  le  feu , 
en  cas  que  l’Ennemi  fe  préfentât  de  nuit, 
afin  de  le  découvrir  de  loin , & de  mieux 
diriger  les  coups  : Ce  retranchement  en  ren^ 
fermoit  un  autre  plus  petit,  pour  fervir  do' 
derniere  reflburce  contre  les  fuccès  & la  furie 
des  Siamoisrenfin , l’on  éprouva  dans  cette 
circonftance , de  quoi  eft  capable  l’induftrie,- 
ôc  l’on  vit  qu’il  n’appartient  qu’à  un  génie 
fupérieur  d’effeduer  de  grandes  chofes  avec 
de  petits  moyens  : comme  Balagirao  étois 
convaincu  qu’il  ae  peut  y avoir  de  bonne’ 
défenfe  , qu’aütant  qu’on  eft  perfuadé  de 
la  bonté  du  pofte  , il  ne  négligea  rien 
pour  donner  de  la  confiance  aux  foldats  6c 

•(«)  Dans  une  partie  de  TOrient , à caul)  descha-' 
Icttn , on  ne  iè  lèn  de  matekes  ni  pendant  la  guerre 
ni  pendant  la  paix;  (ànfs  cela,  en  ne  peut  douter  qu« 
Balagirao  ne  les  eût  fait  prendre  pour  lèrvir  de  parapet , 

& (c  ballinguer  comme  (îir  le  pont  d’un  valfleau  de 
guerre  qui  ed  aux  prilês  avec  l’Ennemi. 
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Aux  valets  j én  leur  faifant  voir  l’avantage 
qu’ils  auroient  fur  l’Ennemi  qui  vieiidtoic 
les  attaquer  î il  les  fit  fortir  des  retran^ 
thetnens , pour  qu’ils  confidéraflent  com- 
bien les  abords  en  étoient  difficiles  ^ il  léuf 
montra  la  façon  de  fe  fervir  de  leurs  difie-^ 
rentes  armes  ; ce  fut  par  fes  difcouts  > par 
fa  fermeté  , autant  que  par  fon  âfFabiîîtéj 
qu’il  les  remplit  d’ardeur , & leur  fit  envi* 
fager  de  la  gloire  j où  îui-même  ne  pré* 
Voyoit  que  des  dangers  : il  étoit  trop  éclai-*- 
fé , pour  fé  diffimuier  combien  fa  pofitiort 
étoit  critique;  mais  il  cachoit  fes  inquiétudes 
fecretes  fous  les  apparences  de  lÀplus  grande 
ferénité  : philofophe , & trop  expérimenté 
pour  T^orer  que  le  foldat^a  fâns  cefle  les 
yeux  fur  le  Chef,  afin  de  lire  les  mou vemenS 
de  fon  âme  fur  lé  vifâge , dahs  les  gefles 
dans  l’extérieur , il  a^e£f  oit  ttne  gaieté  étott* 
nante.  • * ; • .■  . 

Le  fbible  de  l’huonanîté  eft  de  pafTet  d^jit 
excès  'à  rautrc  faïis  aucun  motif  bien  réflé^ 
chi  : les  fbldats  font  des  aveugles  faciles  à lê 
laiffcr  tromper , mais  ce  font  ces  aveugles 
qui  doru^ût  les  batailles , il  faut  donc^  paj 
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egard  pour  tant  de  foiblefle , afleder  de  \i 
tranquillité  au  milieu  des  allarmes,  & fans 
dérogera  ce  qu’exige  la  prudence, -il  convient 
d’écarter  toute  précaution  qui  annonce  de  la 
part  du  Chef,  une  défiance  de  l’événement. 

. La  gaieté  du  Général  eft  d’une  telle  im- 
preflion  fur  l’armée , que  Xénophon  difoit 
;que  le  meilleur  remede  contre  les  fuites 
d’une  terreur  panique , eft  de  la  tourner  en 
plaifanterie  ; c’eft  ainfî  qu’en  agiffoit  Cefar  : 
connoiflant  l’empire  de  l’opinion  & des  pré- 
jugés fur  les  efprits  de  la  trempe  la  plus  gé- 
nérale , il  ne  negligeoit  rien  pour  rafliirer 
fes  Légions  dans  les  conjonftures  épineufes; 
il  cherchoit  à leur  infpirer*  du  mépris  pour 
les  troupes  qu’elles  avpient  à combattre  ; il 
leur  donnoit  mauvaife  opinipn  des  Géné- 
raux qu’il  reconnoiffoit  lui-même  pour  très- 
habiles  ; c’étoit,  avec  le  même  art  qu’il  en 
împofoit  à l’Ennemi  : » il  en  eft , difoit  ce 
•(grand  homme,  des foibleflcs  d’une  armée , 
9»  comme  des  playes  du  cçrps^  il  faut,  dans 
«.un  combat  particulier  ,,  les  .cacher  à. fon. 
M adverlaire,  de  crainte  d’accroître  fon  cou-- 
«ge«,  . . ■ . ' • . . .. 
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C’étoit  aufli  par  des  impreflions  vives  fur 
ies  fens , que  Balagirao  cherchoh  à commu- 
niquer  de  l’ardeur  Sc  de  la  confiance  aux  foU 
dats  & aux  valets  : un  gefte  eft  fouvent  plus 
éloquent  qu’un  difcoursapprêté,  vis-à-vis  de 
cette  forte  de  gens  plus  habitués  à agir  qu’à* 
penfer  ; c’eft  par  les  yeux  plus  que  par  les 
oreilles  , que  les  Cyrus  , les  Annibals  , les 
Sertorius  (a)  fçavoient  que  la  vérité 'peur 


( a")  LiZ  crainte &l’e(poîrïônt  les  deux  grands  reilbrts 
politiques , & c’eft  pour  les  mettre  en  Jeu  , que  Cyrus, 
en  entrant  en  Campagne , après  avcnr  occupé  pendant 
quelques  Jours  lès  troupes  à des  travaux  longs  & péni- 
bles leur  donna  un  banquet  (ômptueux , pour  qu’ils» 
lêntiftênt  plus  vivement  la,  diffîrence  du  lort  rélerv<^ 
aux  vainqueurs , ou  aux  vaincus.  Ce  fut  dans  le  même 
•(prit , qu’Annibal , apres  avoir  beaucoup  tourmenté 
des  prilônniers  , les  fît  entrer  en  lice  les-uns  contre  les. 
autres  , pour  faire  voir  à tes  loldats  avec  quelle  ardeur- 
on  doit  combattre  pour  là  liberté. 

Sertorius  eut  aufli  recours  à des  fpeaacfes , pourmo-:' 
dérer  l’ardêur  IndifCrete  de  lès  gens , & les' retenir  dans, 
une  obéiflance  entière  à lès  ordres:  ii  fit  paroître  fur  1» 
Icene  deux  chevaux,  l’un  fùpe'rbe  & dans  toute  Ci  force Ü 
& l’autre  ul2  de  fatigues  & de  vieilleftê , & ordonna  1 
W Jeuflc  fîildat  fort  & vigoureux  , de  faire  Tes  effort& 
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aftcder  les  âmes  de  cette  trempe  ; maïs  ,c« 
vertueux  Chef , avec  cette  fînefle  de  tad  pouf 
proportionner  & rapporter  tout  aux  perfon-^ 
nos,  en  agilfoit  différemment  avec  desOffi- 
çiers , dont  refprit  eft  plus  cultivé  & le  fen- 
timent  plus  élevé. 

Balagirao  convaincu  des  relations  immé- 
diates qu’il  y a entre  la  taftique  & la  morale  , 
regardoit  comme  le  plus  grand  abus  de  vou- 
loir réparer  deux  chofes  aufïi  intimement 
unies  : c’étoit,  félon  lui , la  fermeté  de  l’ame 
qui  donne  la  principale  force  à une  forma- 
tion Sc  ordonnance  de  guerre  j il  penfoit 
que  fans  la  conhance  d’une  armée  , un 
Général  ne  peut  fe  flatter  de  cueillir  le  fruit; 
des  difpofltions  les  plus  habiles. 

D’après  ce  raifonnement  fondé  fur  une 


pour  arracher  la  queue  de  IVidelle  , ce  dont  il  ne  put 
venir  à bout  ; au-lieu  qu’un  jeune  honune , qui  pou- 
Voit  à peine  Ce  tenir  lur  lès  jambes , crin  pat  crin  n’en 
laiffa  pas  im  (èul  i la  queue  du  cheval  de  bataille* 
» Que  ceci  vous  lèrve  de  leqon  , dit  Sertorius  à lès 
» (oldats , 8(  (çaehea  que  les  Légions  Romaines  lônc 
U invincibles  en  corps , & que  ce  o’eft  détail  que 
goqs,  pçliv.Qns  ee  triqropher 
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expérience  au(fi antique  que  le  monde , & qui 
eft  dépoféefans  interruption  dans  rhiftoire  de 
tous  les  Peuples^  ce  Cayvate,  après  avoir 
expoié  aux  Officiers,  toutes  les  reflburces 
que  la  forme  des  retrancheroens  offroic 
pour  repoufl'er  l'Ennemi  ; après  avoir  indi- 
qué les  manoeuvres  dont  les  Romains  fc  fer- 
voient  pour  mettre  du  concert '&  de  la  vi- 
gueur dans  la  défenfe , leur  fit  fentir  que  des: 
mêmes  caufçs , dévoient  nécçflairemcnt  pro- 
.céderlcs  niêmes  effets , & que  fi  le  principe 
(ur  lequel  il  avoit  établi  Ipn  projet,  leur  pa- 
foiflbit  évident , ils  devoientén  regarder  l’ap- 
plication comme  dupréfagcjeplus  heureux;, 
maisilauroitcrûn’avcûr  qu’é^jauché  fouvra- 
ge , s’il  n’eût  pas  parlé  au  .^cœur  en  même 
temps  qu’à  l’efprit , & s’il  n’eût  revêtp  ^ 
vérité  de  tous  les  efiarmes  de  la  perfiwfion,^ 
» Lcsames  les  plus  fortes,  dUoit  Balagirao- 
» à fes  Officiers  , ne  font  jamais  .affez.  déga- 
gées'  desfens , pour  ne  pa?  varier  quejque- 
^ fois  dans  la  .morale.^  ç’eff  un  accident. 
m attaché  à l’humanité  ; pnpeut  )la  comparer 
a»  à une  aiguijle  aimar^  ^ qui,,  dérqgeanft. 
P,  4 'cette  force  iêçtetc  par.laqueimès  pèles 

Ditt' 


Digitized  by  Google 


'^6  LES  MILITAIRES' 

»>  font  dirigés  vers  le  Nord  & le  Sud , déclînflr 
cependant  quelquefois  avec  une  irrégula-i 
» rite  dont  pn  ne  rend  pas  plus  de  raifon , 
que  des  écarts  dans  lefquels  donnent  cer- 
tains,  carafteres  5 mais  quelque  foiént  cés 
»»  écarts , le  retour  à la  vertu  n’eft  pas  impof-» 
O»  fible , & , par  des  efforts  généreux  , l’on 
»>  peut  effacer  le  paffé,  Sc  réparer  les  brèches 

V qu’on  avoir  faites  à fa  réputation  ; il  n’en 
B»  eft  pas  de  même , mes  çhers  Compagnons , 
9 pour  les  foibleffes  qu’on  montre  à la  guer- 

V re  ; le  préjugé  n’eft  pas  fi  indulgent  ; là 

V valeur  chargée  de  la  défenfe  de  l’État,  eff 
M çonffddrée  comme  la  force  de  l’aimant  dont 
» je  vous  parlois  5 on  peut  l’augmenter , on 
a?  peut  la  diminuer , mais  il  eft  impoffible  de 

la  rétablir , lôrfqu’elle  eft  une  fois  perdue; 
qui  de  nous  ,"^après  un  tel  arrêt , pourrok 
» balancer  entre  la  gloire  & la  honte  Me 
y ne  vous  trahirai  pas  par  mon  exemple ^ 
'n  je  me  flatte  , fi  nous  Ibrhmes  attaqués  , 
a?»  vous  me  trouverez  digne  d’être  à la  tcr6 
9 d’auffj  braves  gem  i dont  il  n’y  en  a pas  nft 

V fcül  qui  a’aic  éprouvé  que  la  valeur  peut 

V lûpplé^  ^4îombrç^*'rçtwrnez-à  vo^^ 

* V . \x 


Digitized  by  Gt^oglc 


'A  Û-D  ELA  pu  GANGE.  57 
»»  tes , pour  communiquer  aux  foldats  cette, 
» noble  ardeur  dont  je  vous  vois  péné- 
très  «.  » ' 

Tout  étoit  en  ordre  , lorfquc  les  premiers 
fliyârds  annoncèrent  à Balagirao  la  perte  da 
la  bataille  : les  retranchemens  que  , par  un 
preflentiment  trop  bien  fondé , il  avoit  fait  à 
la  hâte , furent  le  falut  de  l’armée  : c’èft  ainlj 
qu’en  des  mains  induftrieufes,  les  plus  pe- 
tites caufes  produifent  de  grands  effets , Sc 
c’efl  manque  de  talens  que.  les  plus  grandes 
caufes  fe  réduifent  fouvent  à de  petits 
effets.  - - ‘ ‘ ' 

Le  fpeélacle  imprévu  de  ce  Camp  fortifié,' 
le  feu  qui  en  partoit  de  toutes  pans,  devin- 
rent une  barrière  contre  les  attaques  impé- 
tueufes  de  l’Ennemi,  & furent  le  terme  de  la 
terreur  des  Cochinchînois  : ces  fortes  de 
révolutions  dans  l’efprit  refpeélif  de  deu? 
armées , font  toujours  à proportion  renver- 
fées,  & le  découragement  d’un  des  deuxpar-^ 
ris  fert  néceffairement  d^encouragement  k 
l’autre.  ' ' • . 

■ ‘"Balagirao,  en  dedans  de  chaque  .porte  du 
iCamp,'-  ayoîc  poifté  un- Officier  avec  oap 
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^arde  » pour  arrêter  ^es  fuyards , & leur  falç^ 
border  de  droite  & de  gauche  le  rtrtranche- 
ment , afin  d’être  en  état  de  repouffer  l’En- 
pemi  t s’il  s’ opiniatroit  à l’attaque  : l’événe- 
ment le  plus  brillant  couronna  de  fi  fagea 
dirpofitions  : les  Siamois  y après  de  vains, 
^orts  , reprirent  le  chemin  du  champ  d« 
bataille  avec  précipitation  6c  beaucoup  de 
défordre,  parce  que  Balagirao,  qui  fentoît 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  critique  à la  guerre», 
qu’une  défenfive  pure  &fimple,  s’étoit,  dans 
le  tracé  de  fan  retranchement  » ménagé  de 
grandes  iffues  pour  faire  des  forties  fur  le 
flanc  de  l’Enpemi,  loffqu’il  s’appercevroit 
tlu  moment  favorable;  6c  cela  fut  exécuté 
avec  le  fuccès  .qut  fuit  toujours  de  pareilles 
entreprifes. 

Balagirao  avoît  pratiqué  ces  maximes  d’a-^ 
près  Cefar , lequel  % çj^ns  fes  retranchemens 
devant  Alefie , ne  trouva  d’autres  moyens 
pour  repouffer  les  efforts  de  la  p)us  grande 
armée  que  les.jGaplois  lui  euffent  jain^is. 
oppofé  : cet  illuflre  Romain  ne  triompjhade». 
Gaulois , qu’en  joignant  avec  ;autant  d’art 
que  de  fineffe , une,,qffenfive  iœprév^, 
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VÎgourcufe  à une  défenfive  bien  entendue.  . 

Il  étoit  prefque  nuit , lorfque  l’attaque  du 
Camp  de  Cochin  chine  ceffa.  Quoique  Bala- 
girao  vit  tout  tranquille  , il  fit  la  vifite  des 
portes,  renforça  ceux  qui  en  avoientbefoin, 
ordonna  qu’on  rertât  fous  les  armes,  qu’oa 
fit  des  patrouilles , & qu’on  redoublât  de  vi- 
gilance contre  toute  furprife  : il  parcourut 
l'armée , âc  confola  les  foldats;  » mes  amis, 
«>  leur  difoit-il , c’eft  à la  valeur  & à la  vertu 
» à réparer  les  di%races  de'la;fortune:  «il 
fit  tant  par  fon  air  afliiré , qu’il  rendit  à tous 
la  confiance  (Sc  ie  courage.  / 

L’obfcurité  de  la  nuit  ayant  favorifé  la 
retraite  de  l’Ennemi , il  confia  un  détache^ 
ment  de  .cinq  cens  hommes  à un  Officier 
intelligent , pour  aller  fur  les  pirtes  des  Sia- 
mois , & fervir  de  porte  avancé  à toute 
l’armée;  il  lui  recommanda  de  dirtribuer  (des 
pelotons  en  échelons  fur  le  front  & les  flancs 
du  terrein  , pour  empêchçc  que  rien  ne 
paffat  lâns  ^rc  découvert  3c.  arrêté. 

» Je  connois , lui  dit  Balagirao , votre 
pairtivké  votre  exa(rtitude,,communi- 
f quez- les  : aux  gens  que  vous  détacherez 
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» ce  font  autant  d’ Argus  dont  la  moindre 
» négligence  pourroit  être  des  plus  funefle 
» à toute  l’armée  : faites-leur  fcntir  qu’il  n’y 
ï>  a aucune  excufe  pour  un  Militaire  qui  s’cH 
a laifle  furprendre , puifque  c’eft  une  preuve 
•»  de  fon  ignorance  ou  de  fon  imprudence  , 
» de  la  foiblefle  de  fon  cœur  ou  des  homes 
»>  de  fon  efprit  «. 

• Balagirao  s’occupoit  de  toutes  ces  difpo- 
Ctions  effentielles , au  rifque  d’être  blâmé 
par  fon  Général  qui  n’avoit  pas  encore  paru  , 
& qui  fembloit  avoir  remis  au  deftin  aveu- 
gle, le  fort  des  débris  de  fon  armée  , lorf- 
qu’il  reçut  des  nouvelles  pofitives  des  Sia- 
mois, par  un  efpion  affidé  qu’il  s’étoit  attaché 
par  fa  générofité , & que  fon  zélé  pour  le 
bien  dufervice,  lui  faifoit  entretenir  à fes 
dépens. 

‘ Dès  que  Balagirao  s’étoit  vû  relégué  à la 
garde  des  équipages , comme  il  ne  concevoit 
que  de  vaftes  projets , & que  le  point  de  toute 
poffibilité  glorieufe  n’échappoit  ni  à fon 
ame  magnanime,  ni  à fon  génie  pénétrant, 
il  avoit  fait  venir  fon  efpion ,‘  avec  ordre 
d’aller,  par  un  grand  détour,  gagner  les  derv 
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ïieres  de  la  pofition  des  Siamois , & en  ças 
que  la  bataille  fût  perdue,  de  traverfer  leur 
armée  à la  faveur  de  la  nuit;  il  lui  avoir  re-; 
commandé  de  bien  examiner  l’ordre  & la 
difcipline  qu’on  y obferveroit , & de  venir 
en  diligence,  pat  des  routes  détournées, 
J’in/lruire  de  tout  dans  cet  endroit  même , 
où  il  lui  promettoit  de  relier , quelque  fût 
l’événement  de  la  journée.  Cet  efpion  lui 
rapporta  qu’il  avoir  laiffé  l’armée  ennemie 
dans  la  joie  & dans  la  bombance  J qu’après  en 
avoir  parcouru  toute  l’étendue,  il  avoir 
remarqué  une  négligence  générale  dans  le 
lèrvice  ; qu’il  n’y  avoir  aucun  corps  qui 
fût  fur  fes  gardes  : il  ajouta  que  le  retour 
des  troupes  qui  avoient  été  détachées  à la 
pourfuite , n’avoit  fait  qu’ajouter  à cet  excès 
de  fécurité , parce  que  les  Officiers , pour 
fe  faire  mieux  valoir,  n’avoient  pas  héfîté  dans 
le  rapport  qu’ils  avoient  fait  à leurs  Com- 
mandans,  d’aflfurer  que  tout  étoit  diffipé. 

' JBalagirao  après  avoir  écouté  fon  efpion^ 
l’avoir  beaucoup  queftionné  & cherché  à le 
faire  couper,,' lui  dit;  »Ami,  fi  ce  que  tu 
S m’apprèns  efi  vrai , je  te  promets  une  fé:' 
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» compehlb  qui  furpaflera  tes  efpérances 
#»  mais  fi  tu  me  trompes , n’attends  que  le 
» fupplice  d’uri  traître  «.  L’eîpion  foutintl 
fon  rapport , & fe  fournit  à tout. 

La  défiance  eft  toujours  pmdence , & les 
précautions  font  de  nécelfitéi  lorfqu’il  s’a- 
git du  falut  d’une  armée  : Craffus , av^  plus  de 
défiance  des  transfuges  qu’il  avoir  pris  pour 
guides,  quoiqu’ils  fufient  aux  gages  de  fes 
ennemis , n’eût  pas  péri  avec  les  Légions 
Romaines  dans  les  déferts  dé  la  Méfopota- 
mic  : combien  d’autres  cataflrophes  fembla- 
bles  ne  trouve-t-on  pas  dépofées  dans  les  faf> 
tes  de  l’Hiftoirc , pour  àttefîer  cette  vérité  f 
Ainfi  Balagirao , après  avoir  ordonné  qu’on 
liâtcetcfpion,  & l’avoir  remis  fous  une  garde 
fûre,  afin  de  lui  ôter  tout  efpoir  d’échapper  à 
fa  vengeance,  en  cas  d’intelligence  double , 
fut  trouver  Bomikan,  dont  le  raalheurpré- 
fént  fembloit  avok  entièrement  changé  le 
caraélere  ; il  étôit  devenu  doux , affable , 
docile  aux  confeik  :■  Balagirao  , après  lui 
avoir  rendu  compte  de  tout,  ce  qu’il  avoit 
fcit  pour  la  défenfe  & la  fureté  de  l’armée  , 
lui  propofa  un  projet  qui  va  achever  de 
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pfeîndre  à Votre  Majefté  le  génie  de  ce  brave 
Cayvate  (a) , puifque  ce  u’efl  qu’à  la  fubli- 
mité  des  idées  & à l’intrépidité  dans  l’exécu-* 
tion,  qu’on  reconnoît  une  grande  ame* 
a Ceux  qui  ne  fe  laiffent  pas  abbatre  par  Id 
3»  malheur , lui  dit  Balagirao , mais  qui  ont 
à le  courage  de  s’élancer  au-delà  des  revert 
m de  la  fortune , trouvent  fouvent  de  Id 
».  gloire  & leur  falut,  où  les  lâches  ne  trou-» 
*»  vent  que  de  la  honte  3c  des  obftacles  infur-* 
«.  montables.  Nous  avons' efliiyé  un  grand 
y*  échec,  mais  il  dépend  dé  vous,  Bomikan , 
» de  changer  en  cyprès  les  lauriers  des  Sia-» 

• mois  : comme  s’ils  n’avoient  plus  rien  à 
» craindre , ils  paflent  la  nuit  dans  l’yvreflû 
» de  la  viftoire  : marchons  à eux  à la  faveuf 
»».de  l’obfcurité , Sc  allons  les  punir  d’unrex- 
m cèsdefécurité , qui,  plus  d’une  fois , a été 

• funefte  à des  Vainqueurs  imprudens  : c’eft 
*>  dans  le  fang  de  nos  ennemis,  & non  pat 
» de  vains  regrets , qu’il  faut  venger  l’État  i 
m 3c  appaifer  les  mânes  de  ceux  qui  ont  péri 

• dans  le  combat  «>.  ' . • 


Ce  £gnifie , Brigadier  des  armées,^ 
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A cette  propofition  géncreufe , Bomîkai* 
& ceux  qui  l’cnvîron noient,  étoient  comme 
flupcfaits.  Balagirao  , avec  un  zélé  qui  ne 
pouvoit  fe  réfroidir'un  moment , les  excitoic 
par  les  motifs  les  plus  preffans;  & pour  ache- 
ver de  porter  les  coups  décifife  lùr  des  efprita 
déjà  ébranlés,  il  rendit  le  rapport  de  fon 
e^ion , & démontra  qu’il  y avoit  une  certi- 
tude morale  de  furprendre  ôc  de  battre  fans 
péril , l’armée  de  Siam , dans  le  défordre  où 
elle  paflbit  la  nuit.  , 

.«»  Mais  quand  même  la  vidoire  devroit 
»}  nous  coûter  de  grands  efforts,  ajouta-t-il  ^ 
dans  la  crife  où  nous  nous  trouvons , fans 
» vivres , Ôc  fans  communication  avec  nos 
»»  frontières , pouvons-nous  être  arrêtés  par 
» la  grandeur  du  péril  ? Le  falut  général  dér 
«•  pend  de  la  débite  des  Siamois , ainû  il 
^ fuffit  que  le  deifein  que  je  vous  propofe 
•O  foit  poffible , pour  l’exécuter  fans  perdre 
» dp  temps:  il  ne  faut  rien  craindre , quand 
o>  on  a tout  à craindre;*  c’ed  une  maxime 
J»  digne  des  Cochinchinois.  Faites  encore 
^ attention  que  dem^n  au  jour  nous  aurons 
' rEnncmi  lur  les  bras , fans  que  nous  piuF' 

» fions 


/ 
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•«  fions  Téviter;  ainfi  en  le  prévenant,  nous 
» lui  paroîtrons  plus  redoutables , & nos 
» gens  en  feront  plus  animés  : enfin  le  che- 
» min  à la  viftoirc  nous  eft  ouvert , <Sc  celui 
» de  la  retraite  nous  eft  fermé  «. 

Lorfque  l’Ennemi  & le  danger  étoient  éloi- 
gnés , on  trouvoit  dans  Balagirao  une  entière 
condefcendance  pour  les  avis  contraires  au 
fien  ; il  plioitj  autant  que  le  bien  du  fervice  n’y 
étoit  pas  compromis,  fon  fentiment  à celui 
des  autres,  & étoit  bien  éloigné  de  faire  parade 
d’une  fupériorité  de  lumières  ou  de  talens  qui 
révolte  les  efprits,  & , par  un  effet  de  l’amour 
propre  humilié  , ne  fert  qu’à  détourner  des 
confeils  donc  intérieurement  on  reconnoïc 
quelquefois  toute  la  fageffe  ; mais  dans  des 
pofitioBs  critiques  & extrêmes , telles  que 
celles  où  fe  trouvoit  l’armée,il  ne  connoiffoic 
plus  ni  détours , ni  ménagement  ; on  voyoit  le 
citoyen  zélé  peindre  dans  toute  fon  étendue 
les  dangers  , indiquer  les  remedes  : aucune 
propofition , quelque  hardie  qu’elle  fût , n’é- 
tonnoit  îe  fa  part,  parce  que  les  faits  par- 
loient  pour  lui , & qu’il  follicitoit  toujours 
les  commiftions  les  plus  périlleufes  ; il  eut. 
Tome  Ut  £ 
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dans  cette  occafion , la  fatisfadion  de  réunir 
tous  les  fuffrages. 

Bomikan  qui  ne  cherchoit  qu’à  effacer  la 
tache  d’une  défaite  qui  ne  venoit  que  de  fon 
ignorance , confentit  à tout  $ & chargea  ce 
brave  Officier  d’aller  faire  les  difpofitions 
néceffaires  : » elles  font  toutes  prêtes  , lui 
3>  répondit»il;  avant  de  venir  vous  trouver, 
» j’ai  fait  le  tour  de  l’armée , & j’ai  prié  les 
3.  Commandans  des  Corps  de  ralfembler 
» leurs  foldats,  de  les  faire  repaître,  & de 
»>  les  préparer  au  combat  : tous  m’ont  pro- 
3>  mis  d’être  prêts  au  premier  ordre , & m’ont 
s>  témoigné  la  plus  grande  pafîion  de  faire 
»>  fervir  leur  honte  à leur  gloire , & de  laver 
3>  dans  le  fang  de  l’Ennemi  les  reproches  de 
■»>  la  derniere  adion  «. 

Tel  efH’afcendant  de  la  vertu  , que  rien, 
■'nê  réfifle  à l’exemple  & aux  difeours  d’un 
'"Chefeftimâble;  l’admiration  excite  bien  vite 
à l’irnifation  ; c’eft  ce  qui  fe  vit  alors  d’une 
■façon  fenfible.  Si  l’on  avoir  comparé  les 
différentes  époques  où  les  Cochinchinois 
avoient  marché  fous  les  ordres  de  Balagirao, 
■'ou  fous  ceux  de 'Bomikan,  on  auroit-erû 
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qu’ils  avoient  deux  âmes , élevées  ou  abâtaiÿ 
dies , courageufes  ou  lâches  : cette  diflé» 
rence  frappante  venoit  de  la  différence  de 
confiance  des  foldats  : fous  Balagirao , dif- 
tingué  par  mille  adions  d’éclat , ils  étoienc 
dans  l’opinion  que  l’obéiffance  ne  pouvoir 
leur  être  nuifible  ; au-lieu  que  fous  Bomikan  ^ 
ils  croyoient  marcher  toujours  à des  périls 
inévitables.  Quelle  fourcc  de  réflexions 
pour  les  Officiers  deftinés  à l’honneur  & ail 
fardeau  du  Commandement  ! Ils  peuvent 
donc  de  Therfites  faire  des  Achillcs , s’ils 
ont  les  tâlens  & les  vertus  de  Balagirao  ; & 
des  plus  braves  foldats , ils  feront  moins  que 
des  Therfites,  en  fe  négligeant  fur  les  maxi- 
mes phyfiques  & morales , qui  ont  mis  en  fi 
grande  réputation  les  Grecs  & les  Ro- 
mains. 

Balagirao  retourna  auffi-tôt  à la  tête  du 
Camp  ; l’air  de  gaieté  & de  ferénité  avec 
lequel  il  parloit  aux  troupes,  les  remplit  de 
confiance  : fon  ardeur,  avec  une  rapidité 
dont  l’élcdricité  ne  donne  qu’une  foiblc  idée 
dans  lès  communications , paffa  de  rang  en 
rang , chaque  foldat  parut  pénétré  d’une 

Eij 
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portion  de  ce  feu  qui  animoit  ce  bravd 
Cayvate.  Comme  l’armée  avoit  beaucoup 
perdu  dans  la  première  adion , on  fut  obligé 
de  faire  quelques  changemens  à l’ordre  de 
bataille  qu’il  avoit  propofé  vingt-quatre  heu- 
res auparavant  pour  une  attaque  de  nuit;  on 
rangea  les  troupes  fur  deux  grolTes  divifions 
A 8c  éloignées  l’une  de  l’autre  d’environ 
cinq  cens  toifcs  ; on  mit  entre  elles  , ainfi 
que  fur  les  ailes,  des  pelotons  d’infante- 
rie FF,  pour  de  fauflès  attaques , avec  or- 
dre , lorfqu’on  ferok  à portée  de  l’Ennemi , 
de  faire  un  feu  fuivi,  pour  lui  donner  de 
l’inquiétude  fur  tout  fon  front,  & l’induire 
en  erreur  fur  les  vrais  points  d’attaque  ; il  y ^ 
avoit  à la  tête  de  chaque  divilion  *,  des  pi- 
quets d’élite  qui  n’avoient  que  des  armes  de 
longueur,  pour  tomber  à coups  de  main  fur 
les  Corps  avancés  des  Siamois  : on  leur 
avoit  ôté  tout  exprès  les  fuCls , non -feu- 
lement parce  que  la  nuit  le  feu  eft  de  peu 
d’effet , & qu’il  eft  prefque  auffi  dangereux 
pour  l’ami  que  pour  l’ennemi , mais  la  caufe 
principale  de  cette  précaution,  c’eft  que 
l’elpoit  d’une  troupe  qui  veut  en  furpreodre 
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une  autre  , ell  de  foncer  à coups  de  bay on.- 
nettes , de  piques»  &non  pas  de  fufîller  ; il 
y avoir  plufieurs  réferves  de  Cavalerie  RRR  ^ 
celle  de  la  droite  formoit  une  oblique  ea 
arriéré  pour  fe  dérober  à celle  de  rEnncmi , 
avec  laquelle  il  y auroit  eu  de  l’imprudence 
de  la  mettre  aux  prifes  : & pour  plus  de 
précaution,  on  avoir  attaché  à cette réfex- 
ve,  des  colonnes  dÜnfanterie  ZZ^  afin  de; 
lui  fervir  de  point  d’appui.;  les  Commanr 
dans  particuliers  de  ces  différens  Corps  de 
Cavalerie  , avoient  ordre  de  ne  s’ébranler 
qu’à  la  pointe  du  jour,  pour  fe  mettre  à la 
pourfuiie , fi  les  charges  d’infanterie  avoi«i>€ 
le  fuccès  qu’on  s’en  proraettoit. 

Cependant , comme  à la  guerre  tout  doit 
être  prévu , & qu’il  pouvoit  arriver  des  cas 
où  il  eût  été  effentiel»  quoique  durant  la 
nuit,  de  faire  avancer  cette  Cavalerie,  5c,, , 
en  cas  d’échec,  de  lui  ordonner  des-manoeu- 
vres  afin  dé  favorifer  la  retraite  de  l’Infan- 
terie , 5c  la  mettre  el]e-même  en  fureté», 
Balagirao  ayant  prefTenti  ces  differentes  con- 
jonflurcs  , avoir  donné  aux  Officiers  fu- 
périeurs , des  inffrudions  par  écrit  relatives^ 

£iij 
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à ces  diftcrcns  objets , & c’étoit  de  la  divî- 
lion  B J où  étoit  fon  porte  , qu’il  devoit 
délïgner  la  nature  & le  moment  des  manoeu- 
vres , par  le  moyen  d’un  certain  nombre 
de  fufées  qui  étoit  le  fignal  de  conven-» 
tion , 8c  le  feul  dont  , au  milieu  des  ténè- 
bres de  4a  nuit,  il  pouvoit  faire  ufage, 
pourfaîrepafler  avec  célérité  les  ordres  d’une 
aile  à l’autre , fans  les  remettre  à des  Aides 
de  Camp,  qui  peuvent  s’égarer,  être  niés 
ôu  faits  prifonniers  , & qui  même  échap- 
pans  à ces  trois  accidens , & en  leur  fuppo- 
fant  toute  l’aâivicé  & rintclligcnce  qu’on 
peut  défirer , mettent , fans  (^ue  cela  puirte 
être  autrement , de  la  lenteur  dans  les  opé- 
rations , dont  le  fucccs  dépend  prefque  tou- 
jours d’une  très -prompte  exécution  : on  ne 
mena  point  d’artillerie,  non-feulement  parce 
qu’un  tel  attirail  eût  été  trop  embarraffant 
pour  une  furprife  denuit , & dans  une  marche 

■bnifquce,maisencore  parce  que  Balagirao, qui 

étoit  dans  ce  moment  comme  le  Chef  de  l’ex- 
pédition , ne  regardoit  l’artillerie  dans  une 
aélion  offenfive , que  comme  un  des  acceffbi-* 
res,  de  n’bn  avoir  jamais  fait  IcprimwpaK 
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Sçachant  que  les  incidcns  les  plus  légers» 
lorfqu’on  ne  les  a pas  prévus , peuvent  en- 
traîner la  perte  d’une  armée,  au-lieu  qu’a- 
vec de  la  prévoyance  , on  peut  remédier 
aux  plus  grands  défordres  ; il  n’avoit  riea 
oublié  de  ce  qui  pouvoit  concourir  au  fuc- 
cès;  c’étoit  en  ne  fe  départant  jamais  de 
cette  maxime  importante , qu’on  ne  le  vit 
jamais  furpris  ni  déconcerté  des  accidens. 
auxquels  on  eft  expofé  à la  guerre  : par  une 
profonde  fagacité  à apprécier  les  poffibles» 
il  voyoit,  comme  dans  un  tableau,  le  com- 
mencement & la  fin  d’une  adion  ; c’étoit 
ainfi  que  dans  le  projet  le  plus  compliqué, 
il  parvenoit  à lier  le  pafTé  avec  l’avenir  par 
le  préfent , & à prefTentir  l’effet  qui  devoir 
réfulter  des  refforts  qu’il  mettoit  en  jeu. 

Toutes  les  mcfurcs  eurent  la  jufteffe  de  le 
mouvement  auxquelles  elles  étoient  defii- 
nées  ^ les  cinq  cens  hommes  détachés  ea 
avant  du  Camp , furent  d’une  grande  utilité,. 
& ce  cordon  de  troupes , fervant  de  pofie 
avancé  , arrêta  pluficurs  foldats  , qui , dans- 
rinftant  que  l'année  s’étoit  mife  en  marche  ^ 
avoient  défertc , dans  l’efpoir  d’être  bien. 

E iv. 
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récompcnfés  de  leur  trahifon  , en  paflant  à 
l’Ennemi;  ce  qui  pouvoit  faire  échouer  le 
projet  de  Balagirao  ; on  n’avoit  pas  le  même 
préjudice  à redouter , fi  quelques  foldats  de 
ce  détachement  avoient  été  capables  de  la 
même  trahifon , puifque  ignorant  la  difpo- 
fition  & l’objet  de  la  marche  de  l’armée , ils 
n’euflent  pû  apprendre  rien  de  pofitif , ni  de 
fort  intéreflant  aux  Siamois. 

On  avoit  ordonné,  pour  cette  marche 
de  nuit , le  plus  grand  filence , parce  quQ 
dans  l’obfcurité , les  oreilles  font  les  yeux  du 
corps. 

Les  Cochinchinoîs  arrivèrent  donc,  fans 
être  découverts , jufqu’aux  grands  gardes  de 
l’Ennemi,  qui  endormies  ou  à moitié  yvres, 
furent  furprifes , & paflees  au  fil  de  l’épée  : 
l’allarme  fut  cependant  portée  au  Corps 
d’armée,  par  des  coups  de  fufil  tirés  impru- 
demment avant  le  fîgnal  convenu  , par 
des  foldats  du  détachement  de  cinq  cens 
hommes , qui  s’étoient  portés  entre  les  in-s 
torvalles  des  diviOons  A 8c  B:  les  Siamois 
volèrent  aux  armes , & fe  mirent  en  batailla 
|e  mieux  qu’ils  purent  ; mais  l’obfçurité  lem 
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cachant  nos  manoeuvres  & les  vrais  points 
d’attaque  , leurs  troupes  combattirent  dans 
la  difpofition  où  elles  s’étoient  trouvées  à 
la  fin  de  la  première  viftoirc , fans  pouvoir 
faire  de  changemens,  & fans  ofer  fe  dégar- 
nir nulle  part.  Leurs  réferves  LL  attirées 
par  le  grand  feu  qui  fe  faifoic  aux  faufles 
attaques  , fe  portèrent  avec  précipitation 
aux  endroits  où  elles  étoient  le  plus  inutiles, 
enfortp  que  les  têtes  des  divifions  de  l’armée 
de  Cochinchine  attaquèrent  par  - tout  où 
elles  donnèrent , avec  une  fupériorité  do 
forces  qui  ne  rendit  pas  le  fuccès  douteux: 
après  avoir  culbuté  tout  ce  qui  leur  étoic 
oppofé,  elles  prirent  en  flanc  le  relie  de  la 
ligne  des  Ennemis.  Les  ténèbres , la  furprife 
& la  peur  grolfiflant  les  objets , ce  ne  fut 
plus  une  bataille , mais  une  boucherie  géné- 
rale , dont  il  ne  feroit  pas  échappé  un  feul 
Siamois , fi  la  nuit  qui  avoit  caule  leur  dé- 
faite , n’eût  favorifc  leur  fuite  jufqu’au  point 
du  jour,  qui  vint  enfin  éclairer  cefpedacle 
d’horreurs  & de  carnage  ; la  campagne  étoit 
jonchée  de  morts  Sc  de  blelTés  ; notre  Cava- 
lerie fe  mit  à la  pourfuite , & pafla  au  fil  de 
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l’épée  tout  ce  qui  Ce  rencontra  dans  la  plaine: 

Nous  avions  perdu  dans  la  première  adioii 
près  de  quarante  mille  hommes  , fans  qu’if 
en  eût  coûté  mille  aux  Siamois  ; la  vengeance 
fin  des  plus  complette,  car,  dans  cette  furprife 
de  nuit,  ils  laiflerent  fur  le  carreau  près  de 
cinquante  mille  hommes , & nous  n’y  eûmes 
que  cent  hommes  tant  tués  que  bleffés.  Nous 
cous  emparâmes  de  leur  Camp , de  toute 
leur  artillerie  âc  d’un  butin  immenfe. 

A la  tête  d’une  armée  fupérieure , enflée  de 
lès  forces  &:  de  fes  fuccès , on  doit  s’attendre 
à autant  de  viftoires  qu’on  livre  de  batailles. 
Mais  ces  trophées  peu  difputés  peuvent -ils 
}amais  approcher  de  la  gloire  de  Balagirao  ? 
C’eft  avec  des  troupes  battues  qu’il  change  le 
deflin  de  la  Cochinchine  ; eft-il  plus  beau 
triomphe  pour  la  valeur  & les  talens  ? 

Les  fuites  de  cette  aftaire  euflent  etc  de- 
eifives  pour  la  Cochinchine , fi  la  jaloufie 
de  Bomikan  ne  lui  eût  fait  rejetter  tous  les 
projets  que  ce  brave  Cay  vate  lui  propofa  , 
pour  profiter  de  la  terreur  de  l’Ennemi  , 
le  chaflfer  de  tous  les  poftes  qu’il  tenoit  en-^ 
core.  En  vain  il  lui  dit  que  la  viéloire  cou-» 
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fifte  moins  à être  maître  du  champ  de  ba* 
taille , qu’à  ôter  à l’Ennemi  tous  les  moyens 
de  reparoître  en  campagne  ; Bomikan , aoili 
indolent  dans  la  bonne  fortune , qu’abbaitu 
par  la  mauvaife , comme  s'il  eût  craint  qu'un 
trop  grand  avantage  ne  mît  fin  à la  guerre, 
& à l'éclat  du  commandement  des  armées  j 
où  il  n’envifageoit  que  fon  intérêt  perfon- 
nel  , termina  la  Campagne  où  Balagirao 
prétendoit  qu'elle  devoir  commencer  , & 
crut  faire  beaucoup , que  de  ne  rien  faire 
du  tout  ; c'ell  ainfi  qu'au  grand  regret  des 
bons  Rois  & de  l’humanité , l’ignorance 
des  Généraux , ou  le  fatal  égoifme  perpé- 
tuent la  guerre  & les  calamités  qui  marchent 
à fa  fuite. 

« Qu’il  me  tarde , s’écria  Chenga , de  re- 
» connoître  les  fervices  d’un  fi  digne  Sujet! 
»»  Où  eft-il  pour  recevoir  les  preuves  de  mon 
»>  efiime  & de  ma  reconnoiflfance  i <c 

Sire  , continua  le  vieil  Officier , lescrifes 
de  l’État  font  le  poifon  des  coeurs  vraiment 
citoyens.  Balagirao,  infenfible à l’injudiec 
de  Bomikan , qui  l’avoit  chafle  de  l’armée, 
fijt  accablé  comme  d’un  coup  de  foudre  pat 
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la  trille  nouvelle  de  la  dellrudion  totale  de* 
troupes  qu’il  avoit  fauvees  tant  de  fois.  Dans 
cette  défolation  générale  de  la  Patrie , il  a 
fuccombé  , & eft  encore  dangereufement 
malade  : il  n'y  a que  ranéantillement  de  Tes 
forces  qui  ait  pu  rempccher  de  venir  fe  ran- 
ger le  premier  ( ne  fut-ce  que  comme  limple 
foldat  ) fous  les  drapeaux  de  Votre  Majellé , 
car  je  le  connois  alTez , pour  aflurer  que  fa 
feule  ambition  ell,  qu’aucun  Cochinchinois 
ne  l'emporte  fur  lui  en  valeur  ni  en  géné- 
rofité. 

Chenga,  touché  vivement  de  ce  qu’il 
venoit  d’apprendre  , adrefla  , du  fond  du 
cœur , CCS  vœux  au  Ciel , pour  le  retour 
de  la  fanté  de  Balagirao.  Grand  Dieu  ! 
9>C’eft  à ta  bonté,  que  je  dois  la  Cou- 
» ronne , daignes , pat  ta  bienfaifance  in- 
»»  finie , me  conferver  un  Sujet  qui  l’a  foute- 
» nue  avec  tant  d’éclat  ! « En  même  tems , U 
fit  venir  fon  premier  Médecin  : Partez  dans 

8»  le  moment , lui  dk  le  Roi , allez  déployer 
»>  les  reflburces  de  votre  art  pour  fauver  un 
» autre  moi -même,  & efpérez  tout  de  ma 
a»  reconnoifiance , fi  votre  habileté  & vo<^ 
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» foins  fécondent  mes  defirs  «e.  Il  le  fit 
accompagner  par  un  Gentilhomme  de  fa 
Cour,  chargé  d’un  ferpeau  (a),  & autres 
riches  préfens  ; mais  il  portoit  à Balagirao 
quelque  chofe  de  plus  précieux  , que  tou- 
tes les  richefles  de  l’Orient  ; c’étoit  une 
lettre  où  Chenga , lui  donnant  le  titre  glo- 
rieux de  Défenfeur  de  l’Etat,  l’invitoit  à 
venir  à la  Cour  , dès  que  fa  fanté  le  lui 
permettroit , l’aider  de  fes  confeils  , & y 
jouir  des  dilUnéUons  dues  au  Vainqueur  des 
Siamois. 

Alors  fe  retournant  vers  le  vieil  Officier  ; 
» pour  prix  de  votre  valeur  & de  vos  fer- 
*>  vices , lui  dit  - il , je  vous  avois  deftiné 
*»  avant  de  vous  avoir  vu , une  penfion  de 
• centcatis  (t),  mais  vous  venez  d’acqué- 
» rir  de  nouveaux  droits  fur  mes  bienfaits: 
*»  l’argent  peut -il  être  jamais  la  récompenfe 
m du  tréfor  que  vous  avez  découvert  à votre 


(.*)  Serpeau,  eft  ua  habillement  magnifique,  que 
les  Princes  d’A/îe  envoyent  par  honneur , comme  lej 
Turcs  envoyent  le  cafi&tan. 

( > ; Cent  cati>  font  quinze  mille  livret  de  France, 
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» Roi , en  me  faifant  connoître  le  vaillant 
» & généreux  Balagirao  ? Le  portrait  que 
»>  vous  m’en  avez  fait  , a dû  vous  coûter 
IB  moins  qu’à  un  autre , puifque  , avec  la 
9»  même  valeur , il  ne  vous  a manqué  que 
«•  des  occafions  auflî  heureufes  , pour  faire 
, 9>  des  adions  aufTi  brillantes.  Des  niode^ 
■ ks  de  vertus  tels  que  vous  & Balagirao^ 
» devroient  toujours  être  fur  la  feene  du 
dB  monde , pour  exciter  les  humains  à l’imi- 
« ration  d’efforts  & de  facriûces  auflî  magna» 
» nimes,  Ainfi , par  politique  autant  que 
•>  par  juflice , je  joins  à la  penfion  de  cent 
a»  catis,  le  Gouvernement  de  Baubon  (a). 
V Allez  dans  cette  Ville , une  des  plus  confi- 
».dérablcs  de  Cochinchine,  lêrvirde  preu- 
3.  ve  à rties  Sujets , que  pour  prétendre  aux 
» portes  éminens , il  faut  des  fcnümens  & 
» des  ades  qui  les  manifertent . , 

Ce  vieil  Officier , pénétré  de  la  plus  reC. 
pp/hipufi»  reconnoiflànce  pour  les  grâces  de 
fan  Roi , le  fupplia  de  remettre  à un  autre , 
un  Gouvcrncmciu  autant  au-deffus  de  fes 


( a ) Place  maritime  à l’Oriont  de  la  Cochinchine. 
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fervices  paffés , que  de  fes  forces  aftuelles. 

»>  Sire , lui  dit-il , l’âge  a déjà  glacé  le  fang 
*rdans  mes  veines;  mon  cœur,  encore  tout 
» de  feu  pour  Votre  Majefté,  n’eft  plus  fc- 
» condé  par  la  vigueur  : ces  mains  trem- 
» blantes  font  déformais  inutiles  pour  la  de- 
» fenfe  de  l’État  : daignez  donc  agréer  que 
% je  mette  un  intervalle  entre  la  vie  6c  la 
V»  mort , 6c  que  j’aille  dans  la  folitude  for- 
» mer  des  vœux  pour  la  profpérité  d’un  Roi 
» aufli  magnanime , 6c  les  accompagner  dn 
»>  regret  de  ne  pouvoir  plus  lui  prouver  mon 
» zélé  «. 

■ Chenga , après  lui  avoir  dit  que  fi  le  corps 
étoit  afFoibli , il  faifoit  bien  voir  que  l’efprit 
ne  vieillit  pas  dans  une  perfonne  généreufe., 
ne  voulut  point  le  gêner  : m puifque  vous 
» defirez  , lui  dit-il , finir  vos'  jours  dans  la 
» folitude  , 6c  que  vous  préférez  le  calme 
*35  d’un  féjour  tranquille  au  rang  où  je  voulois 
3>  vous  élever , ne  refiifez  pas  une  retraite 
9»  dans  la  maifon  de  plaifance  (æ)  que  j’ai  à 

( J ) Ce  Château  de  plaiifânce  a cela  de  particulier  ^ 
qu’il  a la  forme  d’un  grand  Vaifleau  de  Chine  , magnî- 
hqucmcnc  meublé  à la  mode  des  Indes  1 1 • de  Rhodes, 
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3i  peu  de  diftance  de  ma  Capitale  : c’efl  ren- 
•»  dre  mon  Palais  l’afile  de  la  Vérité , que 
m d'y  fixer  celui  qui , comme  vous , la  ché< 
•»  rit , & me  l’a  fait  connoître  «. 

Le  Roi  reprit  enfin  la  route  de  Kéhue , où 
la  renommée  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
la  fûreté  Sc  le  bonheur  des  frontières , avoic 
devancé  fon  arrivée.  Comme  il  vouloir,  par 
de  fages  économies  dans  l’emploi  de  fes  re- 
venus ordinaires , accumuler  des  fonds  pour 
tous  les  befoins  urgens  de  l’État , pour  favo- 
rifer  & animer  la  population , l’agriculture , 
le  commerce , les  arts  , & être  en  état  de 
répandre  des  foulagemens  dans  fes  Provin- 
ces , dont  les  récoltes  pouvoient  être  rava- 
gées par  l’intempérie  des  faifons  , ou  par 
d’autres  accidens  imprévus,  il  avoit  défendu 
qu’on  fît  aucuns  préparatifs  pour  fon  entrée 
dans  la  Capitale.  On  ne  vit  donc  ni  arcs  de 
triomphe  , ni  colonades  , ni  portiques  fu- 
perbes , mais  la  réception  qu’on  lui  fit , étoit 
jbien  plus  flatteufe  : les  chemins  furent  jon- 
chés de  fleurs,  & bordés  d’un  peuple  innom- 
brable', qui  faifoit  retentir  les  airs  de  cris 
d’allégreffe  : les  coeurs  fembloient  voler  fur 

fes 
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fes  pas  j & fa  vue  étoit  regardée  comme  un, 
bienfait.  Dans  cette  foule,  on  voyoit  des 
gens  s’embrâfler  fans  fe  connoître  , <Sc  fe 
félidter  d’avoir  un  Roi  fi  digne  de  leur 
amouri.  Les  vieillards , qüi  fe  fouvenoient  du. 
régne  précédent , étoîent  attendris  jufqu’aux 
larmes.  » Qui  d’entre  nous  j fe  difoient-ils, 
•>  auroit  ofé  fe  flatter  d’être  aufll  heureux . 
■»  fous  le  Fils , que  fous  le  Pere  ? Vive  à ja-» 
» mais , s’écrioient-ils  de  concert»  celui  qui 
3>  fait  notre  bonheur»  & met  le  fien  dans  la. 
» Vertu  ! « , 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  acclamatidns , Sc 
des  vœux  les  plus  ardens  qui  peignent  le  fend- 
ment,  le  relpeâ  & l’hommage  du  cœur,, 
que  Ghenga  parvint  à fon  Palais. 

Quel  jour  délicieux  pour  ce  jeune  Monar- 
que , de  voir  dans  la  joie  univerfelle  de  fes' 
Sujets , des  preuves  évidentes  de  leur  amour  1 
••  Grands  Dieux  ! difoit-il.,  dans  le  tranf-^> 
90  pOrc  où  le  mettoit  un  tableau  aufli  tou- 
» chant , accordez-moi  les  moyens  de  fiir-. 
A*  paffer  en  bienfaifance  > ceux  de  qui  je  reçois 
JO  tant  de  preuves  d’affeélion  «.  , 

Ce  fut  pour  mériter  raccompliflTement 
Tm€  II.  F 


I 
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<Tun  vœu  au/fi  magnanime , qu’en  defcen- 
dant  de  fon  éléphant , Chenga  fe  renferma 
dans  fon  Palais  avec  les  Mandarins , dont 
les  lumières  avoient  brillé  fous  le  régne  pré- 
cédent ; il  les  avôit  rappellés  à la  Cour , 
avant  fon  départ  pour  l’armée  , & les  avoit 
rétablis  dans  les  mêmes  fondions  où  ils 
Avoient  acquis  une  expérience  confommée 
qui  eût  éloigné  bien  des  malheurs , fi  l’in- 
trigue & la  cupidité  ^ à qui  leur  probité  por- 
toit  ombrage  , n’avoient  enfin  réufli  à les 
éloigner.  Chenga  les  confulta  fur  toutes  les 
parties  du  Gouvernement,  & les  prelfa  de  lui 
communiquer,  fans  autre  intérêt  que  celui  du 
bien  public , leurs  idées  particulières  pour  la 
réformation  des  abus  qui  s’étoient  glifies  dans 
la  légillation  , dans  leS  financés , 3c  dans 
l’adminidradon  dé  la  Juftice. 

■ Le  Roi  de  Cochinchine , afin  que  la  coiii- 
plàifatice  ou  la -crainte  ne  contraigniflênt 
jamais  la  liberté  des  opinions , ferendoit  im- 
pénétrable, Sc  ce  n’étoit  qu’après  que  fes  Mi- 
nières avoient  donné  leur  avis , qu’il  lailToit 
deviner  fon  fentiment  particulier  : conduite 
lâge , 3c  bien  digne  d’un  Prince  qui,  dans  les 
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üônfeils  qu’il  demandoit  , defiroit  d’être 
éclaire , autant  qu’il  craignoit  d’être  flatté.’ 
Il  prouva  encore  d’une  façon  éclatante, 
combien  il  étoit  animé  à faire  le  bonheitf 
de  fes  Sujets,  en  appellantàfon  Gonfeil  des 
Officiers  de  terre  Sc  de  mer , & des  gens 
habiles  dans  les  finances , afin  de  s’aider  des 
lumières  de  ces  peffonnages  experts  chacun 
dans  leur  an  : mais  comme  l’homme  le  plus 
généreux  & qui  craint  le  moins  pour  fa  per- 
fonne,  renferme  fouvent  dans  le  fond  de 
fon  coeur  des  vérités  précieufes  , dans  la 
Crainte  que  fes  enfans  & fes  amis  ne  devien- 
nent les  triftes  viélimes  du  reifentiment 
odieux  de  Mandarins  puilfans,  Chengaavoic 
autorifé  les  Mémoires  anonymes , afin  que 
les  Chefs  de  fon  Dorbar  (a)  ignoraffent 
d’où  venoient  les  oppOfitions  à ce  qu’ils 
avoient  propofé  t de  cette  ffiçon  , les  par^ 
ticuliers  appellés  au  Conleil  , pouvoienc 
donner  l’elTor  à leur  zélé , & le  feul  danger 
qu’ils  euflent  à craindre,  étoit  de  déguifer  là 
Vérité,  ou  de  faire  voir  des  ralens  au-delTus 
de  leur  réputation. 


(é)  Conlêil  du  Roi, 
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Cependant  le  Roi  de  Cochinchine,  mal- 
gré un  travail  affidu  dans  fon  Dorbâr  , & 
quoiqu’il  fentît  que  ce  n’eft  que  par  une 
prompte  réforme  , qu’on  peut  prévenir  la 
chûte  d’un  Royaume,  où  la  Vertu  a été  long- 
temps la  viftime  du  manège  & de  l’artifice , & 
où  les  talens  & le  mérite  font  reliés  fans  ré- 
comperiTe , prit  le  parti  de  ne  rien  innover, 
jufqu’à  l’arrivée  de  Balagirao  : il  me  fera , 
penfoit-il  en  lui -même,  aufîi  utile  par  fes 
confeils,  qu’il  l’a  déjà  été  par  fes  viftoires: 
le  fruit  de  celles-ci  n’eft  que  palfager;  on  a 
même  toujours  à gémir  des  avantages  de  la 
guerre,  au*lieu  quun  fage  confeil  peut  fervit 
utilement  & en  tout  temps , à la  gloire  * 
au  bonheur  des  États. 

Le  Roi , décidé  d’accorder  les  plus  gran- 
des diftindions  à Balagirao , pour  prix  de 
fes  fervices  & de  fes  vertus , n’avoit , dans 
ce  moment , aucun  pofte  vacant  à lui  offrir; 
tout  avoit  été  envahi  par  d avides  Manda- 
rins, & la  plupart  des  grandes  places  étoient 
même  accordées  en  furvivance  : la  mort  du 
Fauffedar  (a)  de  la  Ville  de  Haltan  , vint 

(a)  Gouverneur. 
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tiret  Chenga- d’embarras , en  lüi’ offrant  Te. 
moyen  d’accorder  à Balagirao  , en-  arrivant 
à la  Cour , une  preuve  éclatante  de  fon  eftime; 

Ce  Gouvernement  étoit  le  plus  riche  de- 
là Cochinchine  : il  fut  brigue  & foMicité  par- 
une  foule  de  concurrens,  plus  éblouis  des- 
revenus  immenfes  de  cette  Place , qu’occu- 
pés des  talens  qu’il  fallait  pour  défendre 
cette  clef  du  Royaume  ; chacun  fit  agir 
tous  les  refforts  poûibles  pour  avoir  la  pré-' 
fërence.  Chenga,  qui  Tavoit  deftinée  àBa-^ 
lagirao , gémiffoit  dans  le  fond  de  fon  cœur> 
de  l’aveuglement  de  cette  foule  de  coih 
currens;  Le  peu  de  proptxtion  qu’il  apper- 
cevoic  entre  le  mérite  des  prétendans , &- 
l’importance  d’un -polie  de  la  confervatioiv 
duquel  dépendoit  le  falut  de  fon  Royaume  » 
en  cas  qu’on  ne  pût  parvenir  à changer  cfv 
une  patK-lblide,  la  trêve  de  deux  ans,  lut 
fit  connoitre  que  l’intérêt  de  l’État  eft  pref-. 
que  toujours  facrifié  à l’intérêt  •particulier 
que  l’on  confond  fouvent  l’ambition  dés- 
honneurs avec  l’honneur  ; qu’on  prend-  le- 
defir  des  grandeurs  pour  élévation  d’ame,  &• 
qu’oa  ne  chercjic  dans  les  grî^ides  Places^ 
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que  les  avantages  qui  y font  attachés. 

Enfin , pour  faire  cefler  les  brigues  & fo 
délivrer  de  tant  d’importunitçs , il  dit , quo 
dans  quatre  jours  à fon  lever , il  déclar«roit 
celui  à qui  il  avoit  deftiné  ce  Gouverné^ 
pienc.  Ççtoit  précifément  le  jour  qu’il  fça- 
voit  que  Balagirao , eitcore  convalefçent , 
devoir  fe  rendre  à Kéhue. 

Le  Gentilhomme  & le  Médecin  qui  avoient 
été  à fon  fçcours , en  avoient  donné  chaque 
Jour  des  nouvelles  à la  Cour  : fon  nom  croit 
célébré  dans  le  canton  , par  fa  bienfaifanco 
de  fes  vertus  i encore  plus  que  par  fes  vic-« 
toires  : ainfi  , fans  avoir  befoin  de  gui-r 
de , ce  fut  à la  pille  des  éloges  & des  bé- 
nédiélions  que  les  grands  & les  petits , les 
riches  3c  les  pauvres  donnoient  à Balagirao 
fur  la  route  , que  les  envoyés  de  Chenga 
arrivèrent  à fon  habitation  : quelle  lut  leur 
furprife , au  - lieu  du  Palais  où  ils  comptoient 
trouyer  le  Vainqueur  des.  Siamois , dç  ne  voir 
qu’une  maifon  rujlique  ! 

Telle  étoit , fous  Rome  vertueufe , la  de-^ 
meure  de  Fabricius , lorfque  defçendant  du 
çbar  dç  triomphe , il  aUoit  reprendre  fa  char^ 
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rue  : plus  grand  dans  fa  chaumière  ^ que  Lu«> 
cullus  au  fein  des  voluptés  & entourré  des 
dépouilles  de  TAfie  , cet  illulke  Romain 
tecevoit  les  AmbafTadeurs  du  Roi  des  £pi> 
rotes',  & n’ayant  pour  toute  nourriture  que 
des  légumes  qu’il  cultivoit  & apprétoit  de 
fes  mains  vidorieufes , il  dédaignoit  l’or  qu’on 
hii  ofiroit , regardant  comme  plus  beau  de 
commander  à ceux  qui  en  avoient , que  d’en 
pofléder  foi -même  ; réponlè  magnanime, 
& vraiment  digne  de  ces  âmes  élevées , qui 
n’étendent  pas  les  defirs  au-delà  des  befoius. 
de  la  Nature. 

L’intérieur  de  cette  demeure  obfcure  offrit 
aux  deux  voyageurs , bien  d’autres  fujets 
d’admiration.  Sur  le  champ  de  la  gloire , 
contre  les  Ennemis  de  l’État  , BalagiraO' 
s’étoit  montré  le  plus  grand  des  Cochin- 
chinois  : au  milieu  de  h famille , il  ét«it  le 
modèle  & l’honneur  des  Citoyens  ; tendre 
ami  d’une  époufe  attachée  à fes  devoirs,, 
précepteur  vigilant  d’enfans  fournis , ar^s 
indulgent  de  domeffiques  relpeélueux  ;;  toitt, 
iclpiroit  chez  lui  la  paix,  l’ordre,  & cette 
douce  iatisfaâion  qui  naît  de  la  pureté  des. 

E iv 
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- mœurs , du  tcmôignage  d’une  bonne  conR 
fcience , & de  l’amour  des  Dieux  : fa  campai 
gne  étoir  l’àfile  d’un  bonheur  indépendant 
de  l’opinion  & de  la  mobilité  des  chofes 
humaines.  *’■  ' 

Vouloir- on  confidérer  Balagirao  au  de-* 
hors  de  fa  maifon , il  étoit  le  pere  des  pau- 
vres , le  protefteur  de  la  veuve  Sc  de  l’orphei^ 
Jin , l’arbitre  des  différends  du  canton.  Ce 
p’çtok  pas  la  flatterie  qui  lui  donnoit  ces 
noms  précieux , ils  lui  étoient  acquis  pat 
mille  traits  qui  fembloient  entre  eux  fe  dif- 
puter  de  générofité. 

Un  jour  n’ayant  pu  concilier  deux  plai- 
deurs, malgré  tout  ce  qu’il  put  dire  pour  Ica 
détourner  de  la  chicane , dont  lesfophifmes 
ne  fervent  qu’à  en  iropofer  à la  Juftice  , à _ 
ruiner  Sc  défe^érer  les  parties , après  avoir 
inutilement  cherché  à les  effrayer  par  l’ima-. 
ge  frappante  de  çes  dédales  tortueux  qui  font 
durer  les  procès  par  les  loix  mêmes  deftinées 
à les  finir  ; on  le  vit  jetter  au  feu  les  pièces 
du  procès  dont  on  lui  avoir  remis  l’examen  ^ 
de  puifer  dans  fa  bourfe  pour  -fatisfaire  lo 
demandeur. 
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N’étoit-il  queftion  que  de  droits  honori- 
fiques, ou  de  folles  prétentions  de  la  vanité? 
H employoit  alors  tout  ce  que  la  raifon  a do 
plus  perfuafif , pour  rétablir  la  paix  : il  s’a- 
dreflbit  au  plus  fier , & le  piquant  d’honneur, 
s>  je  ne  conçois  pas  votre  refientiment , lui 
» difoit-il  ; comment cft-il poflible  que, fans 
M vous  en  être  jamais  courroucé , vous  ayez 
3»  cent  fois  rencontré  fur  vos  pas , des  bor- 
0»  gnes , des  boiteux , des  contrefaits , & qu’au- 
» jourd’hui  vous  vous  irritiez  contre  un 
» homme , parce  qu’il  a l’efprit  moins  porté 
a à l’équité , à la  douceur , & à la  concorde 
3>  que  vous  f Ce  qui  doit  encore  continuoit-il , 
a>  alléger  le  facrifice  auquel  je  vous  vois 
» difpofé , c’eft  que  l’indulgence  eft  un  des 
» attributs  de  la  bonté,  ou  bien  il  faut  que 
» vous  conveniez  ( & je  ne  vous  en  foup- 
w çonne  pâô  ) qu’elle  n’a  aucun  avantage  fus 
SI  la  méchanceté 

La  feule  peine  qu’il  éprouvoit  dans  la  re-« 
traite , étoit  que  la  médiocrité  de  là  fonune 
ne  lui  permît  pas  de  fecomir  tous  les  mal- 
heureux qui  s’adrefibient  à lui  ; & quelque 
grands  que  fiififent  les  ades  de  (a  bienfaifance, 
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il  les  accompagnoit  toujours  du  regret  de  ne 
pouvoir  leur  donner  plus  d’extention  : com- 
me fon  zélé  pour  TÉtat  & fon  amour  pour 
la  Vertu,  ctoient  le  principe  de  fes  penfées 
4c  de  Tes  adions , il  ne  pouvoir , d'une  fource 
auffi  pure , rien  fortir  que  d'héroïque. 

Balagirao , privé  par  la  jaloulie  de  Bomt- 
kan , de  l’honneur  de  fervir  fon  Roi , & 
depuis  fa  grande  vidoire  fur  les  Siamois» 
ayant  été  retenu  dans  fon  lit  pat  une  longue 
maladie , confacra  ce  repos  forcé  à appro- 
fondir les  différentes  branches  de  l’Art  mili- 
taire. Il  n’y  a que  les  ignorans  qui  fe  flattent 
d’en  fçavoir  affez  : l’ambition  d’apprendre  eft 
l’appanage  des  fçavans;  & le  bon  citoyeti 
fe  regarde  toujours  eomptable  à la  Patrie  t 
des  dons  de  la  Nature.  Balagirao  non  content 
de  travailler  fans  ceflfe  pour  acquérir  des  ta- 
lens,  chercha,  dans  des  traités  de  Tadi- 
que , à mettre  fes  concitoyens  à portée  do 
fervir  glorieufement  la  Cochinchine.  Caton 
l’ancien  (<t)  difoit,  que  le  fruit  des  belles, 
adions  efl;  paflager , mais  que  ce  qu’on  écrit 

( d ) Pluarque , ia  Caton,  regur,  Liv.  IL  cbap. 
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pour  le  bien  public , e(l  durable  ; au(& , en 
écrivant  fur  la  difcipline  militaire , ce  Conful 
fe  flatta  d'étre  aufli  utile  à la  République, 
qu’il  l’avoit  été  par  fês  grandes  vidoires.  En 
effet , au  fein  de  la  paix  qui  cdnfond  la  lâcheté 
& la  valeur,  eft-il  d’autre  moyen  de  faire 
éclater  fon  zélé , qu’en  marchant  fur  les  tra* 
ces  de  ce  brave  Romain  f 

Balagirao  , qui  fçavoit  concilier  tous  fes 
devoirs  avec  fes  goûts  particuliers , fufpen- 
d oit  quelquefois  le  travail  de  fon  cabinet,  pour 
aller , avec  fa  famille , épanouir  fon  cœur  au 
fpedacle  attendriflant  de  la  Nature.  C’étoic 
dans  les  tréfors  variés  dont  la  terre  féconde 
'fe  couvre  pour  le  plaiflr  6c  la  nourriture  de 
l’homme,  qu’il  faifoit  admirer  à fon  flls,  la 
bonté  infinie  de  la  Divinité.  C’étoit  dans  les 
merveilles  étonnantes  des  Cieux  & dans  les 
refforts  combinés  de  cette  vafte  machine, 
qu’il  lui  en  faifoit  confidécer  la  grandeur,  C’eft 
ainfi  que  ce  fage  Mentor , proportionnant 
les  maximes  à la  foibleffe  de  fon  pupile , êc 
parlant  aux  yeux , pour  mieux  convaincre 
l’efprit,  déduifoit , de  tant  de  prodiges  réu- 
nis de  bienfaiiknce  de  puiflance  , les 
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• conféquences  néceflaires  & confolantc» 
d'aimer  & de  célébrer  celui  qui , d’un  feul 
ade  de  fa  volonté , a tiré  du  néant  les  pro-, 
diges  variés  des  quatre  élémens  D’autres 
fois , il  lui  donnoit  des  leçons  de  phyfique 
& lui  développoit  l’ordre  & la  liaifon  des 
principes  des  êtres  fenfibles  ; ou  bien  il, 
l’amufoit  par  des  opérations  de  géométrie^ 
Comme  l’application  d’un  jeune  homme  fe 
fixe  plus  par  les  exemples  que  par  les  pré- 
ceptes , il  lui  choififToit  dans  ï’hidoire  les 
traits  les  plus  touchans , afin  de  pouvoir , fous 
cette  foible  aurore  de  la  raifon , le  porter  à 
la  Vertu , fans  lui  préfenter  les  images  empoi- 
fonnées  du  vice,  & c’étoit  toujours  fous 
l’attrait  de  la  nouveauté  & du  fentiment, 
qu’il  lui  faifoit  trouver  du  plaifir  dans  tout  ce 
qui  fait  le  dégoût  d’une  éducation  contrainte., 
Balagirao,  par  les  foins  du  premier  Méde- 
cin de  Chenga , Ce  vit  bientôt  en  état  de 
fupporter  les  fatigues  du  voyage.  Quoiqu’il 
fût  convaincu  que  la  paix  de  l’ame  dont  il 
jouiïfoit  dans  fa  folitude , loin  du  théâtre  des 
paflions,  ell  le  feul  bonheur  afliiré , puifqu’au- 
lieu  de  s’affoiblir  par  l’habitude  ( comme, 
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arrive  aux  biens  à qui  l’opinion  attache 
iox  fi  haut  prix  ) elle  ne  peut  que  s’ac- 
croître par  la  jouiffance , cependant  il  s’arra- 
cha des  bras  d’une  famille  dont  il  étoit  Sc 
iâirdt  les  délices , & lacrlfia  aux  ordres  de 
fon  Roi  , les  répugnances  qu’il  éprouvoic 
d’aller  paroître  à la  Cour  fur  cette  fcene  à 
révolutions , où , pour  donner  plus  de  fail- 
lant  au  fond  des  pièces  qu’on  y repréfente, 
l’art  étouffe  quelquefois  le  naturel , & où 
l’on  facrifie  la  vérité  du  fentiment  à la  tour- 
nure des  expreffions  ; mais  ce  qui  ajoute  en- 
core à l’illufion  des  fpeftacles  qu’on  y voit, 
c’eft  que  les  afteurs  , par  une  longue 
habitude  , ou  par  l’impulfion  accidentelle 
des  conjonâures  & des  pafTions  qui  les  ani- 
ment , femblent  fe  fetvir  de  verres  à facetes 
& de  télefcopes  colorés , enforte  que  l’amo, 
par  la  furprife  des  fens , eft  fouvent  induite 
en  erreur  fut  des  objets  qui , étant  multipliés , 
groflis,  diminués  ou  rapprochés  , ne  font 
que  rarement  dans  leur  véritable  point  de 
vûc. 

Son  départ  fût  pour  tout  le  canton  un  fu- 
jct  de  pleurs  mêlées  de  fêtes  <Sc  d’effulîons 


^4  t£S  MiLitAireê 

non  fufpeéles  de  l’affeaion  la  plus  vérîta^ 
ble  : les  uns  regrettoient  un  ami , un  bien<^ 
fciteuf } les  autf  es , par  reconnoilTance  j & par 
un  hommage  bien  du  à la  vertu  , fé  réjouif-, 
foienc  dè  l’élévation  d’un  Citoyen  qui  fai>* 
foie  honneur  à l’humanité.  Le  Médecin 
vouloit  le  faire  aller  à petites  journées , de 
crainte  d’une  rechute , ntais  il  n’y  confentit 
pas»  & répondit  que  tant  de  ménagemens 
ne  convenoient  pas  à celui  que  les  ordres  de 
fon  Roi  appcUoient  auprès  de  fa  perfonne. 

Au  jour  défigné  pour  la  nomination  du 
Gouvernement  de  Haltan,  la  Cour  fiit  des 
plus  nombreufes  : l’amour  propre  qui  fe  berce 
d’illufions , faifoit  efpérer  à chacun  des  afpi-, 
râns , que  c’étoit  Ibr  lui , comme  le  plus  di- 
gne , que  le  choix  de  Chenga  s’étoit  fixé  : il 
n’y  avoir  pas  jufqu’à  Bomikan , qui  n’eût  fait 
agir  fes  amis , pour  obtenir  ce  polie  impor- 
tant : il  faut  que  l’orgueil  foit  une  palfion 
bien  difficile  à combattre,  puifque,  malgré 
(à  derniere  défaite , il  confervoit  encore  de 
li  hautes  prétentions  : fon  imagination  éga- 
rée par  la  vanité  de  fes  penfées , couvroit  de 
fleurs  les  bords  du  précipice  creufé  fous  (si 
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pieds  ; l’infenfé  fondant  l’avenir  fur  le  pré- 
fent , ne  fçavoit  pas  que  la  foudre  écolt  prête 
à éclater  fur  fa  tête , Sc  que  le  Roi , défabutt 
fiir  fon  compte , alloit  renverfer  l’édifice 
d’une  grandeur  qui  n’étoit  bâtie  que  lûr  lè 
mcnfonge  & l’impofture  : il  nepreflentoit  pas 
qu’il  alloit  devenir  l’objet  des  mépris  de  tous 
ceux  qu’il  avoir  outragé  par  fon  arrogance  ^ 
& que  fa  dilgrace  alloit  fervir  de  confolation 
à tant  de  familles  en  deuil,  à qui  il  avoit  fidc 
répandre  des  larmes  dont  la  fource  ne  pou* 
voit  tarir. 

Chenga  ayant  fçu  que  Balagirao  venoic 
d’arriver  à Kéhue , lui  fit  dire  de  fe  rendre  à 
la  Cour.  Lorfqu’il  l’eut  apperçu  derrière  la 
foule  des  Courtifans,  à côté  du  Gentilhom- 
me qu’il  lui  avoit  envoyé  , il  prit  ainfi  la 
parole  ; » l’ambition  des  grandes  Places  expo 
» feàdes  échecs  inévitables,  lorfqu’elle n’eft 
» pas  jufiifiée  par  les  talens  ; l’on  ne  triomr 
» phe  des  ennemis  que  par  l’habileté  des  Gé> 
>»  néraux , & la  fortune  des  Etau  ne  peut  être 
» que  l’ouvrage  de  grands  hommes:  ce  font 
» ces  confidérations  qui , pour  le  Gouver- 
M nement  de  Haltan  , m’ont  fait  jetter  les 
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•»  yeux  furunCochinchinois,  dont  la  valait 
9>  & les  talens  foutenus  par  des  vertus  fu- 
•»  blimes , ont  fervi  plus  d’une  fois  à la  gloirel 
*>  de  mon  Empire  «.  En  même  temps , fe 
tournant  vers  Bomikan  , qui , d’un  air  dô 
joie , ouvroit  déjà  la  bouche  pour  remer- 
cier le  Prince  : » Vous  connoiflez  mieux 
»i  qu'un  autre , lui  dit  Chenga , le  mérite  de 
B»  ce  fujet  refpedable  ; foyez  l’organe  de 
9>mon  ellime , & lifez  dans  ce  Firman, 

B>  comment  je  fçais  rédompenfer  unGuerriei 
» qui  a fauvé  l’Etat  «. 

Ce  difcours  ne  parut  nullement  énigma* 
tique  au  préfomptueux  Bomikan  j qui  ayant 
débuté  d’un  ton  de  fatisfaâion , ne  put , qu’en 
pâliflant , achever  de  lire  en  quels  termes 
les  fervices  de  Balagirao  étoient  exaltés^ 
Comme  c’eft  l’ufage  en  Orient  , de  don- 
ner un  nouveau  nom  à chaque  promotion 
à une  dignité  , le  Roi  , pour  perpétuer  ' 
dans  la  famille  de  Balagirao , le  fouvenir  des 
deux  viftoires  qu’il  avoir  remportées , l’avoit 
décoré  du  furnom  des  deux  batailles  célé- 
brés, dont  Bomikan  avoir,  jufques  alors  « 
ufurpé  tout  l’honneur,  , 

, Après 
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'Après  cette  leâure  , qui  fut  pour  Bomi- 
kan  le  comble  de  rhumiliation  , le  Roi  priti 
la  Patente  > & faifant  approcher  Ealagirao, 
<jui  n’avoit  pas  été  remarqué  derrière  une 
foule  de  Mandarins  & de  Courtifans , il  la 
lui  remit  en  main , en  lui  difant  de  bouche 
les  chôfcs  les  plus  flatteufes.  » La  gloire  que 
33  vous  avez  acquife  contre  les  Siamois, 
33  a)outa  Chenga , eft  le  préfage  afliiré  de  ce 
33  que  je  dois  encore  attendre  de  votre  valeur 
33  Sc  de  votre  expérience  ; recevez  ce  Gou^ 
o>  vernement , comme  le  fceau  de  ma  con- 
33  fiance  & de  mon  eflime.  L’art , continua 
» le  Roi , a inventé , pour  la  garde  des  Pla-i- 
» ces,  diverfes  fortes  de  défenfes  ; mais  la 
» Nature  ceint  & environne  le  Sage  d’un 
»>  boulevart  qui  pourvoit  bien  mieux  au 
» falut  & à la  gloire  de  l’Etat  : ce  boulevart 
.»  eft  la  fcience  & la  prévoyance:  ce  font, 
33  Balaglrao  , les  vertus  , dont  vous  aveÿ 
33  donné  des  preuves  éclatantes , qui  font 
33  l’Egide  la  plus  redoutable  que  je  puifTc  à 
» jamais  oppofer  à mes  ennemis  : je  vous 
» dilpenfe  du  ferment  de  fidélité  qu’on  exige 
»>  en  pareil  casj  ce  vain  cérémonial  n’ellpas 
Jomt  Ht  G 
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» fait  pour  une  ame  comme  la  vôtre  : que 
».  je  plains  le  Souverain  qui , pour  fe  faire 
»>  obéir , n’a  d’autres  garans  que  des  fer- 
» mens  ! Le  zélé  & l’honneur  qui  vous  ani- 
»*  ment , me  répondent  bien  mieux  de  votre 

m foi«-  . - , 

» En  combattant  pour  Votre  Majefté, 

» répondit  ce  brave  Officier  d'un  ton  mo- 
•>  defte , je  n’ai  fait  que  remplir  le  devoir 
3)  d’un  Sujet , & jamais  je  n’ai  envifagé  d’au- 
3.  tre  prk  du  fuccès , que  l’honneiu  d’y  avoir 
* côntribué  : l’eftime  de  mon  Roi  eft , dans 
3,  ce  jour  i le  plus  précieux  des  dons  quil 
»>  daigne  répandre  fur  ma  perfonne 
. Chenga  qüi  étoit  la  bonté  même  , & qui , 
indulgent  pour  les  foibleffes  de  l’humanite, 
ne  fçavoit  que  pardonner , quand  il  le  pou- 
voir fans  bleffer  fa  juftice , fe  tournant  alors 
vers  Bomikan  : - Vous  venez  de  voir , lui 
dit-il , un  afte  de  ma  reconnoiffance  ; com- 
o»  bien  ne  devez-vous  pas  craindre  a pré 
» les  effets  de  mon  indignation  ? 

»,  difficile  qu’il  foit  de  feruter  le  fond  des 
» coeurs , & quoique  les  événemens  ne  fer- 
« vent  fouventquc  de  conjeaures  trompeu- 
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»*  fes  pour  deviner  le  motif  fecret  des  ac- 
»j  lions , je  crois  pouvoir  aujourd’hui , fans 
95  crainte  d’erreur,  imputer  à votre  préfomp- 
w tion  & à une  bafle  jaloufie , les  malheurs 
â>  de  la  guerre.  N’avez-vous  pas  facrifié  l’in- 
9>  térêt  de  l’État  à votre  paflion  aveugle  ? Un 
9>  Général  qui  fe  conduit  ainfi , ne  partage  la 
» honte  de  la  défaite  avec  perfonne , & refie 
» feul  comptable  du  fang  qu’il  a fait  répan- 
9î  dre  : en  effet , combien  n’êtes^vous  pas 
9>  coupable  d’avoir  dédaigné  des  confeils 
*>  qui , fuppléant  à votre  peu  de  talens , pou- 
»>  voient  vous  foutenir  dans  une  carrière  qui 
» étoit  beaucoup  au  - deffus  de  vos  forces  ? 
.»  Combien  ne  devez- vous  pas  rougir,  de 
»»  votre  ingratitude  pour  un  Héros  qui  vous 
»>  avoit  tiré  deux  fois  du  précipice  affreux 
» où  vous  étiez  prêt  à périr  ? Quiconque* 
a»  peut,  comme  vous,  violer  les  droits  facrés 
M de  la  reconnoiffance  , doit  être  réputé 
» l’ennemi  du  genre  humain  ; fon  ingratitude 
,99  efl:  un  attentat  qui  rompt  tout  contrat  d’u- 
-»>  nion  entre  les  citoyens  ; c’efl  un  crime  de 
99  leze-fbcicte  qui,  dans  tout  Hoyaume  po-* 
a»  licé,  doit  être  puni  par  les  Loix.  heoieC- 

G ij 
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•»  tez  dans  le  moment  à Balagirao  , la  bout- 
a»  fette  garnie  de  diamans  que  vous  avez 
» reçue  pour  prix  des  viftoires  que  lui  feul 
' »>  a remportées  ; c’eft  une  reftitution  que 
'»  vous  devez  au  Vainqueur.  Otez-vous  de 
9>  devant  mes  yeux , & allez  1 oin  de  ma  Cour , 
»>  vous  livrer  à l’amertume  des  remords, 

fi  votre  cœur  lâche  en  eft  encore  fufeep- 
» tible.  Vous  mériteriez  la  mort,  «5c  fi  je  vous 
»j  laifle  la  vie , qui  , pour  un  homme  de 
'.  »»  votre  rang  & de  votre  naifiance , ne  peut 
!»  être  qu’un  opprobre , c’eft  afin  de  remer- 
»>  cier  le  Grand  Tien  (a),  de  la  faveur  qu’il 
s»  m’a  faite,  de  me  défiller  les  yeux  ; j’elpere , 
M par  cet  afte  de  clémence , mériter  de  fa 
'»  bonté  in  finie,  que  la  Vérité  éclaire  à jamais 
» mon  cœur  a. 

Puis  s’adreflant  aux  Mandarins  de  fa  Cour, 
qui  étoient  parens  & amis  de  Bomikan , il 
leur  fit  de  fanglans  reproches  de  l’audace 
qu’ils  avoient  eu  de  lui  en  impofer.  » En 
* abufant  ainfi  de  ma  confiance,  leur  dit-il. 


(^a)  Nom  que  les  Cochinchînois  donnent  d PEtm 
Suprême. 
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'»  vous  vous  êtes  en  quelque  forte  affociés 
aux  attentats  de  Boniikan , & vous  naéii- 
» tez  d’autant  plus  mon  indignation  , que 
» vous  ne  pouvez  pas  ignorer  qu’une  des 
» Loix  de  l’Etat , eft  d’envelopper  les  parens 
33  dans  la  ruine  du  coupable  (a).  Si  jefufpens 
3»  dans  ce  moment  l’effet  d’une  Loi  ^ dont  le 
» but  fage  & politique , efl  que  les  famille^ 


(j)  Il  y a de  la  barbarie  à ne  mettre  aacune  diffé- 
rence entre  le  coupable  & les  parens , & à les  envoyée 
tous  au  (ûppUce  ; mais  peut-on  de  même  envilager  loua 
un  point  de  vûe  odieux  & révoltant  « le  préjugé  qui  ikie. 
rejaillir  l’opprobre  liir  la  iàmilie  d’un  criminel  I II  eÆ 
vrai  que  de  cette  façon , un  honnête  homme  eff  puni  des 
£iutes  d’autrui , & que , lâns  aucune  tache  perlbnnelle  V 
on  le  prive  de  la  conlîdération  publique  : un  tel  fort  ed 
affreux;  mais  ce  préjugé  , tout  injufie  & aveugle  qu’il 
paroille , émane  cependant  du  même  principe  politique, 
qui  a établi  que  l’éclat  des  aftions  d’un  pere  le  répandît 
iîir  toute  là  race  , parce  que  la  gloire  héréditaire  a para 
l’aiguillon  le  plus  puiffànt  pour  porter  à l’héroiline  : on 
n’a  jamais  oie  fronder  une  Loi  auffi  làge , qui  eff  le 
foyer  du  Patriotilîne  : mais  G les  vertus  fins  rccom'f 
penlêsjlônt  d’une  conlequence  moins  fûneffe,  que  les 
crimes  lâns  châtiment , ne  doit- on  pas  convenir  qu’in-* 

dêpeodamment  de  la  honte  de  l’échaffàud,  c’eff  encorf 

••  • 
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» fervent  d’Argusàchacun  de  leurs  membres; 
•»  je  ne  le  fais  que  dans  refpoir  de  vous 
»>  voir  effacer  le  paffé  par  une  toute  autre 
conduite  : mais  je  vous  préviens  que  je 
»>  regarderai  dans  la  fuite  comme  traître , tout 
» Sujet  qui , par  un  abus  criminel  de  ma  con- 
» fiance , & fous  le  mafque  ignoble  d’une 
» faufle  vertu , tentera  de  m’en  impofer  te. 

. Enfuite  Chenga  entra  avec  Balagirao  dans 
fon  cabinet , & y refta  renfermé  pendant 
plufieurs  heures.  Quoique  ce  qui  fe  paffa. 
dans  cette  première  entrevue  fût  un  fecret, 
elle  ne  laifla  pas  de  faire  des  imprefifions 
fortes  & bien  variées  fur  les  Mandarins  & 
Seigneurs  de  la  Cour.  On  connoilToit  la 


«)oûter  à l’horreur  des  aflions  qui  y conduilênt,  qu« 
d’en  faire  rejaillir  l’humiliation  fut  les  parens  ! Quand 
meme  le  fâng  & la  Nature  ne  parleroient  jamais  au 
fond  d’un  coeur  dépravé  & violent , peut -on  nier  que 
là  crainte  de  partager  l’humiliation  d’un  parent  vicieux , 
ne  tienne  les  yeux  de  toute  une  famille  ouverts  fur  fës 
déportemens  y & ne  feflè  tout  employer  , confeils* 
amitié  , autorité  , pour  en  arrêter  le  cours  ^ Ainlî  refi 
peélons  un  préjugé  qui  efl  le  confèrvateur  des  moeurs^ 
fi  une  digue  de  plus  aux  attentats  contre  la  (ôciéié* 
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probité  & les  lumières  de  Balagirao  ; ainû  il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  intimider  les 
mal- intentionnés , & pour  combler  de  Joie 
tous  ceux  qui  étoient  zélés  pour  le  Roi  Si 
la  Patrie. 

Bomikan  fut  conduit  à l’I  fle  de  Pul  o-Cambir 
qui  étoit  un  féjour  prefque  défert , mal-fain  * 
& dont  l’afpeft  fauvage  , toujours  obfcurcî 
des  brouillards  de  la  mer , ne  prcfentoic  aux 
habitans , que  les  horreurs  de  la  Nature , fans 
même  jamais  les  laiiTer  jouir  de  l’aftre  qui 
embellit  l’Univers.  II  porta  dans  cet  exil, 
toute  l’amertume  de  la  difgrace,  car,  abaor 
donné  même  des  gens  qui  lui  avoient  le  plus 
d’obligation , il  fit  la  trille  & falutaire  épreuve 
quel’ellirae,  ou  la  continuation  du  bonheur  ^ 
(ont  feules  capables  de  fixer  les  amitiés. 

Chenga  avoit  donné  à Balagirao  ,,la  con- 
fifcation  de  tous  les  biens  & dignités  de 
l’exilé;  mais  l’éclat  de  fi  riçhes  poffeflions  ne 
fut  pas  capable  de  faire  illufion  à une  ame  auflt 
délicate.  »»  Les  dépouilles  d’un  malheureux 
9»  ne  peuvent  être  qu’ameres,  répondit  Ba- 
*»  lagirao  à fon  Roi , puifque  la  jouifiance  ell 
M infcpaable  de  l’idée  perpétuelle  de  l’in- 

G iy 
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»>  fortuné  qui  en  eft  prive  ; félon  mes  princH 
ta  pes , ce  feroit  payer  trop  cher  des  biens  donc 
» j’ai  fçu  me  pafler  jufques  à préfent  : de  plus , 
*>  Bomikan  m’ayant  peut-être  traité  durant 
» fon  Généralat , avec  trop  de  rigueur , fl 
« j’acceptois  la  confifeation  que  Votre  Ma- 
I»  jeflé  me  préfente,  ne  ferois-je  pas  foup-» 
*»  çonné  d’avoir  pourfuivi  ma  vengeance 
•>  par  une  avidité  défordonnée  ? Le  calme 
»i  de  la  confcience  ne  fuffit  pas  à un  cœur 
■>  vertueux , il  veut  éviter  jufques  aux  appa- 
ta  rences  du  foupçon,  & elles  feroient  toutes 
contre  moi , fi  je  m’enrichififois  des  dé- 
» pouilles  de  Bomikan  «. 

Tel  fut  le  début  du  fage  Balagirao  à la 
Cour  de  Kéhue  : ce  procédé  rare  inlpira  à 
Chenga , qui  ne  s’y  étoit  pas  attendu , une 
efpece  de  vénération.  Comme  c’eft  fur  une 
analogie  d’idées  & de  caradere , qu’eft  fon- 
dée la  fympathie , & que  c’efi;  la  fource  de 
cet  attrait  puiflant  que  les  gens  d’un  mérite 
élevé  ont  les  uns  pour  les  autres  ; Chenga, 
Cn  découvrant  dans  Balagirao , ces  fentimens 
mâles  & courageux  qui  n’appartiennent  qu’à 
i’I^oqune  fournis  à la  Vertu  & à la  Raifcm, 
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fenvifagea  comme  un  préfent  des  Dieux,  dV 
voir  trouvé  un  Sujet  fi  digne  de  fa  confiance  : 
il  éprou  voit  chaque  jour  combien  cet  Officier 
avoir  de  juftefle  dans  l’efprit , de  probité 
dans  le  cœur,  d’élévation  dans  les  maximes 
& d’expérience  dans  le  Gouvernement. 

Ce  ne  fut  jamais  en  répandant  de  l’obfcu- 
TÎté  dans  les  affaires  , que  Balagirao  tenta  de 
fe  rendre  néceffaire  ; il  avoir  un  zélé  trop 
épuré,  pour  recourir  à ces  preftiges  de  la 
vanité,  dont  l’Etat  eft  toujours  la  viftime:  ' 
eomme  il  n’avoit  en  vûe  que  l’intérêt  & la 
gloire  de  fon  Roi , il  ne  fuivoit  que  la  plus 
noble  des  impulfions , pour  lui  communiquer 
ces  traits  de  lumière,  qui  réduifent  leschofes 
les  plus  compliquées  à des  principes  (impies  j 
fans  être  arrêté  par  l’idée  que  c’efl  affoiblir 
aux  yeux  du  vulgaire  le  merveilleux  dü 
fuccès. 

Il  auroit  été  difficile  de  décider  fi  l’on  de- 
voir plus  d’éloges  à la  patience  que  Balagiraô 
avoir  montrée  dans  fa  difgrace , qu’à  fa  mo- 
dération dans  le  haut  dégré  de  faveur  où  il 
étoit  à la  Cour  de  Kéhue;  la  fagefie  eft  fou-, 
yent  reflet  du  malheur  fuivi  de^  réflexions^i 
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au-lieu  qu’une  fortune  inopinée  n’engendre 
communément  que  l’arrogance , & qu’il  eft 
aufli  rare  de  vivre  fans  reproche  dans  l’adver- 
fité , que  d’être  fans  orgueil  au  faîte  de  la  gran-, 
deur;mais  cet  empire  fur  foi-même  n’eft  pas 
l’ouvrage  d’un  moment  : Balagirao , qui  avoit 
appris  à fes  dépens , que  fans  la  force  de  l’ame , 
on  refteroit  aflfervi  aux  foiblefles  de  l’huma- 
nité , s’étoit  préparé  à ce  rare  triomphe , par 
une  fuite  non  interrompue  de  combats  ; il 
avoit  fenti  de  bonne  heure , qu’il  eft  impofti- 
ble  d’affronter  fouvent  l’affaut  des  paflions  , 
fans  s’expofer  à des  chûtes  honteufes , & ce 
fut  pour  s’en  garantir,  qu’avec  des  effons 
perpétuels  & d’autant  plus  méritoires , qu’ils 
durent  coûter  beaucoup  à un  caraâere  auCQ 
vif,  il  étoit  parvenu  à ce  haut  dégré  de 
perfeéUon , de  reftifier  les  dangereux  pen-< 
chans  qu’il  tenoit  de  la  Nature  ; enfin  il 
avoit  acquis  ce  triomphe  fatisfaifant  de  diri- 
ger vers  le  bien  toutes  les  affedions  de  fori 
ame,  & de  foumettre  fes  defirs  à la  raifon. 
Qn  ne  doit  donc  pas  être  furpris  qu’en  chan-< 
géant  de  fortune , il  eût  confervé  les  fenti-» 
mens  qu'il  avoit  dans  la  retraite , & qu’au 
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lêin  des  richefles,  il  fe  foie  tenu  en  garde 
contre  cette  foule  de  plaifirs , qui  ceflenc 
d’être  plaiûrs  par  l’habitude  & la  facilité  d’en 
jouir. 

Rien  ne  le  flattoit  plus  dans  le  Folle  bril- 
lant où  il  étoit  élevé,  que  de  pouvoir  don- 
ner plus  d’effor  à la  bienfaifance  de  fon  cœur: 
dans  la  médiocrité , ilavoitfouventétéréduit 
à gémir  de  n’avoir  que  des  vœux  à offrir  aux  in- 
fortunés ; à préfent  qu’il  pouvoir  les  foulager , 
il  goûtait  ce  lêntiment  délicieux  de  répan- 
dre le  bonheur.  Le  comble  de  la  grandeur 
étoit  pour  lui  une  lice  ouverte  à l’exercice 
des  vertus  les  plus  fublimes.  Ce  n’ell,  difoit 
cet  homme  modéré , qu’en  concourant  à la 
ielicité  de  ceux  qui  font  au-delTous  de  nous,' 
qu’on  peut  alléger  le  poids  de  leur  dépen- 
dance , «Sc  ce  n’eft  qu’en  les  furpaffant  en 
vertus,  qu’on  efl  réellement  au-delTus  d’eux. 

Dépolitaire  de  l’auconté  de  fon  Roi , il 
n’abufa  jamais  de  T'illufion  du  commun  des 
hommes  pour  les  grâces  de  la  Cour,  en  les 
repailTant  d’cfpcrances  chimériques;  le  folli- 
citeur  fans  prétention  fondée , étoit  éclairé 
fur  fon  fort , & l’homme  de  mérite  obtenois 
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fans  délai  ce  qu’il  étoit  en  droit  de  préten- 
dre ; enfortc  que  Balagirao , par  la  façon 
dont  il  accordoit , ajoutoit  un  nouveau  prix 
aux  rccompenfes , & qu’on  regardoit  même 
comme  afte  de  bonté  , les  refus  motivés 
qu’il  accompagnoit  toujours  du  regret  de 
ne  pouvoir  faire  autrement  : fî  quelquefois 
il  avoit  une  rigidité  un  peu  auftere,  comme 
elle  tendoit  au  bien  public , on  ne  pouvoic 
lui  en  fçavoir  mauvais  gré,  parce  qu’on  étoic 
obligé  d’avouer  que  fa  bonté,  dans  ces  mo-^ 
mens  de  févérité , n’étoit  fufpendue  que  par 
la  néceilité  de  maintenir  les  Loix. 

Dans  les  commencemens  qu’il  prit  les 
rênes  du  Miniflere , on  mit  tout  en  jeu  pour 
atteindre  à fa  faveur  ; mais  on  éprouva  que 
le  mérite  & la  vertu  étoient  les  feules  recom- 
mandations pour  obtenir  des  grâces.  Sou- 
vent on  le  vit  tirer  du  fond  des  Provinces, 
des  hommes  à talens , pour  leur  confier  des 
Emplois  les  plus  confidérables. 

Voyant  avec  amertume , que  fon  choix, 
qui  n’avoit  pour  objet  que  la  gloire  de  fon 
Roi , paroiflbit  prefque  toujours  choquer  des 
Mandîu:ins , qui,  fiers  de  leurs  richefics.  de 


Digitized  by  Google 


'AV-t^ËLA  DU  GÀNGË.  iô^ 
leur  rang , regardoient  toutes  les  Places  émi- 
nentes comme  des  droits  de  leur  naiflance; 
dans  le  deflein  de  les  faire  revenir  d’un  aveu- 
glement & d’une  préfomption  aulG  funeftes 
àl’Ëtat,  il  en  invita  un  grand  nombre  à une 
fêtefuperbe.  Au  milieu  du  feftin,  on  vint, 
comme  il  l’avoit  ordonné , lui  propofer  l’a- 
chat d’un  dromadaire,  qui , à toutes  les  courfes 
& dans  tous  les  exercices  de  manège,  avoit 
fait  remporter  le  prixàfon  maître»  » Allons , 
9>  dic-il  à fes  convives , voir  cet  animal  fa- 
3»  meux  a ; il  n’avoit  à l’extérieur  rien  qui 
annonçât  des  qualités  extraordinaires  ; ce- 
pendant tous  ceux  qui  l’avoient  vû  dans  l’a- 
rêne , vantoient  fa  légèreté , fa  docilité  ôc 
fon  adrefle , & convenoient  qu’il  n’avoit  pas 
fon  égal.  Balagirao , qui  n’avoit  pas  encore 
ouvert  la  bouche,  s’avife  tout -à -coup  de 
demander  au  maître:  » Votre  dromadaire 
s»  eft-il  riche  ? « Un  chacun  fe  prit  à rire, 
& le  maître  le  premier , d’une  queftion  auflî 
puérile  ; un  dromadaire  riche , fe  répétoit- 
on  à l’oreille,  quelle  extravagance!  3>  Il  eft 
9»  donc  d’une  nai/îance  illadre  ? continua 
?»  Balagirao  « ; à cetee  nouvelle  demande. 
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nouveaux  éclats  de  rire.  Alors  fe  tournatit 
vers  les  railleurs  : » cela  me  confirme  , leur 
•>  dit-il , dans  l’idée  où  j’étois , qu’on  peut 
9>  être  bon  & utile,  quoiqu’on  foit  pauvre  & 
»>  d’une  condition  privée  ce.  H acheta  le 
dromadaire , & revint  faire  les  honneurs  de 
la  fête. 

Voilà  comme , en  ménageant  la  vanité 
des  Seigneurs  Cochinchinois  , il  parvenoit , 
fous  des  allégories  fenfibles , à leur  donner 
' des  leçons  de  morale  : il  faifoit  tourner  les 
plaifirs  en  inftrudions , & dans  fes  entretiens 
mêloit  adroitement  la  fatyre  du  vice  avec 
l’éloge  de  la  Vertu. 

Vouloit-il  faire  fentir  le  ridicule  de  ces 
adulations  outrées , qui  annoncent  la  baflefle 
de  ceux  qui  lesprodiguentjfanspouvoir  hono- 
rer les  perfonnes  à qui  on  les  adreffe  ? 11  leur 
racontoit  la  façon  dont  Marc-Antoine  punit 
jadis  de  vils  donneurs  d’encens.  » Ce  Ko- 
main  , leur  difoit-il , partageoit  l’Empire 
de  l’Univers  avec  Augufte  ; les  Athéniens , 
» par  une  adulation  impie,  le  comparant  à 
» Bacchus  , vinrent  en  pompe  lui  ofifir  en 
« mariage  Minerve , Décfle  tutélaire  de  leur 
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t*  Ville  ; Je  ne  fuis  pas  afTez  ennemi  de  moî- 
»•  même  , répondit  Antoine  , pour  refufer 
i>  une  alliance  audl  éclatante  ; mais  c'efl  aux 
»>  conditions  que  vous  payerez  à laDéefle, 
» une  dote  de  trois  millions.  Quelque  immen- 
»ï  fe  que  fut  cette  impofîtion , il  fallut  obéir, 
•»  & l’on  doit  penfer  combien  ces  préfens  de 
»»  noces  couvrirent  de  honte  & de  regrets 
» ces  lâches  entremetteurs.  Si  les  adulateurs 
»»  étoient  toujours  accueillis  d’un  pareil  trai- 
» tement , je  crois  que  la  Cour  des  Rois , & 
o>  l’oreille  des  Grands  feroient  bientôt  déli- 
» vrées  de  ces  corrupteurs  des  moeurs  & de  la 
» vérité  cc.  IlfulHroit,  continuoit  Balagirao, 
de  ne  pas  fe  flatter  foi-même,  pour  découvrit 
tout  le  ridicule  de  la  flatterie  des  autres,  mais 
l’amour  propre  cfl:  le  premier  & le  plus  dan- 
gereux des  flatteurs. 

Comnae  dans  les  Cours  d’Afic , tout  fe 
négocie  au  poids  de  l’or,  il  gémilfoit  des 
tentatives  qu’on  faifoic  pour  corrompre  fon 
intégrité.  Ce  n’étoit  jamais  par  des  reproches, 
mais  par  des  moyens  plus  efficaces , qu’il 
tentoit  d’abolir  une  étiquete  d’où  il  pouvoir 
rcfulter  d’aufîi  grands  défordres.Un  jour  qu’on 


lia  LES  MILITAIRES 
lui  préfenta  fix  chevaux  arabes  d’un  grandi 
prix , de  la  part  d’un  Mandarin  qui  follici-^ 
toit  une  grâce  ; après  les  avoir  beaucoup 
admiré , il  les  fit  couvrir  d’harnois  fuperbes, 
& les  renvoya  à celui  à qui  ils  appartenoient, 
en  lui  faifant  dire  qu’il  étoit  enchanté  d’a- 
voir eu  quelque  chofe  qui  pût  lui  être  agréa- 
ble. Une  autre  fois  , on  lui  apporta  deux 
vafes  d’or  en  caflTolette  pour  brûler  des  par- 
fums ; il  les  fit  remplir  d’une  efpece  d’encens 
qui  ,enAfie>eftplus  précieux  que  l’or  même, 
& renvoyant  les  vafes  à celui  qui  les  lui  avoit 
envoyés,  il  le  fit  prier  de  ne  pas  le  ménager , 
parce  qu’il  en  avoit  une  provifion  à fon  fer- 
vice.  C’ell  la  tournure  que  Balagirao  donnoit 
à fes  refus , & la  façon  dont  enfin  il  fe  débar- 
ralTa  de  cette  efpece  d’importunités. 

En  arrivant  à la  Cour.,  il  apprit  que  Man- 
kan  étoit  fort  avancé  en  grades.  Ce  Cochin- 
chinois , doué  d’excellentes  qualités , pou- 
voir , fans  préfomption , paroître  digne  des 
plus  grandes  dignités , fi  l’ambition  de  bruf- 
quer  la  fortune,  ne  lui  eût  fait  trahir  les  devoirs 
de  la  confiance  & de  l’amité  ; voilà  comme 
on  préféré  fouyent  des  voies  illégitimes , à la 

route 
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route  qu’on  pourroit  fuivre  plus  lentement , 
mais  fans  avoir  à rougir.  Ce  Courtifan  peu 
fcrupuleiix , fe  tenoit  renfermé  chez  lui , fans 
ofer  paroître  devant  un  homme  puiffant  dont 
U craignoit  le  reflentiment  ; mais  Balagirao, 
au-delfus  de  cette  petite  vengeance,  fut  le 
voir.  Mankan  , à fon  afped  , fe  croyoic 
perdu  ; mais  quelle  futfafurprife , de  ne  trou- 
ver dans  le  cœur  de  fon  ami  aucune  altéra- 
tionj  Confus  de  tant  de  générofité , il  fe 
jette  à fcs  genoux  : » Je  fuis  indigne  de  vos 
» bontés,  lui  dit-il  la  larme  à l’œil , vengez- 
ïî  vous  d’un  ingrat  «.  Balagirao  l’interrom- 
pit en  rembraflTant  : »»  Vous  me  parlez  de 
»>  vengeance , y penfez-vous  ? Si  je  pouvois 
X.  me  livrer  à un  fentiment  de  cette  efpece, 
»•  ce  plaifir  inhumain  ne  feroit  que  paflager, 
» au  - lieu  que  je  jouirai  toujours  de  la  recon- 
noiffance  que  vous  croyez  me  devoir  pour 
» ce  prétendu  facrifice;  mais  je  vous  protéfto 
» mon  vieil  ami , que  ce  n’en  eft  pas  un  pouf 
..  moi  j je  n’en  eus  jamais  la  pcnfée,  & la  ran- 
»>  cune  efl  bien  loin  de  mon  cœur,  fcorfque  je 
vous  confiai  mes  recherches  militaires , je 
» n’avois  d’autre  ambition  que  d’être  utile  à 
Tome  IL  H 
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s>  maPartrie:  c’eft  une  fatisfaftion  que  vous 
n m’avez  fait  goûter  au  fond  de  la  retraite 
» où  m’a  retenu  une  longue  maladie  : qu’im- 
3>  porte  par  qui  le  bien  fe  fafle  , pourvu 

qu’il  foit  fait;  recevez  donc  mes  remercie- 
3J  mens  «. 

jy  Ah!  Balagirao , homme  inimitable,  s’c- 
a.  cria  Mankan  , fi  vous  oubliez  mes  griefs  i 
3»  peuvent-ils  jamais  être  réparés  par  des  re- 
» grets  ? comment  pourrai-je  ? 4 

•>  Ne  parlons  plus  du  paflé lui  dit  Balagi- 
» rao  ; allons  faire  notre  cour  au  Roi  ; vous 
» connoîtrez  mon  amitié  , à la  juftice  que 
*>  je  rendrai  toujours  à votre  zélé  & à vos 
» talens  te. 

Le  vrai  mérite  ne  redouta  jamais  la  concur- 
rence ; loin  de  craindre , il  defire  d’être  effa- 
cé par  celui  des  autres  ; c’eft  ainfi  que  cet 
homme  généreux  en  agilToit  avec  ceux  qui 
lui  avoient  donné  des  fujets  de  plaintes  ; ri- 
gide pour  lui  fcul , il  étoit  indulgent  pour  la 
foible  humanité  : il  fçavoit  qu’il  eft  des  pas 
gliffans  pbur  la  délicatefle  du  fentiment , 3c 
qu’à  la  Cour,  l’amitié  cft  un  lien  trop  foible^ 
pour  n’être  pas  facrlfié  à l’ambition  : vainc-; 
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ment  on  cherchoit  à l’aigrir  contre  cks  in- 
grats ; il  fe  contentoic  de  répondre  à ceux 
qui  en  paroilToient  plus  touchés  que  lui- 
même  ; » Ah  ! mes  amis  , fi  l’on  pouvoiÉ 
» approfondir  les  plis  & replis  de  l’arae , oa 
*>  ne  feroit  pas  plus  étonné  de  certains  éga- 
remens  , qu’on  l’eft  en  voyant  un  homme 
»»  y vre  chanceler  fur  fes  jambes  , ou  un 
» aveugle  donner  du  nez  contre  des  ob- 
>»  jets  qu’on  lui  préfente  ; ce  font  des  caufes 
» naturelles  dont  les  effets  n’ont  rien  de  plus 
» furprenant  : au  relie  , je  partage  fi  fincere- 
» ment  l’antipathie  que  vous  avez  contre  l’in- 
» gratitude , que  je  veux  vous  dire  un  fecfec 
*>  pour  exercer  la  bienfaifance  , avec  la  cer- 
*>  titude  de  ne  jamais  rencontrer  d’ingrats  J 
mais  c’eft  aux  conditions  que  vous  n’ea 

abuferez  pas  : c’eft , dit  - il  j « it 

s’arrêta  un  moment  , ayant  une  efpece  de 
répugnance  de  révéler  à des  profanes  , ün 
myftere  qui  ne  pouvoir  fervir  qu’à  le  trahir  * 
&•  mettre  au  jour  ce  qu’il  prenoit  tant  de 
foin  de  cacher  j car  fon  inclination  à fiiire 
des  heureux  étoit  égalée  par  la  crainte  qu’il 
avoit  d’en  être  connu  ; preffé  de  s’expliquexj 
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•>  c’eft , dit -il,  puifque  vous  defirez  le  fça- 
a>  voir , de  garder  l’anonyme  dans  la  di^ri- 
>>  bution  de  vos  bienfaits  ; avouez  qud  le 
SJ  moyen  eft  infaillible , & qu’il  dépend  de 
» vous,  en  dépit  de  l’ingratitude  & des  in- 
» grats , de  goûter  un  plaifir  pur  & fans 
o>  mélange  «. 

Si  on  rapportoit  à Balagirao  des  propos 
fatyriques  tenus  contre  là  perfonne  , il  n’a- 
voit  pas  feulement  la  curiofité  d’en  connoî- 
tre  les  auteurs , & comme  un  digne  difciple 
de  Socrate,  H répondoit:  » que  les  médifan- 
» ces  font  utiles  , en  ce  qu’elles  ne  font  au- 
» cun  tort  fi  elles  font  vraies  , & que  fi  elles 
» font  faufiês , elles  fervent  d’avertiflemenc 
•>  pour  l’avenir  : de  plus , ajoutoit-il , le  mal 
»»  n’eft  pas  aufii  grand  que  vous  vous  le  per- 
» fuadez,  & félon  moi , un  ennemi  févere 
#>  eft  préférable  à un  ami  indulgent , puifque 
•»  l’un  dit  la  vérité,  que  l’autre  difiimule  fans 
» cefle;  cependant , dit  Balagirao , vous  me 
rendrez  plus  attentif  à l’avenir,  car  il  peut 
» fe  faire  que  je  me  fois  attiré  des  ennemis  ; fi 
« c’eft  par  ma  faute , je  veux  leur  faire  tant  de 
bien, qu’ils ceflerontdeme haïr, ou, fijen’y 
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» puis  féuflir,  je  les  forcerai  au  moins  à me 
» conferverdel’eftime».  Voilà  comme  Bala- 
girao  cherchoic  à appaifer  ceux  qui  vou- 
loientlui  communiquer  un  relTentiment  dont 
ilse'toient  animés,  peut-être  plus  pour  leur 
vengeance  perfonnelle,  que  par  une  amitié 
pure  & défîntéreflee. 

On  n’entendit  jamais  ce  mortel  refpefta- 
ble  rien  proférer  qui  pût  donner  un  ridicule 
aux  abfens,  ou  porter  la  moindre  atteinte  à 
l’honneur;  il  blâmoh  les  vices,  & ménageoit 
lesperfonnes. 

Il  étoit  d’une  réferve  encore  plus  fcrupu- 
leufe  vis-à-vis  le  fexe  ; » la  vertu  d’une  fera- 
»me,  difoit-il,  eftfonplus  bel  ornement,' 

» fa  réputation  doit  être  auffi  pure  que  le 
» jour  : « aufli  avoir  - il  en  horreur  tous  les 
propos  équivoques  : il  en  impofoità  cesgens 
prétendus  du  beau  ton  , qui , à l’afihit  des , 
chroniques  fcandaleufes , viennent  en  amu- 
fer  les  cercles , & qui,  au  défaut  d’aventures 
réelles,  en  imaginent,  & pat  des  traits  de 
raillerie  & de  fatyres  mordantes,  allarment 
la  pudeur , en  la  peignant  des  mêmes  cou-, 
feurs  que  la  coqueterie,  la  pruderie  & l’hypo- 
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crifie.  Cette  dëlicateflTe  deBalagirao  ne  prcsi 
noit  pas  fa  fource  dans  le  defir  de  plaire  aux 
femmes  ; elle  étoit  puifée  uniquement  dans 
la  probité  de  fon  coeur  & dans  la  pureté  de 
fes  fentimens. 

Lorfque  fon  fils,  qui  entroit  dans  fa  fei-f 
?;iéme  année  , vint  le  joindre  à la  Cour  de 
Kéhue  , Balaglrao , qui  aurolt  crû  manquer 
aux  devoirs  du  fan  g & de  la  Nature , s’il  no 
s’étoit  chargé  de  fon  éducation , n’avoit , 
jufques  alors , confié  à perfonne  ces  foins 
paternels;  fa  tendrelTe  s’allarma  des  dan- 
gers auxquels  il  alloit  être  expofé  dans  un 
pays  de  volupté,  où,  fous  un  climat  brû- 
lant , les  paffions  font  enflammées  par  Pair 
qu’on  y refpire , & où  l’Amour  pai?)iiroit 
animer  tous  les  âges.  Cet  Argus  pénétrant 
voyoit  dans  les  yeux  de  fon  fils , cette  lan- 
gent qui  annonce  une  amç  fenfible;  il  y 
voyoit  tous  les  fignes  de  ces  defirs  naiffans 
qui , fans  être  encore  fixés  fur  aucun  objet , 
n’attendent  fouvent  qu’un  coup-d’ceil  pour 
fe  livrer  à toute  leur  impétuoGté.  Ce  jeune 
horptne  étoit  dans  ce  moment  de  crife  , où 
une  fçrmentatwn  générale  dans  lamachine^ 
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& une  agitation  continuelle  dans  les  fens, 
annoncent  l’arrivée  ôc  le  développement 
des  pallions  , & où  les  objets  n’ont  pas 
befoin  d’être  féduifans  pour  devenir  dange- 
reux. 

Balagirao  fçavoit  bien  qu’il  ne  dépendoit 
pas  de  fes  confeils , d’anéantir  des  penchans 
puifés  au  fein  de  la  Nature  même  ; il  ne  le 
tenta  pas  : tout  ce  qu’il  fe  propofa , ce  fut 
de  faire  trouver  à fon  fils , dans  la  raifon  Sc 
. dans  l’honneur , le  thermomètre  & la  bouf- 
fole  des  paffions  dont  l’abus  ou  l’excès  font 
fi  dangereux  ; en  les  armant  les  unes  con- 
tre les  autres  , il  efpéroit  lui  donner  affez 
de  force  pour  triompher  de  celle  dont  l’af- 
cendant  & l’attrait  font  les  plus  fiineftes. 
Comme  le  péril  le  plus  à craindre  , eft  celui 
qu’on  ne  craint  pas , ce  Mentor  prévoyant, 
dans  le  deffein  de  diminuer  les  effets  d’une 
chute  inévitable  , penfa  qu’il  falloît  décou- 
vrir au  jeune  Balagirao , un  précipice  caché 
fous  des  fleurs. 

Un  jour  qu’il  le  trouva  plus  rêveur  qu’à 
l’ordinaire , il  faiCic  cette  occafîon  pour  lui 
donner  quelques  confeils , afin  depréferver 

H iv 
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fon  efprit  de  la  féduflion  de  fon  coeur,  Sc 
de  dégager Tunâ:  l’autre,  s’il  étoitpoflîblc, 
de  l’efclavage  des  fens  : » Mon  cher  fils , lui 
■>  dit-il , au  fortir  de  la  retraite  d’où  vous 
» venez , tous  les  objets  doivent  ici  vous 
■>  paroître  nouveaux  ; rien  n’y  reflemble  au 
■>  calme  & à la  tranquillité  où  vous  avez 
w pafle  vos  premières  années  : l’éclat  dont 
■»  je  fuis  environné,  doit  éblouir  des  yeux 
»>  habitués  à la  fimplicité  de  mon  habitation 
P ruftique  : puilfiez-vous , dans  ces  honneurs 
a»  accordés  à mes  foibles  fervices , n’y  voir 
3»  que  des  motifs  plus  preffans  de  redoubler 
9)  de  zélé  ! Ce  zélé  eft  un  devoir  dans  tout 
0»  Sujet  ; mais  concevez-vous  à quoi  il  obli- 
*»  ge  le  fils  d’un  homme  comblé  comme  je 
» le  fuis  des  bienfaits  de  fon  Maître  ? Les 
» fentimens  nobles  que  j’ai  remarqués  en  vous 
9»  jufques  à préfent  , doivent  prendre  une 
■»  énergie  & un  efibr  dignes  de  hotre  recon- 
» noiffance  : quoique  nous  fafiions  tous  deux , 
■»  nous  ne  pouvons  vivre  & mourir  qu’ingrats 
» pour  un  Roi  trop  magnifique;  ainfi , dans 
3>  cette  impoflibilité  où  nous  forames  l’un 
» & l’autre  de  proportionner  nos  fervices  à 
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» Vétendue  des  faveurs  que  nous  avons 
*>  reçues  , il  faut  vous  pénétrer  de  cette 
» grande  vérité,  qu’on  fen  la  Patrie  autant 
» par  la  pureté  des  moeurs,  que  par  la  valeur 
» & les  talens.  Soyez  généreux  Sc  compâ- 
99  tÜTant;  ne  ceflez  jamais  de  l’être  par  la 
a>  crainte  ou  le  chagrin  de  faire  des  ingrats  ; 
» il  eft  beau  & confolant  d’en  faire  ; on  fa 
» montre  homme  de  bien  en  rendant  fervice 
90  à fes  femblables  : ah  ! mon  fils,  mon  cher 
9»  fils , que  je  vous  plaindrois,  fi  le  feul  ef- 
» poir  de  la  reconnoifiance  des  hommes 
» vous  pénétroit  de  bienfaifance  ! Une  vertu 
» aufli  fragile  , s’anéantiroit  comme  un  feu 
9J  qui  n’a  pas  d’aliment  : c’eft  dans  vous- 
9)  même  , c’eft  dans  leplaifirde  faire  le  bien,’ 
•»  que  vous  devez  chercher  le  prix  <5c  le  mo- 
» tif  pour  vous  y exciter.  Je  ne  doute  pas 
9»  que  vous  ne  fuiviez  toujours  le  fentier  de 
» l’honneur , & que  vous  ne  foyez  la  confo- 
»>  lation  de  ma  vieilleffe  , mais  j’ai  de  vives 
9»  inquiétudes  fur  votre  air  penfif:  eft-ce  qug 
9ï  vous  auriez  des  fecrets  pour  moi  ? Je  me 
9.  fuis  apperçu  que  vous  tréfailliez  Sc  que 
P vous  changiez  de  couleur  à la  vûe  des  jeu- 


1 


. Digitized  by  Google 


ïaa  LES  MILITAIRES 
» nés  perfonncs  qui  s’aflemblent  chez  votre 
» mere:  fi  je  defire  d’être  votre  confident, 
» c’eft  pour  vous  fervir  de  guide  : ne  vous 
» défendez  pas  de  cette  impreflion  : les  fem- 
» mes  font  faites  pour  embellir  l’Univers, 
s>  & loin  de  rougir  , le  cœur  s’honore 
•>  de  l’hommage  qu’il  rend  à la  Vertu  qui 
» brille  fous  les  traits  enchanteurs  da  la 
» beauté  : mais , mon  fils , l’Amour  cft  une 
» fource  de  délices  ou  de  peines  ; c’eft  une 
» fource  de  gloire  ou  de  honte;  tout  dépend 
n du  choix  de  l’objet  aimé  , «&  de  la  fia 
» honnête  qu’on  fe  propofe.  Lorfqu’àLacé- 
» démone , le  Patriotiûne  aniraoit  les  deux 
» fexes , & qu’on  voyoit  la  beauté  devenir 
le  prix  de  la  valeur , ces  chaftes  liens  for- 
» més  par  l’eftime , fous  le  fceau  de  la  confî- 
a»  dération  publique,  étoient  refpeftés  ; les 
fermens  d’un  Spartiate  à celle  qu’il  aflb- 
» cioit  à fon  fort , étoient  aufti  inviolables 
» que  ceux  qu’il  faifoit  à fon  Général  en 
■ marchant  à l’ennemi.  Voilà,  mon  cher 
M'fils  , comme  il  faut  que  tu  penfes  , mais  ta 
>>  jeunefle  a befoin  d’être  éclairée  , pour 
• échapper  à la  fédudion  des  préjugés  du 
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m üécle , & aux  fophifmes  de  ces  erprits 
B»  corrompus  qui , par  fiftême , donnant  dans 
*>  des  travers  de  toutes  efpeces , profanent 
» l’Amour  par  la  façon  de  le  faire  : quelle 
»>  dépravation  ! Eft-ce  que  la  probité  peut 
»»  admettre  aucune  des  reftriâions  établies 
» par  ces  gens  à bonne  fortune  , qui , pour 
» aflbuvir  les  partions  d’un  aveuge  plaifir , fe 
n permettent  tout  , & n’ayant  plus  rien  à 
»>  defirer , fe  rient  de  la  crédulité  des  mal- 
» heureufes  viftimes  de  leur  féduftion  , 

»»  par  des  indifcrétions  criminelles  , inful- 
» tent  encore  à la  pudeur  dont  ils  ont  abu- 
!P  fé  f <« 

» Ah  I mon  pere , s’écria  le  jeune  Balagirao 
» d’un  ton  ému , peut-il  fe  trouver  des  gens 
»î  artez  barbares , pour  outrager  des  objets  à 
»»  qui  la  Nature  femble  n’avoir  prodigué  tant 
« de  charmes , que  pour  fe  faire  aimer , & 
^ »>  & dont  la  voix  tendre  achève  fut  les  coeurs 

« ce  que  la  vûe  a commencé  ? Mon 

» fils , ce  tranfport  décele  artez  l’ardeur  fe- 

i>  crete  que  vous  me  cachez Mon 

P pere , je  n’ai  aucun  fecret Si  vous 

♦»  n’en  avez  aucun , ce  tranlport  me  prouve 
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»» au  moins  votre  peu  d’expérience:  il  efl; 
» comme  je  viens  de  vous  le  dire,  desbom- 
M mes  aveuglés  par  leurs  paflions  Sc  efclaves 
*>  des  fens , qui  ne  croyent  pas  faufler  l’hon- 
• ncur,  en  féduifant  l’innocence  : mais, 
» mon  fils , ce  dont  vous  ne  vous  doutez 

« 

^ peut-être  pas , (parce  que  vous  ne  jugez 
» des  femmes  que  par  les  yeux  ) c’eft  qu’il  y 
» en  a parmi  elles  qui  font  auflî  éloignées  do 
, K penfer  en  Lacedémoniennes , que  leurs 
a>  complices  en  Spartiates  défiez-vous  du 
B>  premier  coup -d’œil;  la  beauté  n’eft  pas 
» toujours  le  miroir  de  l’ame  ; fous  des  traits 
■ enchanteurs , font  fouvent  cachés  des  vices 
e>  fans  nombre  ; la  coquetterie , la  perfidie 
» & la  cupidité  font  au  fond  du  cœur;  c’ed 
» un  Ciel  azuré  embelli  par  les  rayons  de 
s»  l’aftre  du  jour , qui  renferme  en  lui-même 
0»  la  grêle , le  tonnerre  & les  tempêtes;  c’ell 
> la  flatue  de  Nabis  , qui  ne  tend  les  bras , 
» que  pour  étouffer  ceux  qui  s’y  précîpi- 
0»  tent  cr. 

a»  Ah  ! mon  pere , repartit  le  jeune  Bala- 
»»  girao  , quel  portrait  me  faites- vous  du 

plus  bel  ouvrage  de  la  Nature  f Peut:  on  le 
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reconnoître  à des  couleurs  auffi  affreu- 
sï  Ces  ? “ 

» Oui , mon  fils , H y a desfemmes  qui  font 
» la  honte  de  leur  lexe  ; mais  quel  tribut  de 
» gloire  n’ell  pas  dû  à celles  qui , par  l’amé- 
3»  nité  de  leur  caiaftere , par  la  pureté  do 
a>  leurs  mœurs , par  les  grâces  & les  talens  , 
» font  encore  plus  recommandables  , que 
» par  l’éclat  d’une  beauté  que  le  moindre 
» accident  peut  faner , qui  féche  avec  la 
» jeune/Te,  & qui  perd  chaque  jour  de  foa 
» prix  par  l’habitudef  C’eft  à celles-là  que 
» vous  devez  vous  attacher  ; elles  font  |e 
39  charme  de  la  vie;  elles  font  la  fource  ché« 
3»  rie  d’un  bonheur  à l’épreuve  du  temps  qui 
3»  détruit  tout , mais  qui  ne  fait  qu’ajouter 
3»  aux  fentimens  fondés  fur  la  Vertu  : c’eft 
3»  dans  l’épanchement  de  deux  cœurs  déli- 
3»  cats  , que  fe  trouve  le  comble  de  la  féli- 
33  cité  ; ainfi  , mon  fils  , vous  devez  fentic 
» combien  il  importe  au  repos  de  vos  jours, 
» d’être  en  garde  contre  une  palfion  d’où 
» peut  émaner  tant  de  biens  ou  tant  de  maux: 
» l’amour  honnête  épure  les  pencbans  , en- 
33  noblit  les  fentimens,  éléve  l’arae,  au-lieu 
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m que  les  fuites  d’un  mauvais  choix  font  tet^ 
» ribles.  Ce  fut  dans  les  bras  de  la  perfide 
»»Dalila,que  Samfon , ce- brave  Guerrier< 
M le  Vengeur  de  fa  Patrie  , perdit  l’honneur 
» & la  liberté.  Les  délices  de  Capouë  cor- 
«•  rompirent  l’armée  d’Arînibal  couverte  de 
• lâuriers,  6c  enrichie  des  dépouilles  des  Ro- 
s»  mains.  Antoine,  languifiant  dans  les  chaî- 
t>  nés  de  Cléopâtre,  n’évita  que  par  la  mort, 
» les  fers  du  Vainqueur  d’Aftium.  Quelle 
» fource  de  réflexions  pour  tout  Militaire  ! 
to  Si  tu  afpires , mon  fils,  à l’honneur  de  fer- 
ai vit  ton  Roi  , redoutes  des  foiblefles  qui 
a,  rendent  infupportables  les  fatigues  de  la 
91  guerre.  Crois  - tu  que  Scipion  l’Africain 
3»  eût  triomphé  d’Annibal  6c  de  la  fuperbe 
» Carthage , fi  ce  Romain , aufli  grand  par 
9j  les  égards  qu’il  eut  pour  fa  belle  prifon- 
» niere  en  Efpagne , que  par  fes  viéloires, 
» eût  laiiTé  énerver  6c  amollir  fon  ame  dans 
ailes  voluptés  d’un  amour  illicite?  Quel 
9»  droit  eût-il  eû  de  maintenir  la  difcipline 
to  6c  la  pureré  des  moeurs  dans  fon  armée, 
»s’il  n’eût  donné  lui-méme  l’exemple  de 
» la  continence  ? Cefar , aufli  fameux  que 
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w Scipion  l’Africain , ne  put  jamais  acquérie 
le  même  empire  fur  fes  fens  ; mais , fi  au 
« fein  de  la  paix  Sc  dans  le  repos , il  étoit  le 
» plus  galant  des  Romains  , auflî-tôt  qu’il 
» reparoifiToit  au  Champ  de  Mars , il  ne  con- 
» noiflbit  plus  d’autre  paflion  que  la  gloire , Sc 
» c’étoit  un  prodige  de  voir  cet  homme  vo- 
» luptueux  , devenir  le  plus  fobre  Sc  le  plus 
infatigable  des  guerriers  ; il  fembloit  avoir 
» pris  une  nouvelle  ame  pour  voler  à l’im- 
s mortalité. 

n L’entoufiafme  de  la  renommée  eft  feul 
» capable  de  tels  facrifices , qui , même , ne 
» font  jamais  fans  retours  de  foiblefle.  Le 
jï  même  Cefar  en  eft  un  exemple  frappant; 
» il  faifoit  de  la  gloire  fon  idole , cependant 
tel  eft  le  pli  de  l’habitude,  Sc  l’afcendanO 
» qu’elle  prend  fur  les  efprits  même  les  plus 
9»  forts , qu’on  vit  Cefar , cet  homme  fi  adif 
9»  dans  la  poutfuite  de  fes  ennemis , s’oublier 
»>  en  EgyptÇ  à la  Cour  de  Cléopâtre  , Sc 
» donner  le  temps  aux  parcifans  de  Pompée, 
» de  raflembler  les  débris  de  Pharfale  , pour 
» continuer  une  guerre  fanglaate  en  Afrique 
» Sc  en  Elpagne,  , . ^ - 
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» Si  l’Amour  fit  faire  une  faute  de  cetta 
»efpcce  à Cefar  , combien  n’eft-il  pas  à 
SB  craindre  qu’il  n’arrête  au  milieu  de  la  car- 
» riere  , tout  jeune  Militaire  qui , comme 
toi  mon  fils,  ne  peut,  fans  le  comble  de 
» la  préfomption  , f»  comparer  à cet  illuftre 
» Romain  ? Ainfi  tu  dois  redouter  une  paf- 
n fion  toujours  fatale  à la  valeur,  à qui  eft 
» confiée  la  défenfe  de  la  Patrie. 

» Si  tu  ne  cherches  que  ton  bonheur , ne  i 

SB  te  flattes  jamais , mon  fils , de  le  trouver  dans 
» ces  liaifons  où  l'ellime  réciproque  n’entre 
» pour  rien  , & où  le  motif  de  la  confiance 
» n’efi  pas  dans  la  délicatclTe  du  fentiment  ; 

SB  ces  plaifirs,  auflTi  inconféquens  que  le  ca- 
» price  qui  les  donne , traînent  après euxmille 
SB  chagrins  dévorans  & les  regrets  les  plus  vifs. 

» On  ne  peut , à moins  de  l’avoir  éprouvé , fe 
«peindre  la  douleur  profonde  d’un  amour  i 

» trahi  ; c’efi  un  vautour  cruel  qui , déchirant 
SB  le  cœur , fait  trouver  la  mort  à chaque  inf- 
SB  tant  de  la  vie;  l’image  d’une  infidelle  qu’on 
SB  adore  encore , vient  tourmenter  la  nuit 
SB  & le  jour  ; comme  une  ombre  effrayan-  ' 

» te , elle  pourfuit  jufques  dans  le  fommeil  ; 

«de 
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«»  & ce  temps  du  repos  accordé  par  la  Na- 
» ture  au  forçat,  n’en  eft  pas  un  pour  un 
» malheureux  amant.’  Voilà  cependant,  mon 
» cher  fils,  le  fort  que  nous  réferve  fouvenc 
» celle  qu’on  avoir  fait  arbitre  de  fa  deftinée,* 
» à qui  on  olFroit  tous  fes  vœux,  qu’on  re- 
» gardoit  comme  l’ame  de  fon  ame , & à qui,' 
n hors  l’honneur.,  on  eût  tout  facrifié:  oui 
n voilà  à quoi  on  eft  expofé  avec  ces  Circées 
» qni  ne  s’attachent  q*ue  par  caprice  , qui  no 
» fçavent  attirer  que  .par  des  manèges  , 

» fixer  que  par  des  feveurs  : redoutables  pac 
» nos  propres  foibleffes,  ce  font  des  fouve- 
» raines  fans  pitié,  qui,  quelquefois  dans  le 
Kmême  jour  , s’enorgueillilTent  de  leurs 
» triomphes  & de  leurs  défaites  , à qui  la 
» bonne  & la  mauvaife  réputation  font  éga- 
» lement  indifférentes , 6c  qui , pour  avoit 

» trop  à rougir,  ne  rougiffent  plus  de  rien.  Situ 

» te  trouves  jamais  entraîné  dans  ce  préci- 
» pice  , «Sc  en  proie  à ces  foucis  dévorans 
» fuis  les  lieux  habités  par  ces  beautés  funef- 
» tes , tu  n’y  refpirerojs  qu'un  air  empoifon- 
».né.  Ne  te  berces pas  de  l’efpoir  de  regagner 
« riaSdelIe:  tes  foins  ne  feroient  que  l’aigrir; 
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j>  elle  riroit  de  tes  larmes , & fe  réjouiroic 

? de  tes  douleurs  «». 

t J’aurois  bientôt  pris  mon  parti , dit  le 
«jeune  BaJagirao,  & j’imiterois  la  volage, 
ç fl  je  ne  la  prévenois.  » . . . . Ah  ! mon  fils , 
» le  cœur  humain  eft  un  pays  dont  tu  ne 
f cannois  pas  encore  la  carte  ; la  fagefle 
y n’eli  que  folie , lorfque  l’amour  eft  d’un 
J»  tiers , & avec  de  la  fierté , on  ne  brife  pas 
P aufli  aifément  que  tu  fe  penfes , les  chaînes 
pies  plus  honteufes  5 on  fe  dételle  mille 
» (Sc  mille  fois , avant  de  pouvoir  oublier 
» l’amante  qui  nous  outrage  : les  âmes  no- 
p blés , au-dclTus  des  revers  de  la  Fortune, 
» ne  font  fenfibles  qu’aux  maux  qui  inté- 
» refient  le  cœur  : l’Amour  a fouvent  fait 
» répandre  des  pleurs  à des  Héros  à qui  les 
3»  blelTures  du  fer  de  l’ennemi  n’avoient  pû 
3»  arracher  un  foupir  : çe  n’eli  qu’avec  le  tems 
* & par  des  efforts  continuels , qu’on  re- 
p trouve  un  foulagement  à des  peines  de  cette 
»•>  elpece.  « 

' « S’il  ell  tant  difficile , interrompit  le  jeune 
» homme , de  reprendre  fa  tranquillité , .je 
P me  vengerois  au  moins  de  l’infidelfe  par 
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* mes  mépris , & pour  que  perfonne  nâ 
» donnât  dans  les  mêmes  pièges , & de  plus, 
» afin  de  mortifier  la  vanité  du  rival  qu’on 
» m’auroit  préféré  , j’afficherois  cette  co- 
“ quette.. ....  Qu’ofez-vous  me  dire,  înter- 

» rompit  le  pere  d’un  ton  courroucé  qu’H 

» n’avoit  jamais  pris  avec  fon  fils? 

«Comment  pouvez -vous  concevoir  un 
» deffein  dont  je  rougis  pour  vous  ? Sça- 
» chez  que  ce  n’eft  que  par  un  redouble- 
- ment  de  dehcate/Te «S:  de  générofité , qu’on 
» peut  prouver  du  reflentiment  à un  fexe  quî 
» n’a  que  fes  larmes  pour  fe  venger  des  in- 
» fultès  qû  on  lui  fait.  Un  galant  homme  ne 
» doit  jamais  s’écarter  des  égards  dûs  auif 
» Dames  : indulgent  pour  les  foibleffes  aux- 
» quelles  la  Nature  contribue  encore  moins 
» qu’une  éducation  négligée , il  eft  le  premier 
« a tirer  un  voile  épais  furies  travers  de  cella 
» qui  l’a  trahi  ; quelque  digne  qu’elle  fois 
« du  mépris , il  le  cache  fous  les  apparences  de 
» l’eftime  & de  la  confidération  : s’il  ÿ a des 
» gens  pénétrans  à qui  on  nepui/Te  faire  pren* 

« dre  le  change  , au  moins  un  honnête 
» homme  n’a  pas  à fc  reprocher  de  leur  avoir 
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K ouvert  les  yeux  par  des  indifcrétions  , ni 
»par  de  ces  procédés  qui  font  un  langage 
» muet,  prefque  aufli  fignifîcatif  que  les  dif- 
» cours  les  plus  méchans  : fi  cet  effort  dans 
» ryvrefle  de  la  jaloufie  & dans  le  défefpoir 
» d’un  amour  outragé  , coûte  beaucoup , il 
J»  fuffit , pour  s’y  déterminer , de  réfléchir 
» que  le  prix  d’une  belle  aftion  eft  perma- 
» nent  au  fond  du  cœur , au-lieu  que  le 
» plaifir  de  la  vengeance  s’évanouit , & qu’il 
» ne  refte  que  le  regret  honteux  d’y  avoir 
» cédé.  « 

Le  jeune  hortlme  avoit  la  larme  à l’œil , & 
n’ofoit  envifager  fon  perc , dans  la*  douleur 
où  il  étoit  de  s’être  attiré  des  reproches. 

Balagirao  , qui  s’apperçut  du  faififfemcnt 
de  fon  fils,  l’ayant  embrafle,  ( ce  qui  le  tou- 
cha d’autant  plus  qu’il  y étoit  peu  habitué) 
continua  ainfi  : « Vous  venez  de  dire  une  i 
» fottife , manque  de  réflexion  ; voilà  à quoi 
» expofe  la  pétulance  *de  la  langu^  ; puiffiez- 
» vous  vous  bien  inculquer  dans  l’efprit , que 
»l’on  fcTepent  prefque  toujours  de  trop 
-parler,  & jamais  de  £e  taire.  J’ai  un  autre 
• avis  à vous  donner  : comme  il  fauç  plus 
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>»  d’expérience  que  vous  n’en  avez  , pour 
» apprécier  les  liaifons&  les  rapports  erttre  les' 
» perfonnes&  Ieschofes;fouvenez-vouSjdanS' 
» le  cours  de  la  vie*  où  vous  ne  pourrez  me 
» prendre  pour  confeil , de  defccndre  en  voûs- 
» même,  afin  de  découvrir  fi  ce  que  vous  pio*' 
» jettezde  faire,  s’accorde  avec  le  témoignage 
» de  votre  confcience,&  fi  vous  feriez  bicn-aife  ' 
» qu’on  agît  vis-à-vis  de  vous,  comme  vous' 
» avez  deflein  de  vous  conduire  avec  les 
» autres  : voilà  la  régie  infaillible , & l’arbi- 
» tre  incorruptible  de  ce  que  vous  vous  devez 
» à vous-même  & aux  autres  a. 

Quoique  Balagirao  fentît  mieux  qu’un- 
autre  combien  il  eft  dangereux  d’éveiller  les 
partions  qui  font  encore  endormies,  cepen- 
dant , fur  les  indices  qui  décéloient  les  pen- 
fées  fecretes  & les  defirs  naiflans  de  fon  fils,’ 
il  s’applaudit  de  cette  converfation  , Sc 
comme  ce  n’étoit  pas  en  cenfeur  rigide  qu’il 
lui  avoit'parlé  des  penchans  du  coeur , mais  ' 
qu’il  s’étoit  contenté  dépeindre  les  dangers' 
qu’il  y a defuivre  en  aveugle  les  impretUonsl 
fougueufes  delà  volupté;  ce  jeune  homme,' 
porté  au  bien  par  une  éducation  fuivie  & pat 
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l’excmpk  qu'il  avait  fans  cefle  devant  les. 
yeux , des  douceurs  d’une  union  aflbrtie  pac 
reftime  & la  fympathic  , ne  donna  dans, 
aucun  des  écarts  ordinai»cs  de  la  j,eunc(Te. 

Son  pere  , qui  ctoit  fon  ami  & fon  confi- 
dent, lui  parloit  fouvent  des  foirefies  effets- 
d’un  amour  déréglé  ; mais  parce-  que  la  vic- 
toire dans  cette,  çfpece  d’affaut , confifte 
plus  dans  la  fuite  que  dans  le  combat  „ ce  fut 
en  écartant  les  dangers , qu’il  en  garantit 
une  ame  encore  novice,  (St  peu  affermie  dans, 
les  principes  de,  morale  : la  meilleure  ref- 
fource  de  ce  pere  fenfé  , fut  de  partager  le 
temps  de  fon  fils  en  exercices  du  corps  & 
de  rcfprit  , & de  les  entremêler  de  tous  les-, 
pjaifirs  de  cet  âge  ,^afin  qpe  ceux-ci-  fervif- 
fent  de  délaffemens  aux  devoirs',  & que 
ceux-là  ajoutaflent  un  nouveau  charme  au)C 
pJaifirs.  . , , ■ • - , ' • , 

• Il  modérok  l’ardeur  de  fon  fils  pour:^tGUtes. 
Içs  Sciences-  abftraites  ,.  telles  qp^-.-la  Géo- 
métrie & l’Affronomie,  qui,  pour  être  ap,., 
profondics,  confommenc  une  partis;  de  la 
vie.  Il  fentoit  qu’il- faut  fe  dcliflcr  de  toutes 
'Wines  çuriofit^j  fi  Poq  afpire  à.  faire  dee^ 
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progrès  dans  les  cKofes  utiles,  & que  celui  qui 
veut  trop  parcourir  , rifque  d’être  foperfîciel 
en  tout.  ' ' ■ ' ' '■ 

Dans  le  choix  des  compagnom  de  fbn  fils", 
Il  dvoit  eu  égard  à leurs  mœurs  ; mais  la  pcV- 
fonnO  dé  cônhance^  chargée  en  fonabfencc 
dufurveiller  à fon  éducation , hii  àÿânt 'repré' 
fenté  que  partiè  dé  cès  jeunes  gens  étoient 
d’un  caraftere  dut  y ” fi  c’éft  le  feul  reproche 
» que  vous  ayez  à leur  faire , lui  dlt-i! , fça- 
»ch€z  que  fâi  donné  la  préférence  à ces  ef- 
fc  prîts  difficffes,  afin*  que  riioh  fils  àpptenriç 
» dé  bonne  heure  à s’àrmer  de  patiéhce , éi 
» puifle  acquérir  cette  vertu  rarctSc  fi  nécefi 
s*  faire  dans  la  fociété  ; «y' comme  le  Gou^- 
verneur  paroiffoit  furpris  de  l’enteridre  , ii 
lui  cita  la  conduite  de’  Socrate , qui , cri 
époufa'ntXanripc , la  plus  acariâtre  dté'roütes 
■ fes  femmes  , n’àvbit  ccr  'd'*auti‘e  but  en 
s’efforçant  d’en  fupporter  la  mauvaife  hu^ 
meur,  que  d’apprendre  à vivreaveclésper-^ 
fbnnes  Ics-plus  fauvàges&  les  plus  contra- 
riantes. - • ■ I 

* Balagirao  mettoit  fon  fi/s  â toutes  fdrteS 
d’epreuvès  ; qudqaefois  pour  l’exercer  â;  lé 
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difcrétion,  quieftune  qualité  eflenticlle  àla 
Cour  & à la  tête  des  affaires,  il  lui  con  doit  des 
fccrets , & enfuite  il  mettoit  après  lui  des  geps 
adroits,,  qui , par  des  detpurs  & des  demi- 
confidences, cherchoicntiàle  faire  parler;  ÿ’il 
5'ctoit  lailTé  furprendre,^foii  pere  çn  prenoit 
pccafion  de  le  railler  , <Sc  faifoit  fervir  ces 
pièges  à le'  préparer  un  jour  au  myftcre.  -J,..' . 

A ces  foins  paternels  , on  doitfentiràquel 
point  Balagirao  aiinoic  fon  fils;  cependant 
tel  étoit  riiéro'iftne  de  ce  tendre  pcrcji^qu’il 
ne  lui  eûrpasjprocuré  la  fortune  la  piqs  bril^ 
lante,  fi  elle  eût  dû  lui  coûter  Je_moindrç 
regret.  Il  femble  que  fur  les  pas  de  l’homme 
vertueux,  naififcni  les  occafions  aux.facri- 
fi ces. généreux.  Mortels  ^ndifïerens pour  voj 
femblablcs,  n’attribuez  pas  à un  hafard' heu- 
reux, CCS  occafions  p«récicufes  que  Balagiraa 
fçavoic  fi  bien  mettre  à profit  ; elles  ferqienç 
aufli  fréquentes* pour,  vous  , fi  yp)tre  eqeue 
s’ouvroit  à la  bienfaifance  ! . < .;f:. . , 

On  vint-  un  jour  lai  apprcrfdrc  qu’une 
des  plus  belles  Charges  de  la  Cour  étoit 
à vendre  , 3c  que  celui  qui  en  étoit  re- 
yêtu,.  obligé  de  s’en  .défaire  pour  payer  fes 
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dettes  , lui  offroit  fa  démiflion  en  faveur  do 
fon  fils:  Balagirao  , par  des  informations 
fecretes , ayant  fçu  que  ce  Seigneur  ne  s’é- 
toic  dérangé,  qüe  pour  fournir  aux  frais  des 
dernières  Campagnes,  étoic  bien  éloigné 
de  vouloir  profiter  d’une  infortune  dont  la 
caufe  ctoit  fi  efiimable  : il  le  fit  prier  de  paffee 
chez  lui , & ayant  témoigné  fa  furprife  de  la 
réfolution  où  il  le  voyoit,  le  Cochinchinois 
lui  répondit  que  fa  Charge  étant  amovible, 
cette  vente  étoit  le-feul  moyen  d’acquitter 
fes  dettes  qui  étoient  d’autant  plus  facrées, 
que  c’étoit  à l’ombre  de  la  confidération 
du  rang  qu’il  occupoit  Sc  de  la  probité. qu’on 
lui  avoir  lîÜppofée , qu’il  avoir  trouvé  à em- 
prunter. » Irai  je , dit-il , faire  tort  à des  créan- 
» ciets  qui  ont  eu  fi  bonne  idée  de  moi  ? Un 
a»  efcroc  de  qualité  me  paraît  doublement 
n punifiable  , puifqu’outre  le  vol  réel  dont- il 
a>  fe  deshonore  , il  y a encore  un  abus  de  con- 
9»  fiance , qui  eft  un  nouveau  crime  de  lèze- 

»>  fociété,puifque,  fans  cette  confiance,  tout 
s»  lien  focial^ne  feroit  que  chimérique.  « 

’»  Cette  délicatefie,  dit  Balagirao,  répond 
» bien  à la  réputation  dont  vous  jouilTez  ; 
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» mais , fans  vous  défaire  de  votre  Charge  ^né 
3»  pourriez- vous  pas  trouver  dans  labourfedd 
34  vos  amis  . Des  amis  qui  ouvrent  leuf 
» bourfe  ! ét  où  en  «rofuver  ? interrompit  \6 
» Cochinchinois  : quand  même  il  fe  feroit 
aà  un  miraefe  en  ma  faveur,  Je  ne  ferai  jamais 
3*  aflez  indiferet  pour  accepter  ce  que  je  no 
pourrois  rendre  <*..  . ) 

1»  11  m’eft  venu  une  idée , reprit  Balagirao  , 
3»  à je  vous  aurai  une  éternelle  reconnoif- 
31  (ânee,  fi  vous  voulez  vous  y prêter.  J’ai 
3#  des  vûes  pour  l’établiffemenr  de  mon  aîné  ^ 
1*  qui  font' incompatibles  avec  la  Charge  que 
s*  vous  me  propôfez;  mais  feriez-vous  affez 
» comptaHânt  pour  ne  pas  vous  en  défaire, 
33  jufqu'à  ce  qué  fon  dàdet , qui  eft  encoro 
3*  en  bas  âge , puifib  l’exercer  : jfai  meme 
» tellement  compté  fuf  votre  caraékere'oSlw 
*»  géant , que  j’ai  envoyé  payer  l«'  dette» 
3»  qui  vous  chagrinoient  ; voilà  les  obliga-* 
» tïorts  que  j’ai  retirées  dè  vos  créanciers  : <* 
«•'en  même  temps,  les  déchirant:  » efi-ce 
•»  que  vous  me  défapprouveriez  , lui  dem^- 
3*  da-t-il  avec  un  air  alFablfe  f «*  - 
V Le  Cochinclfinois , dans  le  faififTemenc  oêt 
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îl  étoit , ne  pouvok  exprimer  fon  étonne-, 
ment  & fe  grratude. 

' Pourquoi  m’adrefler  des  remercicmens? 
a>  reprit  Balagirao  j ^ retirerai  un  jour  lo 
» finit  de  votre  complaifaBce  » ainû  c’eft 
» à moi  à vous  fça  voir  gré  de  cet  afte  d’ami- 
a>  rié  & de  préférence  «.  Mais  voyant  au  fai- 
üiTcment  du  Mandarin  , qa'd  ne  pouvolO 
faire  prendre  le  change  àiun  coeur  aui&  déli-' 
cait;  » fi  mon  procédé,  tu<  ditrii  en  lui  fer- 
ai Tant  la  main  ,peut  m’acq^-iérir  envousun  v6* 
M ritableami,  c’eft  untréfordont  je  fars  plus 
'»  de  câs  que  de  la  Charge  que  vous  ra’of 
V friez;  gardez-moi  feulement  le  lecret.  Ahî 
si  je  ne  le  puis , interrompit  i’autuc  la  larme 
à l’œil  ; je  veux  que  le  Public  foit  inftTtrid 
» dè  vos  bienfaits  & de  ma  reconnoiflatice;  «« 
Vit  ' on;  jamâs  plus  de’  déücatefle  ? Si  1» 
généroTité  confifte  à donnée  fansicfpoir  do 
retour',  n’eflî*ce:  pas  le  fenthnent  le  plus 
épuré,’ do 'vouVoir.  difpcnfer.  de  recotinoif* 
fance  les  ’perfonnes  qu’on>  oblige  ? Quel 
triomphe  pour  la  Vertu  de  n’employec 
la  rufe  & la  diJÎîmuIation , que  pour  cacHer 
fês  bienfaits  t Balagirao  aV'Our  des  émüTaifetf 
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qu’on  pouv.oit  appeller  des  efpions  de  bien- 
faifance , pour  découvrir  les  infortunés, 
Sçavoit-il  une  honnête  i^mille  ruinée  par  des 
procès  ou  par  des  malheurs  , il  .lui  faifoit 
remettre  par  des  gens  affidés  , fous  prétexte 
de  rcftitution , des  fommes  confidérables  : il 
imaginoit  des  fidéi- commis  pour  pouvoir 
feire  des  douaires  à de  jeunes  demoifelles 
(ans  fortune  : il  fe  fervoit  du  nom  du  Roi , 
pour  accorder , de  fon  propre  fonds , des 
gratifications  à de  jeunes  gentilshommesqui 
étoient  trop  pauvres  pour  entrer  au  fervice; 
il  en  faifoit  à des  peres  vertueux  furchargés 
d’un  grand  nombre  d’enfans. 
f Quelquefois  il  avoir  encore  recours  à des- 
loteries , d’autres  fois  il  propofoit  des  gageu- 
res fur  des  points  dont  la  fauffeté  lui  étoit 
entièrement  connue , afin  de  faire  accepter 
des  préfcns  à des  perfonnes  dont  la  délica- 
tefle  lui  faifoit  craindreun  refus  : enfin , ÜHis 
cent  formes  diverfes , comme  un  Prothée , la 
générofitc  de  fon  ame  prenoit  l’efTor , & 
déguifoit  fes  faveurs.  - ..  ..  . 

■ Incapable  d’oublier  les  fer  vices  qu’il  avoit 
îcçu  de  fes  amis  avant  fon  élévation , il  les 
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leur  rendoit  au  centuple  ; 6c  pour  ménager 
leur  amour  propre , qui  auroit  pu  être  blcfle 
par  cette  grande  difproportion  , il  leur  di- 
foit:  « Vous  devez  m’avoir  peu  d’obligation  j 

fi  vous  comparez  ce  que  je  vous  prie  d’ac- 
» cepter , avec  l’étendue  des  richeffes  dont  le 
» Roi  m’a  comblé  «. 

» Un  indigent , continuoit-il , en  fe privant 
» d’une  bagatelle  , fait  fouvent  un  afte  plus 
» magnanime, qu’un  Créfusendonnantbeau- 
» coup  d’or  ; fi  l’on  ne  jugeoit  des  hommes  que 
» par  le  prix  des  chofes , il  en  réfulteroit  que 
» les  fervices  des  méchans  nageant  dans  l’opu- 
» lence , l’emporteroient  toujours  fur  ceux  des 
» gens  qui  n’ont  pour  tout  bien  que  des  vertus: 
» conféquence  affreufe,&  qui  répugne  à la  rai- 
» fon.  « Sa  libéralité  étoit  toujours  éclairée  : 
c’étoit  en  occupant  les  pauvres,  qu’il  les  nour- 
riflbit  ; & comme  l’homme  eft  né  pour  le  tra- 
vail , les  fainéans , qui  vouloienc  fe  fouftraire 
à cette  Loi  commune  , ne  trouvoient  en  lui 
qu’un  mortel  févere,  au -lieu  d’un  pere  & 
d’un  confolateur. 

Quelles  leçonspour  les  Grands  de  la  terre!' 
La  fage  Nature  ayant  mis  des  bornes  aux 
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befoins  phyfiques,  tout  cc  qui  cft  au-delà 
n*eft  qu’une  vaine  oftentation  : dans  les  Pa- 
lais dorés,  le  maître  n’occupe  qu’une  place; 
à la  table  la  plus  fomptueufe,  il  apporte 
Ibuvent  moins  d’appetit  que  le  moindre  des 
convives  ; dans  les  fêtes  fuperbes,  dans  les 
concerts  délicieux , les  organes  ne  pouvant 
fc  multiplier  ni  s’étendre  , il  ne  jouit  que 
comme  fimple  fpedateur  ; l’habitude  ne  peut 
mema^que  répandre  de  la  fatiété  fur  tout  ce 
qui  l’environne  : quel  eft  donc  le  moyen 
d’étendre  fon  exiftence?  N’en  doutons  pas, 
c*eft,  à l’exemple  de  Balagirao , de  répandre 
le  bonheur  : de  cette  façon , on  trompe  la 
Nature  au  gré  de  la  Nature , en  jouiflant  par 
réfradion  de  la  félicité  de  tous  ceux  à qui 
on  l’a  procurée.* 

Si  l’on  veut  fuivre  Balagirao  dans  fes  en- 
tretiens avec  Chenga , on  le  verra  animé 
eonftamment  de  la  gloire  de  fon  Roi , & de 
zélé  pour  fa  Patrie. 

-Un  jour  que  le  Prince  leprcflbit  de  lui  ap- 
prendre quels  étoient  les  moyens  les  plus* 
efficaces , pour  porter  les  hommes  aux  gran- 
des chofes  : » c’eft , lui  répondit-il , en  ré- 
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» compenraac  la  Vertu  comme  vous  faites, 
» que  vous  la  rendrez  yidorieufe  du  vice, 
3>  Par-tour  où  l’on  attache  des  difUndions  4: 
31  des  honneurs  au  zélé  ôç  aux  talens,  on  elf 
« affuré  de  les  hiire  écloire  , Sc  avec  bien 
ai  plus  de  fuccès  , que  iorfqu’on  a recours  à 
» la  force , qui , comme  un  remede  violent, 
» ne  doit  s’employer  que  dans  Les  crifes  de 
» l’État.  Ce  qui  s'ell  fait  par  timidité , en 
»'cor)ferve  toujours  l’empreinte,  & les  amcs 
» afiaifféespar  la  crainte,  perdant  une  partie 
31  de  leurs  relTorts,  ce  n’eft  que  dans  l’clé- 
1»  vation  du  fentiment , qu’on  peut  puifer 
» ces  efforts  généreux  qui  font  triomplier 
s des  pallions , qui  font  affronter  les  dan- 
» gers , & rendent  (i  précieux  l’honneur  de 
» vertu  fon  fang  pour  la  defenfe  de  la  Patrie. 
M’Toureft  aftif  dans  une  Nation  qui  ne 
» tend  à la  gloire  , que  par  le  chemin  de  la 
3»  Vertu.  Plaignons  le  vulgaire  matériel  de 
»3  croire  que  la  fcnfibtlité  phyûque  Doit  le 
»>  principe  grolTier  , Sc  le  mobile  unique  des 
»>  adions  des  mortels.  Le  parfait  honnête 
3»  homme  éprouve  que  l’honneur  eft  nécef- 
» faire  à fon  exiffeacc;  c’effpour  lui  un  be- 
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» foin,  c’eft  même  un  plaifir  au-deffus  de 
» ceux  que  la  Nature  ou  le  préjuge  ont  atta- 
» chés  à la  jouiflance  des  biens  phyfiques.  La 
» beauté , la  force  , la  fanté , & tous  les  au- 
» très  avantages  du  corps  & de  la  Fortune, 
P ont  une  fin  & un  commencement  ; ils  ne 
» croifient  que  pour  vieillir  , & ne  prennent 
» naiffance  qne  pour  périr  ; au -lieu  que  les 
» nobles  aftions  de  l’ame  qui  efl  immortelle 
» Sc  incorruptible , peuvent  feules  participer 
■D  à fon  immortalité  a. 

» Ces  tranfports magnanimes,  lui  dit  Chen- 
» ga,  font  des  chimères  pour  l’amequi  ne  les 
» a jamais  fentis  : mais  combien  eft  malheu- 
» reux  celui  qui  n'eft  pas  pénétré  de  la  force 
P & de  la  vérité  de  ces  maximes  ! C’efl  afin 
» qu’elles  ayent  encore  plus  d’afeen^nt  fur 
» mes  Sujets,  que  je  vais  m’efforcer  ne  leur 
» donner  l’exemple  ; car  je  crois  qu’il  eft 
» impoflible  à un  Roi , d’exciter  les  autres  à 
«bien  faire,  s’il  s’en  difpenfe  lui-même o. 

» Grand  Prince , s’écria  Balagirao , voilà  le 
«comble  de  la  fagefle  & de  la  politique: 
«fuivez  des  defleins  aufti  généreux.  Les 
» Monarques  qui  ont  le  plus  de  droit  à 

» l’immortalité. 


Digiti,?ecl  by  Google 


AU-DELA  DU  GAMGE.  14;' 
« l’immortalité  , font  ceux  qui , vivement 
» paflionnés  pour  la  folidc  gloire  , ont  fur- 
» pafle  les  autres  hommes  en  vertus.  Quelle 
» félicité  pour  un  Royaume  , dont  le  Sou- 
» verain , à votre  exemple  , n’admet  nulle 
» différence  morale  entre  lui  & fes  Sujets  ? 

» Quel  triomphe  pour  Votre  Majefté  j en 
» impofant  filence  à cette  foule  de  paflions 
» qui  affiégent  le  Thrône  , de  faire , par  fa 
» modération , le  bonheur  & l’admiration  de 
J»  fes  vades  États  ! « 

» Arrêtez , lui  dit  Chenga;  ce  voeu  démon 
» cœnir  méritet-il  des  éloges?  La  Vertu  ne 
3*  confifte  pas  dans  un  fimple  defir , mais  dans 
» l’ade  qui  en  dérive  ; elle  ne  tire  de  confi- 
» dération , que  des  épreuves  où  elle  s’efl 
» épurée  ; & on  ne  peut  l’apprécier , que  par 
3» l’étendue  des  facrifîces  qu’elle  a coûté; 

» ainfi , je  ne  puis  prétendre  à des  louanges  , 

» -qu’après  que  mes  adions  auront  démontré 
3»  clairement  que  la  félicité  de  mes  Peuples  eft 
» l’ame  de  mes  penfées.  Si  vous  êtes  attaché 
» à votre  Roi,  au-lieudele  Jouer,  montrez- 
» lui  la  route  fûre  pour  devenir  efjimable  un 
» jour.  Apprenez-lui  l’art  d’étudier  les  hoin- 
Tome  IL  ^ 
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» mes,  de  les  gouverner , & de  les  employer 
» au  gré  de  la  Nature  & de  la  Vertu  , afin 
» qu’ils  concourent  de  la  façon  la  plus  effica- 
» ce , au  bien  général  o. 

Balagirao  fatisfaifoit  de  fon  mieux  aux 
demandes  de  Chenga  ; il  ne  fe  fervoit  point 
de  ce  coloris  apprêté  qui  n’a  été  imaginé 
par  la  flatterie , que  pour  altérer  ou  affoiblir 
les  vérités  importantes  d’où  dépendent  fou- 
vent  le  bonheur  des  Peuples  Sc.  la  gloire  des 
Rois,  (deux  chofes  inféparables,  & qu’on 
doit  confidérer  en  politique , auffi  intime- 
ment liées,  que  le  font  en  phyfique  les 
caufes  & les  effets  ) ; l’unique  ménagement 
qu’il  fe  permettoit , étoit  d’expofer  les  faces 
diverfes  fous  lefquclles  fe  peuvent  envifagec 
les  chofes , & de  le  faire  d’une  façon  fi  déli- 
cate , que  fon  Maître  paroiflbit  avoir  l’hon- 
neur de  prononcer  fur  le  choix  des  moyens. 

Le  but  de  la  fociété  primitive , lui  difoitun 
» jour  Balagirao , étant  de  rendre  l’homme 
» utile  à l’homme  ; le  cercle  de  devoirs  mu- 
» tuels  ne  peut  être  rempli , qu’autant  que 
»,  chaque  individu , fuivant  la  portée  de  fes 
» forces , de  fes  lumières,  de  fes  talens  «St  de 
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s»  fon  induftrie  , contribue  au  bien  public: 

» c’eft  dans  cette  unanimité  de  volontés', 
•»  dans  cet  accord  d’intérêts , & dans  cette 
» union  de  forces  & de  lumières , que  réfide 
» l’elTence  de  la  fociété , & c’eft  à cet  or- 
» dre  fimple  & naturel , que  doit  fe  réduire 
» l’économie  de  tout  fage  Gouvernement. 
» C’eft  pour  tirer  l’homme  de  l’inertie , qui  eft 
» un  écueil  pour  l’humanité  ; c’eft  afin  que 
» l’intérêt  particulier  ne  foit  jamais  en  oppo- 
» fîtiort  avec  l’intérêt  général  ; enfin , c’eft 
» pour  maintenir  l’ordre  contre  lesperfonnes 
*>  qui  voudroient  l’cnfraindre  , qu’on  a éta- 
» bli  des  Loix , & qu’au  penchant  qui  ne 
>»  porte  que  trop  au  mal , on  a oppofé  la 
» digue  du  deshonneur  & des  peines  aftlic- 
» tives  : mais  il  ne  faut  pas  que  les  Loix 
»foient  comme  celles  qu’Anacharfis  com- 
* paroit  à des  toiles  d’araignée  qui  n’arrêtent 
» que  les  petites  mouches , & que  les  grandes 
)»  rompent  aifément  : fi  les  Loix  civiles  ne 
» peuvent  avoir  larnêmeperfeftion  que  celles 
» de  la  Nature  , elles  doivent  au  moins  en 
»•  approcher  ; fans  cela  , elles  feront , pat 
» leur  inexécution  ou  exécution  arbitraire", 
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9>  un  fujct  perpétuel  de  troubles,  d’envie  Sc 
SJ  de  jaloufie;  elles  détruiroient  la  concorde 
>3  au -lieu  de  la  cimenter,  & introduiroient 
3i  dans  la  fociété  des  différences  que  l’iné- 
•»  galité  des  fortunes  Sc  des  rangs  rendroic 
» tout- à -fait  infupportables.  Cette  inéga- 
» lité  contre  laquelle  déclament  fans  ceffe 
» les  gens  atrabilaires  , ou  philofophes  fans 
33  principes , eft  néceffaire  , puifqu’elle  con- 
» court  au  bien  général  : c’eff  de  ces  diffé- 
»»  rences  , que  réfulte  l’harmonie  du  tout: 
» c’eft  des  befoins  mutuels , que  naiffent  les 
liens  de  la  fociété  : l’individu  qui  vit  dans 
» l’opulence , & celui  qui  gagne  fa  vie  à la 
» fueur  de  fon  corps , font  dans  une  dépen- 
9>  dance  réciproque;  & cesengagemens  rela- 
n tifs  entre  tous  les  Citoyens , apportent  le 
*>  terapérammentleplusdouxàcette  inégalité 
» importante  au  bonheur  du  genre  humain; 
9>  de-là , il  réfulte  néceffairement  que  qui  ne 
33  contribue  à rien,  ne  doit  prétendre  à rien. 

33  C’eft  parce  que  la  claffe  des  gens  oififs 
» énerve  l’Etat,  queMinos,  RoideCrete, 
»>  & Solon , avoient  porté  contre  eux  des 
9>  peines  très-graves  : ces  deux  Légiftateurs 
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M célébrés  penfoient  qu’il  n’appartient  qu’à  la 
jï  Vertu , d’unir  les  hommes  d’un  lien  agréable 
s>  & folide  ; qu’elle  ell  la  vraie  fou  te  pour  attein- 
dre  au  bonheur,  puifque  s’il  fe  refufe  à nos 
»>  defirs,  elle  feule  peut  dédommager  des  fa- 
» crifices  & des  privations  les  plus  pénibles.’ 
» C’eft  aufli  d’après  ces  réflexions  puifées 
dans  le  fentiment  le  mieux  raifonné  & le 
» plus  épuré , que  Licurgue  à Sparte  , dreflfa 
»»  fon  régime  politique  ; ce  fut  autant  par  fon 
» exemple  que  par  fon  éloquence , qu’il  par- 
33  vint  à perfuader  aux  Lacédémoniens,  qu’il 
»>  n’y  a d’hommes  vraiment  heureux , que 
33  ceux  qui , par  leur  mérite , ont  acquis  de 
» l’eflime  & de  la  confidération. 

' » Amafis,  Roi  d’Égypte  , pour  réformer 
les  abus  qui  naiflfent  de  l’inadion  des  parti- 
«»  culiers , avoir  établi  que  chacun  déclarât 
>>  de  quoi  il  vivolt. 

» C’eft  dans  le  même  efprit , que  les  Grecs 
33  confidérant  l’induftrie  comme  la  richefle 
des  Etats,  l’encourageoient  par  des  récom- 
» penfes , au-Iieu  qu’ils  condamnoient  à des 
3i  amendes  l’oifiveté  qui  eft  toute  à la  charge 
*»  du  Public, 
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31  Chez  les  Romains , on  ne  pouvoit  bri- 
» guer  de  Magiftratures , qu’après  avoir  fervi 
» dix  ans  dans  les  armées , & on  regardoit 
comme  infenfés  , ceux  qui  prétendoient  à 
» des  récompenfes , en  jouilTant  des  plaifirs 
m d’une  vie  molle  <Sc  efféminée. 

33  Chez  les  Gaulois , non  moins  braves  que 
» les  Romains  , & qui  ne  cédèrent  qu’à  la 
, » fupériorlté  d’ordonnance  & de  difçipline 
»»  de  leurs  fiers  ennemis , la  Loi  de  voler  au 
» fecours  de  la  Patrie  étoit  encore  plus  abfo- 
3>  lue , puifqu’au  premier  fon  de  la  trompette , 
33  le  Chevalier  qui  arrivoit  le  dernier  au  ren- 
33  dez- vous  général  de  l’armée  , étoit  mis  à 
» mort , afin  de  faire  fentir  à cette  Nation 
33  guerrierç , que  çe  n’cft  que  par  les  armes , 
» qu’on  peut  maintenir  une  nobleffe  acquUe 
•>  par  les  armes. 

' « C’étoit  encore  pour  détruire  l’égoïfme 
» qui  eff  une  peRe  également  funefte  aux 
» moeurs  & à la  population , qu’il  y avoit 
33  à Rome,  des  Loix  portées  contre  les  Céli- 
3»  bataires  : ce  fut  en  conféquençe  de  llatuts 
» aufft  fages  que  Camille  & Potoume , pen_ 
»>  dant  leur  Cenfure  , condamnèrent  à de 
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33  grofles  amendes  les  Romains  qui , par  ava- 
»»  rice  ou  par  indiffcrence , étoient  parvenus 
» à un  âge  avancé  fans  s’être  mariés. 

» Dans  d’autres  Pays  où  l’on  comptoie 
*>  moins  fur  la  rigidité  des  Loix , que  lûr  l’in- 
#»  fluence  des  moeurs  & fur  le  reflbrt  des  paC- 
*>  lions , pour  arriver  au  même  but , on  établit 
» qu’il  n’y  auroit  que  ceux  qui  fe  feroient  mis 
» en.état  de  fe  furvivre  à eux-mêmes  par  une 
>3  poftérité  légitime,  qui  pourroient  briguer 
3>  certaines  Charges  honorables  ; la  préfé-* 
» rence,  à mérite  égal , étoit  adjugée  à celui 
33  qui  avoir  le  plus  d’enfans  ; 3c  dans  le  cas 
» où  cette  double  égalité  ne  pouvoir  déci- 
*3  der  entre  les  concurrens  , la  Place  étoit 
» décernée  au  chef  de  famille  qui,  parfes 
O»  talens,  fon  zélé  3c  fa  vigilance , avoir  le 
*>  mieux  élevé  fes  enfans.  La  Sagelfe  même 
a»  prononça  ce  réglement , pour  faire  fentic 
» aux  pères , qu’en  donnant  des  fujets  à la 
»»  Patrie , il  leur  reftoit  un  devoir  encore  plus 
33  cflenticl  à remplir , celui  de  rendre  ces 
3»  hommes  utiles  à la  fociété  3c  à l’État  (a). 


(a)  Tout  Siamois  doit  au  Souverain  fîx  mois  de 
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» Ceft  , ajouta  Balagirao , d’après  ccf 
n principes,  qu’on  rendra  un  Royaume  peu- 
» pic  ôc  floriïïant  : on  doit  attendre  les 
a>  mêmes  effets  des  mêmes  caufes  ; 3c  tout 
■>  ce  qui  s’eft  fait  jadis  , comme  difoit 
■>  Vegece  à l’Empereur  Valentinien  , eft 
a>  poffible  pour  le  llécle  préfent  ; U n’y  a 
s>  d’exécution  chimérique  , que  ce  qui  n’eft 
sî  dans  aucune  proportion  avec, les  bonnes 
ï.  & les  paffions  de  l’efprit  humain  : telles 
a>  étoient  les  vifions  de  la  République  de 
» Platon,  qui  ne  pouvoient  fervir  de  Loix 


ièrvice  ; U n’y  a que  ceux  qui  (ont  confàcres  au  cuit» 
des  Idoles , qui  en  (oient  exempts  : mais  le  Roi  fait 
rentrer  dans  la  dalle  de  (es  Sujeu  tributaires  , tout 
Çonze  ou  Talapoin  ignorant , qui  s’eft  engagé  dans  cet 
état , plutôt  par  fainéantKê  que  par  religion.  ( Lalou-.^ 

hcre\  chap.  17, "ti  ,!•?)• 

Il  y a encore  une  autre  Loi  qui  eft  un  grand  frein 
contre  la  corruption  qui  naît  de  l’inaiftion  & de  la  mo- 
lefte  , c’eft  qu’il  eft  enjoint  à tout  Talapoin , fous  peinp 
d’etre  brûlé  vif,  de  garder  le  célibat.  Cette  Ordonnance 
qui  eft  exécutée  à toute  rigueur  , eft  un  frein  contre  ces 
vocations  qui  ne  (bnt  fondées  que  (ur  le  defir  de  vivre 
dans  l’abondance  , & dans  un  état  d’inertie  pour  la 
Patrie, 
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to  (^u’à  une  efpece  exaltée  qui  n’exifta  jamais. 

' » Comme  le  feu  eft  le  principe  de  la  vie, 
» de  même  la  foiblefle  eft  de  reflTence  de 
» l’homme  ; ainfi  c’efl:  inutilement  qu’on 
ai  prétend  le  fouflraire  à fa  fragilité  ; malgré 
» le  Légidateur , il  y eft  fans  cefle  ramené 
a>  par  des  penchans  & des  paflions  qui  font 
3j  dans  la  Nature  : c’eft  donc  à la  fagefle  & 
» au  bon  fens  à modérer  nos  defirs  multi- 
*>  pliés  ; & le  fommaire  de  la  fcience  poli- 
SB  tique , eft  d’employer  les  hommes  de  la 
a»  façon  la  plus  avaotageufe  , en  dirigeant 
» leur  zélé  & leurs  talens  vers  des  objets 
» nobles  & toujours  utiles. 

» La  clafle  des  gens  oififs  qui  s’étoient  àttiré 
a»  l’indignation  de  Solon , eft  moins  funefte, 
» que  certains  arts  qui  jettent  les  efprhs  dans 
» la  molleffe , dans  la  dépravation  , & qüi» 
M en  multipliant  les  befoins,  traînent  à leut 
s>  fuite  la  fureur  de  les  fatisfaire  , corrom- 
» pent  & le  riche  qur  y parvient , & le  pau- 
3>  vre  qui  s’en  voit  privé.  Tout  Royaume 
a>  enchaîné  dans  l’efclavage  des  defirs  infa- 
a>  tiables  du  luxe,  eft  expofé  aux  révolutions 
n les  plus  triftes.'^w  Telles  étoient  les  craintes 
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fcnfccs  de  ce  bon  Citoyen  qui  nediftinguolt 
pas  les  bonnes  moeurs  d’avec  le  patriotifme, 
& qui  étoit  perfuadé  que  l’un  ne  peut  exifter 
(ans  les  autres  (a).  » Comme  les  tolérances 


( ) La  raîfôn , qui  eft  la  clef  de  tous  les  lôphtCnes , 
rte  peut  tromper  les  humains  dans  les  principes  de  Mo- 
rale ; lî  elle  (êmble  les  égarer,  ou  les  partager  quelque- 
fois , ce  n’eft  que  dans  l’application  de  ces  principes  qui 
•xigent  certaines  modifications,  (îiiTant  les  climats,  les 
temps  & les  conjonéhires  : ainfi , lans  vouloir  dérober  à 
Balaglrao , l’honneur  des  maximes  politiques  qu’il  in- 
culque à fôn  Roi , il  paroît  ne  parler  que  d’après  les  fipt 
Sages  de  la  Grece , lorlqu’on  leur  demandoit  qud  étoit 
le  Gouvernement  le  plus  parfeit  î 

Je  Regarde  comme  le  plus  parfait , dit  l*un  d’eux  , 
fliiî  où  l’injure  fiiitie  à un  particulier  intéreflê  tous  les. 
Citoyens; 

Le  fécond  dit  quC  c’ell  celui  où  la  Loi  tient  lieu  de 
Tyran. 

■ Le  troi/îéme , où  les  habîtans  ne  font  ni  trop  riches  i 
ni  trop  pauvres. 

- Le  quatrième,  où  la  Vertu  efl  en  honneur  & le  Vice 
en  horreur. 

Le  cinquième , où  les  Dignités  font  accordées  aux 
gens  de  bien  , & jamais  aux  méchans. 

Le  fixiéme , où  les  Citoyens  craignent  plus  le  blâme 
que  1a  Loi, 
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i contre  l’ordre , ajoutoit-il , n’ont  jamais  le 
» droit  de  prefcription , il  dépend  toujours  du 
» Souverain,  de  mettre  un  frein  aux  progrès  de 
30  ces  arts  dangereux  : leur  abolition  devicn- 
3»  dra  une  fuite  nécelTaire  de  la  confidéra- 
» non  & des  diftmdions  accordées  à ceux 
30  qui  tendent  à l’accroiflcment  de  l’eftimc 
» & de  la  félicité  générsde.  Votre  Majellé 
i>  en  a déjà  fait  l’épreuve , en  établilTant  une 
3»  Fête , à l’imitation  des  Empereurs  de  la 
30  Chine,  pour  mettre  en  honneur  l’Agricul- 
» ture , qu’on  peut  nommer  la  naerc  de  la 
30  Milice  & de  l’État , puiftjue  c’eft  au  fein  du 
ï>  travail , que  fe  forme  le  bon  foldat , Sc  que  , 
30 fans  l’Agriculture,  on  feroit  expofé  aux 


Le  iêptiéme  enfin  prononqa  que  c’ell  celui  où  les 
Loix  (ont  écoutées  & phis  en  crédit  que  les  Orateurs. 

Le  (âge  Conlèiller  de  Cbeaga  ne  (èmble-  t-U  pM 
dans  les  entretiens  politiques  8(  moraux , avoir  canlûité 
ces  Oracles  de  la  Grece , qui  tous  relpireoc  la  crainte 
des  Dieux  & l’exercice  des  Vertus,  d’où  peut  feule 
ment  émaner  le  véritable  enthoufîafîne  de  la  Patrie.  Tout 
zélé  qui  n’eft  pas  puiQf  à cette  fôurce  pure , efl  un  fèntL 
ment  faâice , auüi  peu  durable  dans  le  particulier , que 
fpuyent  fùnefte  à l’État.  . . . 


Digilized  by  Google 


LES  MILITAIRES  " 

s»  horreurs  de  la  famine.  Dans  ce  gala  cham- 
» pêtre  que  vous  donnez  à votre  Cour , les 
» Cultivateurs  font  encouragés , en  voyant 
» que  vous  ne  dédaignez  pas  de  mettre  vos 
* mains  royales  à la  charrue,  & cet  Art  nour- 
^ ricier  des  humains  leur  paroît  exmobli  par 
» votre  exemple, 

» Tel  eft,  tel  fera  toujours  l’afcendant  des 
3»  Souverains  fur  les  Arts  & les  Sciences  ; ils 
» font  le  mobile  & l’ame  du  goût  national 
» & les  arbitres  des  moeurs.  Sous  un  Roi  ami 
» & procefteur  des  arts  & des  hommes , les 
» facultés  de  l’efprit  reçoivent  une  aftivité 
» fans  bornes.  Qu’on  encourage , qu’on  pro- 
» tége  le  génie , il  s’évertue  de  lui-même , & 
3s  n’a  alors  befoin  que  d’être  dirigé  vers  de» 
*»  points  de  vue  nobles  & utiles;  d’être  mo- 
» déré  s’il  eft  trop  vif,  ou  d’être  ranimé  s’il 
» s’engourdit.  Enfin , la  bonne  conftitution 
» de  l’État  eft  le  vrai  foyer  où  peuvent  fe  vivi- 
3»  fier  l’émulation,  l’honneur  & l’amour  de 
» la  Patrie  «. 

» Ne  perdons  pas  un  moment , mon  cher 
i Balagirao , interrompit  CKenga  avec  tranf- 
5>  port,  pour  mettre  à exécution  ce  nouveau 
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>j  plan  de  régime  politique.  Je  vous  fais  le 
•»  dépofitaire  de  toute  mon  autorité , afin 
ïj  d’effeduer,  par  les  moyens  les  plus  prompts, 
a*  cette  heureufe  révolution,  l’objet  de  tous 
» mes  vœux  «. 

» L’empreflement  de  Votre  Majefté , re- 
*>prit  Balagirao  , fait  l’éloge  de  fon  cœur; 
9»  mais , Sire , quand  il  s’agit  de  réformer  les 
■ mœurs  d’une  Nation , & d’attaquer  des  pré- 
»î  jugés  en  quelque  forte  identifiés  par  l’habi- 
» tude , il  ell  à craindre , par  trop  de  pré- 
» cipitation , de  s’éloigner  du  but  où  l’on 
» veut  atteindre  : il  faut , dans  de  pareils 
» changemens,  imiter  la  Nature  qui,  dans 
» toutes  fes  opérations , va  lentement , ne 
» brufque  rien  & vient  à bout  de  tout. 

» Lorfque  le  foleil  reparoît  pour  embellir 
a»  l’Univers  & lui  rendre  fes  vives  couleurs, 
» ce  n’eft  que  par  dégrés  qu’il  dilTipe  les  ténc, 
»>  bres  de  la  nuit  ; le  crépufcule , par  des  gra- 
ï>  dations  de  lumière  bien  ménagées , prépare 
» nos  yeux  à l’apparition  de  l’aftre  brillant 

du  jour  ; cen’eftdemêmequepardes  nuan. 
ï>  ces  légères , que  la  nuit  enveloppe  l’hori- 
»>  fon.  Veut-on  conûderer  l’ordre  admirable 
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» des  faifons  ? L’hyver  eft  précédé  pâf 
a»  l’automne  & l’été  par  le  printems , afin  de 
#>  nous  faire  pafler  infenfiblement  du  froid  au 
»î  chaud  & du  chaud  au  froid , fans  éprouver 
» tout-à  coup  les  rigueurs  des  deux  contrai- 
n res.  Les  efprits,  quoique  deftinés  par  la 
»>  Providence  à être  les  modérateurs  des 
>»  fens , fe  trouvant,  par  le  conflit  des  paf- 
» fions , encore  plus  fufceptibles  d’être  éga- 
M rés  que  les  fens , exigent  les  mêmes  ména- 
s>  gemens  dont  la  Nature  fe  fert  à l’égard  de 
» ceux-ci , Sc  je  crois  jufte  la  comparaifon 
» d’un  État  au  corps  humain  : les  remedes 
» violens  font  capables  de  le  tuer,  au-lieu  qu’a- 
» vcc  un  fage  régime , on  peut  fe  flatter  de  le 
J»  guérir  & de  lui  rendre  fa  force  primitive,  te 
Chenga  fe  rendit  fans  peine  au  confeil 
de  Baiagirao  ; « mais ,’  ajouta  - 1 - il  d’un  air 
s>  attendri , combien  les  Rois  de  la  terre 
» ne  font  - ils  pas  à plaindre , de  ne  pouvoir , 
» avec  les  intentions  les  plus  droites,  faire  tout 
le  bien  qu’ils  défirent  ! Combien  de  temps 
» la  Vérité  ne  s’eft-elle  pas  cachée  à mon 
» cœur  qui  la  cherchoit  f Combien  de  temps 
*•  des  fourbes  fans  pudeur,  fous  les  dehors 
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M d’une  fauffe  vertu , n’ont- ils  pas  abufé  de 
ï>  ma  confiance  ? Puis-je  oublier  leurs  tenta-* 
3»  tivesodieulès&  leurs  fuccès  criminels pouc 
fupplanter  le  mérite  & opprimer  l’inno- 
9ï  cence  ? Jugez , mon  cher  Balagirao , com- 
3>  bien  cette  trille  expérience  du  palTé  doit 
» m’allarmer  pour  l’avenir  « ? 

Ce  fidcle  Sujet , fenfible  aux  inquiétudes 
magnanimes  de  fon  Maître , s’efforça  de  les 
calmer , en  lui  difant  : » que  le  vrai  moyert 
» de  n’être  plus  trompé , étoit  de  s’informer, 
33  comme  il  faifoit,  des  bonnes  ou  mauvaifes 
J»  qualités  de  ceux  qui  étoient  dans  des  Pof- 
» tes,  confidérables  ou  qui  y afpiroient  II 
lui  confeilla,  à l’exemple  de  Déjoces,  pre-î 
mier  Roi  des  Médes , d’avoir  dans  les  Pro- 
vinces des  Argus  d’une  probité  à toute  épreu- 
ve , pour  lui  faire  connoître  les  honnêtes 
gens  , les  Militaires  zélés  ou  relâchés , ceux 
dont  les  talens'pouvoient  un  jour  être  le 
bouclier  de  l’Etat , les  bons  & les  mauvais 
Juges , les  Chefs  qui  abufent  de  leur  autorité 
pour  opprimer  le  peuple , ou  ceux  qui,  dans 
des  Places  éminentes , ne  font  pas  tout  le 
bien  qu’ils  pourroient  faire.  - " 
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Pulfque  le  cœur  humain  efl:  le  fiége  dea 
pafljons  , & que  , fans  ces  puiflans  mobi- 
les , tout  eût  végété  & langui  dans  une 
trille  léthargie,  loin  de  penfer  à anéantir  ces 
relTorts  de  l’ame , il  faut  en  modérer  l’afti- 
vité  : ce  font  des  feux  utiles  dont  l’explofion 
violente  ell  autant  à redouter , que  la  douce 
chaleur  en  ell  à defirer  , pour  féconder  les 
vertus  fublimes  d’où  dépendent  le  bonheur 
& la  gloire  des  Etats. 

» Les  Rois  de  Perfe , continua  Balagirao  j 
M afin  de  porter  leurs  Sujets  aux  grandes  cho- 
a>  fes,  parla confidération de  l’intérêt  perfon- 
» nel , avoient  des  regillres  qu’on  pouvoir 

appeller  Livres  de  vie  & de  moeurs.  S’il  va- 
» quoit  des  Places  confidérables  , c’étoit  là 
» que  le  Souverain  alloit  voir  li  l’afpirant 
» avoir  des  faits  qui  lui  fervilfent  de  recom- 
» mandation  ou  d’exclufion.  On  y voyoic 
a»  quelle  vidoire  le  Militaire  avoir  rempor- 
» tée,  quel  foulagement  l’homme  en  place 
»>  avoir  apporté  aux  miferes  du  pcqple  ; par 
» quel  ouvrage  le  Sçavant  avoir  éclairé  fon 
» liécle  ; par  quel  progrès  l’Artille  avoir 
9»  concouru  au  bien  général  : c’étoit  là  les 

w feuls 
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3>  feuls  échelons  pour  monter  à un  accroiffc- 
» ment  d’honneur  & de  fortune  (a)  ce. 

Ce  fut  dans  un  de  ces  entretiens  intimes 
(ûr  les  parties  fublimes  de  la  conduite  des 
‘ armées  , que  Balagirao  , voyant  le  Roi 
convaincu  qu’on  ne  peut  exceller  dans  ceo 
Art,  le  bouclier  des  Etats  , qu’autant  que 
les  operations  font  foumifes  à des  loix  in- 
faillibles, & que  toutes  les  manœuvres  font 
fondées  fur  des  axiomes  inconteftables  j 
propofa  rétabliflemenc  d’une  Académie  mi- 
litaire. 

« Les  Grecs , difoit  ce  brave  Officier.,  ont 
» toujours  fait  une  diftindion  du  méchani- 
» que  d’avec  le  théorique.  Pour  le  méchani- 
» que  , ils  avoient  établi  des  Jeux  Gymni- 
" ques , où  l’on  voyoit  des  combats  à pied  » 
» à cheval  & en  charriot , & dans  le  loifir  de 
îj  la  paix  , ils  faifoient  exécuter  à leurs  trou- 
" pes,  toutes  les  évolutions  qui  peuvent  être 
ï>  utiles  à la  guerre. 

»>  La  politique  de  ces  fiécles  reculés  avoic 
» même  établi  dans  les  Champs  de  Mars,  une 


(a)  Hilîoire critique  de  la  Philolôphie  , Icir.e  II. 

Tome  IL  L 
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» continuité  de  fatigues  au- deflus  de  celles 
s»  auxquelles  on  eft  expofé  eu  Campagne 
a»  contre  les  Ennemis  de  l’État  ; on  s’y  ïcr- 
» voit  d’armes  plus  péfantes , dans  l’inten- 
m tion  non-feulement  de  donner  plus  d’agi- 
9 litc  au  foldat , mais  encore  afin  que  la 
3»  guerre  même  lui  parût  un  temps  de  repos 
» & de  plaifirs. 

» Ce  fut  aufli  une  des  maximes  de  Licurgue, 
9 en  introduifant  à Lacédémone  des  exerci- 
» ces  pénibles:  cefage  politique confidéranc 
ï>  le  travail  du  corps  comme  le  remede  le 
*>  plus  efficace  contre  les  peines  de  l’efprit , 
» prépara  les  Spartiates  à marcher  à la  gloire, 
m>  fans  aucun  de  ces  regrets  qui  font  le  tour- 
> a»  ment  desNations  nourries  dans  la  mollefle. 
•»  La  paix,  pour  ce  peuple  guerrier  , étoit  fî 
“ éloignée  du  repos , qu’Alcibiade , cet  Athé- 
» nien  célébré  par  fes  vertus  & fes  vices  , 
»•  & qui  fcmbloit  fournis  aux  deux  attrac- 
* tions  du  bien  & du  mal , entendant  faire 
l’éloge  des  prodiges  de  valeur  des  Lacédé- 
a moniens,  ne  put  s’empêcher  de  dire , qu’il 
9 n’y  avoir  pas  de  quoi  s’en  étonner , puifqu’à 
la  vie  miférable  qu’ils  menoient , ils  ne 
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*>  dévoient  avoir  rien  de  plus  prclîé  que  de 
1»  mourir. 

»>  Mais  inddpendemment  de  ces  q^ercjces 
1»  du  corps , & quoique  le  métier  de  la  guerre 
a confifte  réellement  plus  dans  l’aftion  que 
» dans  la  fpéculation  ; comme  c’ell  dans  fa 
»ï  feule  théorie  qu’on  peut  puifer  des  princi- 
»»  pes  certains  pour  ne  pas  s’égarer  dans  la 
»»  pratique , que  fans  les  qualités  de  l’cfprit 
» celles  du  corps  ne  peuvent  toutes  feules 
*»  contribuer  à la  gloire  des  armes  , & que 
»»  les  unes  & leS  autres  doivent  s’étayer  mu- 
»>  tuellement  ; parce  qu’avant  de  rien  entre- 
" prendre,  il  faut  délibérer,  &qu’après  avoir 
» mûrement  confulté^  il  faut  exécuter  avec 
» habileté  , on  avoit  établi  en  Grèce  des 
» Académies , pour  former  à toutes  les  com- 
» binaifons  de  la  guerre. 

« Cétoic  au  fottit  de  ces  Ecoles  fi  célc- 
*•  bres  , que  les  Xantipes , les  Gylipes  & les 
« Epaminondas  , diftingués  autant  par  la 
» force  de  l’efprit  que  par  l’adrelTe  du  corps, 
î>  paroiflbient  au  Champ  de  la  gloire  avec 
s»  Une  fupériorité  que  ne  donne  prefque  ja- 
■ mais  une  longue  fuite  de  Campagnes. 

Lij 
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» Voilà  le  modèle  de  l’établiffement  que 
w j’ofe  propofer  à Votre  Majefté  ; ce  fera 
•»  un  nouveau  foleil  capable  de  répandre  la 
9>  lumière,  & qui,  par  fon  adiviré,  échaiif- 
» fera  les  cfprits  même  les  plus  engourdis: 
ïj  il  faut  n’y  admettre  que  des  Officiers  donc 
»3  les  moeurs  , la  fcience  & l’expérience 
îP  marchent  d’un  pas  égal.  Ces  Académies 
•oj  feront  en  Cochinchine,  ce  qu’étoient  les 

Amphydions  chez  les  Grecs,  lesEphores 
» à Lacédémone  , les  Archontes  à Athènes 
» & lés  Cenfeurs  chez  le»  Romains.  Ce 
» fera  à cette  Aflemblée  refpedable  , que 
» feront  préfentés  tous  les  projets  quelcon- 
j>  ques  concernant  l’Art  de  la  guerre , fiftê- 
»>  mes  de  Tadique,  Ordonnances  militai- 
ï>  res,&c.  Ce  fera  à ce  Tribunal  fans  appel, 
»>  qu’ils  feront  acceptés  ou  rejettés.  L’on  y 
» fappera  en  ruine  les  hypothèfes  fans  con- 
» Cftence  , les  fauffes  conjedures , les  pré- 
>5  jugés  déifiés  par  le  temps , & tous  ces 
» fiftemes  abfurdes  non-feulement  par  le  peu 
» d’accord  avec  les  principes , mais  parce 
qu’ils  ne  fe  prêtent  nullement  à la  diffé- 
•»  rence  dés  temps , des  lieux , ni  à la  variété 
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» des  conjonftures  & opérations  de  Cara- 
» pagne. 

» Le  Génie  créateur  eft  un  don  rare  de  la 
» Nature  que  chaque  individu  croit  poffé-; 
» der.  Cet  aveuglement  de  l’amour  propre 
« étant  le  pere  de  tant  de  produdionsmonf- 
» trueufes , d’idées  infoutenables  & de  pro- 
jets  dangereux  , combien  n’a- 1- il  pas 
» befoin  d’être  cité  vis-à-vis  un  Tribunal 
» de  raifon  & de  lumières  à qui  on  ne  puiffe 
» en  impofer  î 

31  L’Académie , bien  loin  de  fe  borner  à la 
» cenfure  des  ouvrages  qu’il  peut  être  avan- 
» tageux  de  communiquer  au  Public,  pro- 
» poferoit  elle -même  des  fujets  utiles  ; & 
Il  comme  le  goût  pour  les  grandes  chofes 
» ne  peut  s’accroître  qu’à  mefure  qu’on  fe 
33  détache  des  minuties , elle  rejetteroit  tout 
» ce  qui  ne  feroit  que  du  reflfort  d’une  vaine 
» curiofité.  Les  Auteurs  des  ouvrages  cou- 
» ronnés  feroient  préfentés  à Votre  Majefté, 
33  Sc  il  ne  faudroit  que  l’elpoir  d’une  telle 
« diftindion  , pour  évertuer  le  génie  de 
» l’Officier  & le  porter  vers  le  fublime  du 
» métier. 

L ü) 
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» Un  Monarque , quelque  riche  qu’il  foît, 
» ne  peut  payer  tout  le  fang  qu’on  verfg 
ï>  pour  lui,  & fi , ne  confultant  que  fa  magna- 
S3  nimité , il  vouloir  enrichir  chaque  Mili- 
» taire,  ce  ne  pourroit  être  qu’en  foulant  fes 
9j  Peuples,  en  défolant  les  campagnes,  8c  en 
ï>  épuifant  fes  finances  : mais  on  peut  animée 
O.  les  Troupes  & les  confoler  par  des  diftinc- 
M tions  qui  font  la  vraie  paye  de  celui  qui  fert 
a»  par  honneur.  Cette  folde  morale  peut  fe 
» multiplier  à l’infini , ôc  avec  d’autant  plus; 
a»  d’avantage  pour  un  État , qu’elle  tend  à 
» l’économie  du  trefor  de  l’Etat.  Voilà  le 

V moyen  d’entretenir  une  émulation  fi  pré- 
as  cieufe,  qu’elle  çft  le  préfage  alTuré  d’un 
•>  accroiflément  de  puifiTance  pour  toutes  les 
» Nations  chez  qui  el]eexifte.  Par-tout  où  Iq 
» Militaire n’eft ni confidéré,  ni  encouragé, 
as  la  Milice  dégénéré  ; les  bons  foldats  fe 

V rallentiflent  &lçs  mauvais  deviennent  en-. 

V cote  pires.  C’eft  un  axiome  politique  auquel 
as  rinfloirc  & la  faine  dialeclique  fervçntéga- 
as  lement  de  démonftration.  C’eft  à cette  diffé- 

V rcncc  morale,  que  les  Grecs  durent  la 
» gloire  dç  la  Conquête  de  l’Afiç  4 ^ 
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» Homains  celle  d’une  partie  de  l’Univers. 
» La  bravoure  étoit  l’ornement  d’un  Spar- 
9ï  tiate  ; les  triomphes  de  la  République 
»ï  étoient  la  récompenfe  d’un  Romain  : l’hé- 
»ï  roïfme  chez  ces  deux  Peuples , prenoit 
» Ton  éclat  de  la  grandeur  des  facrifices  dont 
»>  l’eftime  publique  étoit  le  mobile  confiant 
» & toujours  aftif  : la  durée  de  leurs  vertua 
»y  fut  celle  de  leur  gloire  , & la  dépravation 
» des  moeurs , l’époque  du  déclin  de  leur» 
» Empires.  — 

s»  Ce  font , n’en  doutons  pas  , ces  diffé- 
» rences  morales  qui  ont  été  la  vraie  caufc 
••  de  l’apogée  & du  périgée  de  tant  de  vafles 
» Monarchies.  Lorfque  la  brigue  » la  féduc- 
» tion , l’intérêt  perfonnel , eurent  corrom- 
» pu  les  Citoyens;  lorfqu’on  préféra  les  ri- 
» cheffes  à l’honneur  ; lorfque  , par  un  abus 
»»  inoiii , on  appella  libéral  celui  qui  faifoifi 
s>  des  profufions  du  bien  d’autrui , & qu’on 
J»  regarda  comme  vaillant  celui  qui  commet- 
toit  audacieufement  les  plus  méchantes 
»>  avions,  ce  bouleverfement  danslesmœurs 
ï»  fut  la  crife  terrible  qui  menaça  d’une  chute 
>»  prochaine. 

L iy 
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. « Eh  ! cpmiTTcnc  ces  triftes-  révolutidns 
•>  n’cuflent-dics  pas  eu  lieu , puifque  la  force 
Bj  des  États  dl  dans  l’amour  de  la  Patrie  ? Ce 
» fentiment  fublime,  qui  avoit  tant  de  fois 
» fait  affronter  la  mort  & les  dangers  aux 
B>  Lacédémoniens  & aux  Romains,  ne  leur 
» parut  plus  qu’une  chimère , lorfque  la  Vertu 
»>  & la  Valeur  eurent  ceiïé  d’être  les  premiers 
»>  titres  pour  parvenir  aux  honneurs  & à la 
SJ  confidération  publique. 

s>Eft-ce  que  vous  croyez  , interrompit 
bj  Chenga  , que  PhéroiTme  militaire  puifle 
» jamais  revivre  en  quelque  Pays,  tel  qu’il 
s>  fleurit  à Sparte  ? « . • ; 

JJ  Votre  Majeftc , reprit  ‘ Balagirao  , en 
■>  fera  l’heurcufe  expérience  dans  les  propres 
B>  États,  fi  elle  ordonne  qu«  le  lâche  ,'quel- 
»ï  que  foient  fes  ricîieffes  ou.  l’éclat  de  fa 
» race  , demeure  à jamais  privé  (des  avanta- 
a>  ges  de  la  fociété , qu’on  tienne  à .opprobre 
SJ  Ion  alliance  ou  fa  compagnie  , que  fa  femme 
au  &fcs  filles,  ne  puilTent  paroîtfe  en  .Public, 
«J  qu’il  n’ait  aucune  place  ni  aux  Speftacles , 
» ni  aux  Aflcmblées  , & qu’il  foit  réduit  de 
» céder  le  pas  au  moindre  des  Citoyens^ 
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ï>  Voilà  comme  les  poltrons  étoient  traités 
»>  à Lacédémone  , & voilà  pourquoi  on  y 
n redoutoit  moins  la  mort,  que  la  confer- 
« vation  d’une  vie  condamnée  à tant  d’hu- 
>»  miliations.  « 

Balagirao,  qui  rcgardoit  une  Académie 
militaire  préférable  en  tout  à celle  que  Ta- 
merlan  fonda  à Samarcande  pour  le  progrès 
des  Sciences , n’oublia  rien  pour  convaincre 
fon  Roi , des  avantages  qui  réfulteroient  d’un 
tel  étabJiflenaent;  & pour  lui  en  faire  même 
fentir  la  néceflité , voici  le  paralelle  qu’il  fit  de 
la  Magiflrature  avec  le  Métier  de  la  guerre. 

» Lorfqu’il  fe  préfente  des  afpirans  à qnel- 
« ques  Barcalonats  ou  Mandarinats  de  Judi- 
» cature , Votre  Majefté , fans  fe  laifier  pré- 
» venir  par  la  longueur  des  ongles , ou  de  la 
» barbe  des  Candidats  (a)  , ni  par  cet  exté- 
» rieur  emprunté , qui  n’étant  que  le  mafque 
» de  la  fcience  , ne  peut  en  impofec  qu’à 
» l’ignorance  même , les  fait  examiner  à fond 


(j)  La  longueur  de  la  barbe  & des  ongles  (ont  en 
Chine  & en  Cocbinchine , les  marques  dilHnclives  des 
Sqavans  Sc  des  Lettres, 
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*>  par  le  Chef  de  la  Jullice  : & parce  que 
s>  les  vices  font  d’une  conféquence  auffi 
» funefte  que  le  manque  de  fçavoir , on  fait 
»»  des  enquêtes  de  leur  vie  & mœurs , & or» 

» parvient  en  quelque  forte  à pénétrer  dans 
» leurs  penfées  & dans  les  replis  de  leur  ame , 

»>  en  confrontant  les  aftions  avec  les  paroles, 

» Sc  la  vie  privée  avec  la  conduite  en  Pu- 
» blic;  ce  n’eft  que  d’après  ces  informations 
»>  féveres,  que  les  afpirans  font  promus  aux 
» Charges  vacantes.  Si  ces  fages  précau-  - 
» tions  paroirtent  indifpenfables  pour  éviter 
<»  que  les  Juges  , par  ignorance  ou  par 
« corruption , ne  portent  atteinte  à la  fortu- 
3>  ne , à l’honneur  ou  à la  vie  de  quelques 
» particuliers  ; comment  peut -on,  lorfqu’il 
»>  s’agit  de  la  deftinée  de  tout  un  Royau- 
» me,  de  la  gloire  d’une  Couronne  & de 
» la  vie  de  pluficurs  milliers  de  Citoyens, 

» comment  peut-on , dis  je,  confier  le  com- 
» mandement  des  armées  ou  la  défenfe  d’une 
a»  Place,  à des  Sujets  qui  n’ont  encore  donné 
» aucune  preuve  de  talens  proportionnés  à 
l’importance  de  telles  Commiflions  ? La 
P»  valeur , fans  les  talens , n’eft  qu’un  iirftnh» 
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» ment  terrible  dont  on  porte  des  coups 
»>  mortels  à la  Patrie. 

» Quel  cfl  l’objet  du  Gouvernement  en 
a»  entretenant  des  Troupes,  continua  Bala- 
girao?  N’eft-ce  pas  afin  d’arrêter  ou  pour- 
M fuivre  l’Ennemi  f N’cft-ce  pas  pour  livrer 
« des  batailles  , attaquer  ou  défendre  les 
» Places  ? Si  les  Officiers  fentoient  l’cten- 
» due  & la  force  de  leurs  obligations , ( car 
» fuivant  le  fentiment  d’un  illuftre  P»omain, 
» bellum  totum  hominem  requirit  ) ^ ils  jrou-» 
» veroient  que  Je  temps  s’écoule  trop  rapi- 
»>  dement,  pour  acquérir  les  talens  qu’exige 
d’eux  le  fervice  de  l’Etat.  Comme  on  a 
» fouvent  éprouvé  que  le  nombre  des  Cam- 
» pagnes  ne  fuffit  pas  feul  pour  former  d’habi-' 
« les  Généraux , ne  feroit-ce  pas  le  comble  de 
?>  l’imprudence  de  s’expofer  à ce  qu’un  fu- 
w nelle  avenir  vînt  encore , par  des  échecs 
» accablans  , confirmer  cette  dure  vérité? 
» C’eft  tenter  la  Fortune  & les  Dieux,  c’eft 
» s’expofer  à leur  courroux , que  de  preten- 
» dre  à leurs  laveurs,  fans  rien  faire  pour  les 
»>  mériter. 

^ Il  faut  uné  .étude  confomraée  des  prin- 
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9»  cipcs , pour  fe  conduire  avec  fureté  danj 
les  dilférentes  opérations  de  la  guerre  ; 
»»  les  Officiers  qui  n’ont  que  de  la  routine , 
9>  font  comme  des  Pilotes  qui  voguent  aflez 
î>  bien  dans  le  calme  & tant  qu’ils  ont  le 
» vent  en  poupe,  mais  qui  perdent  la  tra- 
»>  montane , Sc  font  en  danger  de  périr  à la 
3>  moindre  bourafque  de  la  mer. 

» Il  n’efl  pas  douteux  que  pour  atteindre  à 
» la  gloire  desCéfars,  des  Scipions,  il  faut  le 
« concours  du  génie  naturel  & des  talens  ac- 
s>  quis  J mais  fi  l’étude  feule  ne  peut  faire  un 
9>  homme  de  guerre  , on  doit  auffi  convenir 
j>  que  cela  eft  tout-à-fait  impoflîble  à la  Na- 
»>  ture , puifque , livrée  à elle-même , on  la  voit 
» fe  vicier  & s’égarer , au-lieu  que  la  théorie , 
« n’agilTant  que  par  des  loix  infaillibles, peut 
fuppléer  aux  dons  du  génie  : la  pareffe 
» préfomptueufe  réclamera  fans  doute  contre 
ï>  ce  fentiment  , mais  elle  a été  fi  fouvent 
« humiliée , qu’on  doit  fe  défier  de  fes  maxi- 
mes  ainfi  que  de  fes  réeufations. 

»>  C’efl:  donc  pour  déterminer  des  principes, 
=»  & donner  plus  de  certitude  au  génie  créa- 
»j  teur  ; c’eft  pour  obvier  à,dcs  abus  dont  la 
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» Cochinchine  a fouvent  été  accablée , qu’on 
M doit  elpérer  de  trouver  parmi  les  Académi- 
M cienSjdesCenleurs&desJugescompétens: 
» c’eft  avec  le  fceau  du  fuffrage  d’un  tel  Aréo- 
M page, que  le  choix  de  V otre  Majefté  ne  pour- 
» ra  fe  fixer  que  fur  des  fujets  dignes  de  l’hon- 
s>  neur  de  fa  confiance.  Si  un  Général  a reçu 
« un  échec , ou  s’il  a triomphé , les  Acadé- 
» miciens , au-deflus  des  préjugés  qui  donnent 
» des  entraves  à la  raifon , qu’on  peut  regar- 
ïi  der  comme  les  vraies  maladies  de  l’efprit,' 
» mettront  dans  une  jufte  balance  l’habileté 
»>  & la  valeur  des  Vainqueurs , l’ignorance 
» (Sclapoltroneriedes  Vaincus;  ce  feralacau- 
» fe,  &non  l’événement , qui  les  déterminera 
M à adjuger  des  couronnes,  ou  à faire  des 
» reproches  aux  Généraux  ; & l’on  ne  verra 
a»  plus  la  flatterie  ou  la  vénalité , par  un  abus 
» inoüi , être  les  trompettes  de  la  renom- 
» mée.  Œ 

Ah!  s’écria  Chenga,  pourquoi  Bomikan 
ï>  n’a  t-il  pas  trouvé  une  pareille  digue  à fon 
M ambition  démefurce  f Son  aveugle  prc- 
» fomption  n’auroit  pas  fait  couler  des  flots 
w de  fang , ni  fait  répandre  des  ruifleaux  de 
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s>  pleurs.  Mais , continua-t-il  en  baiflant  ïea 
yeux , que  ces  propos  font  déplacés  dans  ^ 
» ma  bouche  ! Croiriez -vous  Balagirao,  & 

4»  puis-je  trop  en  rougir  ? Croiriez-'vous  qu’il 
» fut  un  temps , où  prêtant  l’oreille  à de  vils 
s adulateurs,  cent  fois  plus  infenfés  que  Bo- 
* mikan  , je  m’étois  laifle  perfuader  que  les 
*>  âmes  des  Rois  fortent  du  fein  de  la  Nature, 

» parfaites  & accomplies , & que  les  Princes, 

9>  en  naiiïant , font  habiles  fans  étude  , 3c 
a>  fages  fans  expérience  ? « 

- 3>  C'efl , interrompit  Balagirao , faire  fervir 
» une  foiblelTe  paffagere  à une  gloire  bien 
» durable, que  d’en  faire  généreufement  l’aveu 
4»  & de  la  réparer  par  des  vertus.  « 

» Quelle  futile  gloire , reprit  Chenga , 

9>  que  celle  qui  naît  des  remords  de  la  conF- 
4>  cience  Sc  du  regret  du  pali'é  ! Peut  - on  la 
» mettre  en  paralelle  avec  cette  douce  fatis- 
9>  faftion  d’avoir  toujours  fait  le  bien  , & de 
» ne  l’avoir  fait,  comme  vous,  que  par  le 
>3  plaifir  de  le  faire  ? Mon  cher  Balagirao , 
ï>  vous  avez  plus  d’une  fois  fauve  l’Etat , par 
» vos  adions héroïques,  mais  le  confeil  que 
4»  vous  me  donnez  à prefent , l’emporte  fur 
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••  vos  viftoîpes;  le  fruit  en  fera  perpétuel , & 
» je  dois  le  confidérer  comme  le  confervateùc 
a»  de  mes  Etats.  Mais  où  prendre  des  fujets 
» dignes  d’étre  ainfi  les  Maîtres  & les  Juges 
3»  de  l’Art  militaire  ? « 

Balagirao , qui  voyoit  dans  fon  Roi  un 
mélange  d’efpoir  Sc  de  crainte  que  tant  de 
beaux  projets  ne  puffent  fe  >^éalifer , ne  né- 
gligeoit  rien  pour  calmer  de  trop  juftes  allar- 
mes.  » Mon  refpeft  & mon  zélé  pour  la 
«gloire  de  Votre  Majelfé*,  lui  dit- il,  en 
a»  banniflant  la  flatterie  de  mon  coeur , font 
« les  garans  que  je  ne  lui  propoferai  jamais 
» des  chofes  impoflibles  ou  furnaturelles  , 
» & incoiiljpatibles  avec  les  paffions  & les 
» foiblelTes  de  l’humanité  : ainfi  je  ne  crains 
•>  pas  d’aflfurer  mon  Maître , que  fous  fon 
»»  régne , on  trouvera  en  Cochinchine  des 
*»  Officiers  dignes  de  préfider  à ces  Académies 
a»  militaires , parce  qu’il  eft  certain  que  les 
»j  grands  hommes  fe  forment  là  où  le  mé- 
» rite  eft  récompenfé , de  où  le  zélé  eft  en 
» recommandation.  « 

Cependant  if  lui  fitfentirquepourfranchir 
«n  quelque  forte  l’elpacc  de  temps  qu’il  faut 
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pour  fortifier  les  efprits , & porter  les  Arts  âi 
leur  perfe6lion  dans  un  Pays  où  ils  ont  été 
long-temps  en  friche , il  ne  falloitrien  épar- 
gner pour  attirer  à fon  fervicc,  des  OflSciers 
habiles  & des  Sçavans  de  tous  les  Pays , où , 
par  une  longue  fuccelTion  d’eflfais  & de  fuc- 
cès , on  étoit  parvenu  à des  découvertes 
utiles. 

» Les  Potentats  , continua  Balagirao , fe 
» rendent  célébrés  par  les  diftinélions  qu’ils 
«accordent  au*  Sçavans.  Antigonus,  Roi 
» de  Macédoine  , feroit  peut  - être  oublié, 
» fans  les  égards  qu’il  eut  pour  le  Philofo- 
» phe  Zénon.  Alexandre  le  Grand  , pour 
» rendre  hommage  à celui  qui  avoir  chanté 
» le  brave  Achille,  renfermoit  dans  un  coffre 
» d’or  enrichi  de  diamans , les  ouvrages  du 
» divin  Homere  ; au  milieu  de  fes  triomphes , 

» il  fc  fouvint  du  Philofophe  Xénocrate, 
» & verfa  fur  lui  fes  bienfaits.  D’autres  Prin- 
» ces  , pour  honorer  les  Sciences,  ont  en- 
» voyé  de  riches  préfens  à des  Etrangers  qui 
« avoient  confacré  leurs  veillespourinllruire 
» le  genre  humain.  On  recohnoît  à de  pa-, 
»>  reils  traits , la  grandeur  & la  lage  politique 

5j  des 
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!»  des  Monarques,  qui,  voulant  furvivre  à 
» eux-mêmes,  & nemefurantpas  la  gloire  au 
9»  cours  de  la  vie , mais  à la  durée  des  lîécles  , 
34  fe  font  attachés  par  des  faveurs,  ceux  qui 
3»  pouvoient  dépofer  leurs  hauts  faits  dans 
» les  fartes  de  l’Hirtoire.  Quel  motif  plus 
3»  énergique  , pour  exciter  une  forte  éinula- 
3»  tion  parmi  des  Sujets  ! Que  ne  preflentent- 
3>  ils  pas  devoir  attendre  d’un  Roi,  qui,  d’ua 
» pôle  à l’autre,  accueillit  les  hommes  illuC» 
» très,  & fait  un  fi  noble  ufage  des  richef-.. 
» fesf  «« 

. Chenga , en  écoutant  Balagirao,  ctoiü 
tout  pénétré  : on  lifoit  dans  fes  yeux  pleins 
de  feu , le  defir  qu’il  avoit  d’immortalifer  fon 
nom  par  une  magnificence  bien  placée.- 
3»  3e  ne  vois , interrompit-il , que  de  l’équité 
» dans  la  conduite  de  ces  puilfans  Princes. 
^ Les  Arts  les  plus  frivoles  mettent  à con- 
33  tribution  le  Public  ; une  fortune  afi'urée  - 
9>  eft  le  falaire  de  ceux  qui  s’y  adonnent  & 
» qui  y excellent  ; tandis  qu’on  voit  lan- 
» guir  dans  la  médiocrité  les  Sçavans,  qui,’ 
- par  la  noble  ambition  d’être  utiles  à leurs' 
• femblables  , ont  difiipé  les  ténèbres  où 
Tome  II,  M 
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« flottoient  les  vérités  les  plus  intéreffante» 
» aux  moeurs  ôc  au  bonheur  général  : quelle 
»>  bifanerie  du  fort  ! C’ed  donc  aux  Rois 
» pallionnés  pour  la  gloire  , à récompenfer 
» ceux  qui  n'envifagenc  comme  eux  , que  la 
» gloire  pour  prix  de  leurs  travaux.  C’ell  à 
»ces  intimes  confidens  de  la  Nature,  que 
» l’on  doit  la  connoiH'ance  des  myderes  les 
» plus  impénétrables.  Tantôt  guidés  par  les 
» loix  de  la  phylique  , ils  vont  fous  la  zone 
■»  brûlante  de  l’équateur  & près  du  pôle  gla- 
•»  cial , pour  déterminer  la  figure  de  la  terre, 
» Sc  par  des  expériences  répétées  aux  deux 
••extrémités  du  globe,  conftacer  les  diffé-, 
» rentes  aftions  de  la  péfantcur  (a).  Tantôs 

(<2  ) La  conjecture  de  la  figure  de  la  terre  a été  une 
fuite  de  quelques  principes  de  pliyfique  , dont  on  croit  ^ 
propos  de  dire  un  mot. 

Tout  corps  qui  décrit  une  ligne  courbe,  fait  un  efifôitr 
pour  s'éloigner  du  centre  de  fôn  mouvement  & s’échap- 
per par  la  tangente  ; cet  effort  le  nomme  force  centrifuge  : 
l’on  entend  par  force  centripète , celle  qui  poulie  les 
corps  vers  un  centre  commun  i ces  deux  forces  étant 
direélement  oppolces , l’augmentation  de  l’une  annonce 
néceiTâlrement  la  diminution  de  l’autre. 

. C'ell  cet  axidme  de  phyfique  qui  avait  fait  conclure  i 
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^ portés  fur  les  ailes  du  génie , ils  femblent 
» s’être  élevés  dans  ratmofphère , pour  y 
9»  découvrir  les  reffbrts  de  l’air , & en  déve- 
r>  lopper  les  propriétés  (æ)  : d’autres  fois, 

Newton  ) du  fond  de  (ôn  cabinet  y que  notre  globa 
ayant  un  mouvement  diurne  fiir  ton  axe , & communi- 
quant à toutes  (es  parties  une  force  centrifuge  propor^ 
tionelle  aux  Cercles  qu’elles  décrivent , la  terre  devoir 
avoir  la  figure  d’un  (phéroide  élevé  vers  l’équateur. 

Cette  conjeélure  a reçu  le  dégré  d’évidence , par  Ie« 
expériences  que  les  Académiciens  François  ont  été  faire 
au  Nord  & au  Pérou:  enireprilè  magnifique,  & qui , dam 
les  fiécles  les  plus  reculés , (êra  une  des  époques  célébrés 
du  régne  dè  Louis  XV. 

On  a trouvé  que  l’axe  de  la  ferre,  ou  le  diamètre  dut 
méridien  efli  celui  de  l’équateur , dans  le  rapport  de  17H, 
à 175». 

On  a aufli  con(laté  dans  les  mêmes  voyages . que  la 
pélàntenr  eft  moindre  (ôus  l’équateur  qu’au  pdle  ; ce  qui 
étoit  encore  une  conféquence  nécelTaire  du  mouvement 
de  la  terre  fiir  (bn  axe. 

( J ) La  pefànteur  de  l’air  eft  une  autre  découverte 
moderne.  Avant  Toricelli , on  attribuoit  â Vhorreur  du 
vuidtt  partie  des  phénomènes  de  l’air.  Maisce  Phyficien 
éclairé  du  flambeau  de  l’expérience , & bannillânt  toute 
iiypotlièlê  pour  fuivre  la  Nature  dans  (es  opérations, 
démafqua  l’abfiirde  d’un  tel  principe.  C’efl  i lui  qu’on  eà 
redevable  de  la  découverte,  que  la  péfânteur  de  Yvi 
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» d’un  vol  hardi , ils  parcourent  l’immenfîté 
» des  Cieux  , pour  y étudier  le  cours  des 
» aftres  & les  faire  fervir  de  guides  pour  navi- 
» guer  en  fûreté  à travers  mille  écueils  (a): 

(ôutient  trente -deux  pieds  d’eau  dans  les  pompes  afpi- 
rantes,  & depuis  vingt -fix  jufqu’à  vingt -neuf  pouces  de 
mercure  dans  le  tube  d’un  baromètre.  Cette  derniere 
machine  préfente  un  moyen  facile  de  déterminer  la 
hauteur  d’une  montagne  , en  comparant  l’élévation  du 
mercure  dans  deux  baromètres , dont  l’un  fera  au  fem- 
met  & l’autre  au  pied  de  la  montagne. 

Une  élévation  de  douae  toifes  produit  un  abaülement 
d’une  ligne  de  mercure  : c’eft  le  réfiiltat  des  expériences 
faites  au  Puy-dt-Dâme , par  M.  Pafehal. 

On  ne  dit  rien  des  autres  propriétés  du  baromètre^ 
pour  annoncer  le  changement  de  temps  ; elles  fent  afièx 
généralement  connues. 

(d)  L’étude  de  l'AHronomie  a fourni  des  preuves 
multipliées  que  tout  efe  feumis  aux  loix  générales  de  la 
Nature  : elle  a préfenté  un  valle  champ  à la  Géométrie  , 
à.  la  Phylique , & par  la  préci/ion  des  calculs , elle  a 
fàppé  en  ruine  ces  préjugés  aveugles  oii  l’on  étoit , que 
l’apparition  des  Cometes  préfegeoit  de  grands  événe- 
mens  dans  l’Univers. 

Mais  un  des  grands  avantages  de  cette  feience , c’ell 
d'avoir  concouru  à la  perfeétion  de  la  Géographie , par 
Fapplication  des  éclipfes  de  lune  ou  des  fetellites  de 
Jupiter.  Par  exemple , fi  une  éclÿfe  de  lune  commence 
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• bomme  s’ils  tenoient  en  leur  main  le  flam-* 
*»  beau  du  jour  , ils  en  décompofent  la  lu- 
» miere  (a)  : de -là , ils  pénétrent  dans  les 
» entrailles  de  la  terre , ils  plongent  dans 

à dix  heures  dans  un  endroit  & à onze  dans  un  autre  « 
on  en  conclud  avec  certitude  , que  le  premier  lieu  de 
rabfêrvation  ell  de  quinze  degrés  moins  oriental  que  le 
fécond.  Il  ne  faudroit  pas  recourir  si  d’autre  moyen  ^ 
pour  découvrit  les  longitudes  , • fi  les  écliplés  étoient 
moins  rares  , ou  qu’elles  fiiflent  toujours  vifibles  : mais 
cette  unique  refiource  eft  bien  foibJe  dans  les  voyages  de 
long  cours,  . 

(j)  L’explication  des  couleurs  eût  (éule inmortalilé 
Newton  : ce  Phyficien,  par  le  moyen  d’une  prlfine  trian- 
gulaire de  verre , étant  parvenu  à décompofér  un  rayoït 
du  lôleil , fé  convainquit  que  la  lumière  étoit  un  corps 
mixte  & hétérogène , compolè  de  lêpt  couleurs  primitive»* 
fi^avoir , le  rouge , l’oranger , le  jaune , le  verd , le  bleu  , 
l’indigo  & le  violet;  le  corps  qui  les  réfléchit  tous^ 
paroît  blanc  ; au  contraire  il  paroit  noir , lorfqu’il  les 
sibfôrbe  tous. 

La  réflexion  d’un  (èul  de  ces  rayons  primitifs  efi  la 
caufè  de  la  couleur  mênàe  que  nous  voyons  dans  les  objets 
te  les  couleurs  fécondaires  font  formées  par  la  réunion  de 
plufieurs  rayons  primitif. 

On  trouvera  dans  les  écrits  du  PhLIolôphe  Anglois  le 
développement  de  ce  fiuneux  fifiéme , dont  on  ne  donne' 
ici  qu’une  légère  idée, 
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M les  abyfmes  de  la  mer , 8c  foumettant  à 
« Tanalyfe  les  métaux , les  végétaux  & les 
» liqueurs,  ils  ouvrent  à rinduûric  des  tréfors 

• ineftimables  ou  l’on  puiCe  lalanté , l’utilo 

• & les  charmes  de  la  vie.  Je  regarde,  ajouta 
» le  Foi  , ces  mortels  favorifés  du  génie  J 
» comme  les  bienfaiteurs  de  l’Humanité  Sc 
•»  les  citoyens  du  monde  : .peut  - on  leur 
» contefter  des  droits  fur  l’eftime  & la  re- 
9 connoiflance  de  tous  les  Peuples  qui  pro-« 
» firent  de  leurs  lumières  , & jouiflent  du 
0»  fruit  de  leurs  profondes  méditations  ? 

«Continuez,  mon  cher  Balagirao , reprit 

• Cbenga,Æ  me  découvrir  les  moyens  lesplus 
9 efficaces,  pour  fixer  dans  mes  Etats  ce  qui 
V rendit  la  Grèce  fupérieure  aux  autres  Na- 
» lions  de  l’Univers,  & fa  fit  regarder  comme 
» le  Théâtre  des  produftions  de  l’efprit.  «■ 

» Rien  ne  me  paroîtroit  plus  avantageux, 
» dit  ce  fage  & prudent  Confeiller  4c  fon  Maî- 
9 tre , que  de  faire  voyager  les  Cochinchinois 

• en  qui  on  rcconnokroit  des  difpofitions 
» pour  les  Arts  5c  les  Sciences  relatifs  à la  gucr- 
» rc,  afin  de  les  aller  puifer,  comme  à leur 
«fource,chez  les  Nations  qui  les  cultivent 
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i»  avec  honneur.  Si  je  n’avois  été  fixé  ici  par 
»>  des  Emplois , continua  Balagirao , le  defir 
m de  m'inllruire  m’eût  fait  folliciter  l’agrément 
»>  de  parcourir  l’Europe  : là,  comme  l’abeille 
» laborieufe , j’eufle  été  m’enrichir  d’un  prér 
cieux  butin  : je  n’ai  trouvé  à m’en  dédomma* 
» ger  que  par  la  leâure  : les  premiers  livras 
» de  cette  partie  du  monde  qui  me  tombe- 
»>  tent  entre  les  mains , avoient  été  apportés 
» en  Afîe  en  1 68^  , par  des  Officiers  & des 
»>  Ingénieurs  qui  étoienc  à la  fuite  d’une 
i»  Arnhaflade  qu’un  Roi  de  France  (a)  dont 
»>  les  hauts  feits  ont  rempli  l’un  & l’autre 
» hémiljphere  , avoir  envoyée  à la  Cour 
»»  de  Siam.  Je  fus  firappé  de  la  façon  donc 
» Polybe  , devenu  aufïi  célébré  parmi  les 
» Modernes , par  fon  Commentateur , qu’il 
» le  fut  chez  les  Grecs  & les  Romains, 
par  fa  profonde  érudition  , déplore  Pa- 
« vcuglement  de  fon  fiécle.  On  ft  donne j, 
»>  dit-il , beaucoup  de  peine  , on  fait  de  grandes 
•>  ddpenfes  pour  amajfer  des  vivres  &*  de  l'ar- 
figent  ^ pour  élever  des  murailles  ^ pour  avoir  des 
» armes  ^ 6r  Von  néglige  la  connoiffdnce  de  l'Hif- 
^.a)  Louis  le  Grand,  . . < 

M iv 


i84  LES'MILITAIRES  '■ 

»>  toire  J la  plus  aifée  de  toutes  à acquérir.  G*  quS- 
n fournit  le  plus  de  rejfources  dans  les  occajîont 
•>  fdcheufes  ; £r  cela  pendant  quon  pourroit,  dans 
*>  un  honnête  repos  Gr  avec  beaucoup  de  plaifir , 
»>  fe  remplir  l'efprit , par  la  leSlure  , des  connof- 
v>  fances  de  ce  qui  s' eft  pajfé  avant  nous.  « 

« Ce  fage  confeil  fit  fur  moi  la  plus  vive 
SJ  imprefljon.  La  tradudion  que  je  fis  faire 
»>  de  quelques  Ouvrages  Européens  ne  me 
*>  lailTa  de  repos , que  lorfque  je  me  fus  rendu 
habile  dans  la  langue  étrangère  en  laquelle 
ï)  ils  étoient  écrits , & je  ne  négligeai  ni 
•J  foins,  ni  dépenfes , pour  me  procurer, 
a>  par  le  fecours  des  VaiflTeaux  Hollandois, 
•»  une  Bibliothèque  compofée  de  tout  ce 
•>  que  les  Hiftoriens  & Tafticiens  anciens  & 
»»  modernes  ont  écrit  fur  l’Art  de  la  guerre  : 
JJ  cette  ledure  m’a  formé  l’efprit , & me  te- 
j>  nant  lieu  d’une  expérience  anticipée , m’a 
»>  procuré  l’honneur  de  fervir  plus  utilement 
»j  dans  les  armées;  mon  obéifiânee  au  con- 
»»  feil  de  Polybe  n’a  nullement  trompé  mon 
U attente  , & je  me  fuis  convaincu  que 
$3  l’Hiftoire  , ce  monument  précieux  qui 
W aflure  à la  Vertu  une  gloire  immortelle,  <S; 
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» fait  abhorrer  le  vice  par  la  crainte  d’une 
î>  éternelle  infamie , rend  le  Ledeur  con- 
3j  temporain  de  tous  les  âges  : c’eft  la  meil- 
» leure  école  qu’on  puiffe  propofer  auf  Prin- 
ces , aux  Généraux  & aux  Philofophes, 
puifque  l’on  y découvre  les  caufes  phyû- 
» ques  & moreiles  des  événemens  les  plus 
» intéreflans  , & qu’on  y apprend  ce  que 
j>  peuvent  les  palTions  des  Adeurs  princi- 
» paux  ; ce  que  peuvent  les  temps , les  lieux 
35  les  conjonftures , les  bons  ou  mauvais 
»j  confeils  , le  choix  des  Agens  qu’on  em- 
» ploie  & la  nature  des  reflbrts  qu’on  met  en 
33  aftion. 

' » Mais  combien  la  ledure  n’eft-elle  pas 
33  encore  plus  avantageufe  aux  Monarques i 
»>  difoit  un  Philofophe  à Ptolomée  , Roi 
» d’Egypte,  afin  qu’ils  apprennent  dans  les 
ïi  livres  , ce  que  des  Courtifans , jaloux  de 
JJ  la  faveur  & toujours  tremblans  d’en  être 
JJ  privés , ne  feroient  pas  affez  généreux  pour 
»j  leur  découvrir  ? 

J JJ  Comme  le  génie  relTerré  dans  le  cercle 
JJ  étroit  des  connoifTances  naturelles , ne 
»?peut  prendre  de  lui -même  un  vol  bien 
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n élevé , c’eft  dans  l’elpoir  d’être  utile  à ma 
»>  Patrie , c’eft  pour  communiquer  aux  Co- 
a>  chinchinois  les  découvertes  dépofées  dans 
U ces  ouvrages  profonds , que  j'en  ai  traduit 
& fait  traduire  un  grand  nombre  en  lan- 
a>  gue Balle  ( a ).  L’ame  ne  peut  que  s’élever  & 
» le  coeur  s’enflammer , à la  leâure  de  ces 
U modèles  fublimes  : c'eft  en  puifant  dans  do 
w pareilles  fources , qu’on  peut  devenir  ha-^ 
f bile  en  peu  de  temps. 

. s»  Si  j’ai  fait  exception  des  livres  de  Mora- 
» le , c’eft  que  je  penfe  que  le  meilleur  traité 
» eft  notre  propre  cœur  : c’eft  là  que  la  Na- 
•»  turc , en  traits  de  lumière  inaltérables , a 
»>  gravé  les  notions  diftinftes  du  jufte  & de 
» l’honnête.  C’eft  en  vain  que  le  vice  fe 
•>  cache  dans  l’obfcurité , ou  que  l’hypo- 
M crifle , dans  des  aftions  de  parade , aifeâe 
» des  vertus  &âices  : le  remords  eft  au  fond 


(a)  C’eft  la  langue  confâcrée  dans  cette  partie  de 
l’Afie  aux  Sciences  : quant  à la  maniéré  d’écrire  , elle 
différé  de  toutes  les  autres.  Les  Européens  écrivent  dé 
gauche  d droite  , les  Juifs  de  droite  à gauche , & les 
Chinois  & Cochinchinois  dirigent  ks  lignes  de  haut 
«otaj..,, . , 
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a>  Tame  ; c'efl  là  où  fe  trouve  le  prix 
» de  la  julHce  qu’oo  a pratiquée  & celui  d'ua 
3>  aâe  de  bienfaifaoce  qu'oa  regrette  de  ne 
» pouvoir  exercer.  « 

» Vertueux  Citoyen , s’écria  Chenga  en 
s>  l’embralTant , lorfque  vous  parlez  , on 
M croirok  que  la  Sc^elTe  elle -même  defcend 
V du  Ciel , pour  venir  s’exprimer  par  votre 
» bouche  : c’eft  une  fource  vive  & pure  qui 
€(  coule  fans  celTe  & ne  s’épuife  jamais.  Quel 
trcfor  pour  un  Roi,  de  trouver  dans  fon 
» ami  tant  d’élévauon  & de  noblelTe  de  fen> 
» timensi  Que  ne  vDus  dois- je  pas,  pour 
» me  découvrir,  comme  vous  faites,  les  pré- 
» cipices  ^ue  les  pallions  creufent  fans  celTe 
*>  fous  les  pas  gliUans  de  l’humanité  ? 

» Vous  m’avez  fait  fentir  d’une  façon  évi- 
r»  dente , l’infulfilânce  de  tout  Code  mili- 
•»  taire  qui  , £e  bornant  aux  exercices  du 
» corps  , tendroit  à les  rendre  indépen- 
» dans  de  l’efprit.  Vous  m’avez  démontré' 
»>  que  le  nombre  des  Campagnes  n’étant 
fait  que  pour  les  génies  ordinaires,  on  ne 
» peut  parvenir  à une  gloire  précoce , que 
f par  des  moyens  plus  accélérés,  & que  ce 
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» n’eft  que  par  la  théorie , en  acquérant  ttï 
•>  fein  de  la  paix  une  expérience  anticipée, 
» qu’on  peut  franchir  l’efpace  des  temps. 

» Mais  , dites -moi  , continua  Chcnga: 
»>  indépendamment  des  moyens  que  vous 
» jugez  propres  k exciter  une  émulation  par 
H l’eïpoir  des  diftinftions  attachées  aux  ta- 
•»  lens , ne  pourroit-on  pas  impofer  à l’Offi- 
» cier  la  néceffité  de  fortir  de  l’efpece  de 
» léthargie  où  on  ne  le  voit  que  trop  fouvenc 
»>  pour  la  théorie  d’un  Métier  qui  eft  le  bou- 
» cher  des  Etats  ? Cela  me  paroît  d’autant 
»•  plus  eflcntiel , que  le  Chef  d’une  armée 
» doit,  pour  le  fuccès  delà  guerre  ^ être  fecon- 
» dé,  &que,  d’après  le  fentiment  de  Scipion 
ï>  l’Africain  & de  Xénophon  que  vous  me  cr- 
»»  tiez  dernièrement,  il  n’y  a rien  qui  contribue 
» plus  à la  viftoire  , que  les  Officiers  parti- 
» culiers  dont  l’habileté  Sc  le  Zélé  concourant 
» aux  delTeins  du  Chef,  multiplient  en  quel- 
3>  que  forte  fes  organes , Sc  font  pour  lui  de 
«nouveaux  yeux  , de  nouvelles  oreilles; 
» de  nouveaux  bras , qui  le  font  voir , en*. 
« tendre  Sc  agir  là  même  où  il  n’eft  point.® 

» Il  y a un  rpoyen  bien  fimpl© , répondit 
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fc  Balagirao,  de  rendre  univerfelle  la  nécef- 
fité  de  l’étude  , & d’empêcher  ce  goût 
» d’être  auin  éphémère  que  les  modes;  c’eft 
» d’obliger  l’Officier , depuis  l’En  feigne  juC- 
9»  qu’au  Général , de  préfenter  chaque  année 
» un  Aïéraoire  fur  des  objets  relatifs  à leurs 
» grades  & à leurs  fondions  : le  fujet  fera 
» propofé  par  l’Académie  : de  cette  façon , 
» on  peut  couler  à fond  toutes  les  bran- 
a»  ches  variées  de  l’Art  de  la  guerre.  Les 
» fubaltornes  écriront  fur  la  difcipline , fut 
»les  exercices  & manimens  d’armes;  fes 
» Colonels  , fur  les  évolutions  ; les.Gou- 
» verneurs , fur  la  défenfe  des  Places  ; les 
» Officiers  de  l’Etat  Major , fur  la  caftra- 
» métation  ; ceux  de  l’Artillerie  âc  du  Génie 
•»  feront  tenus  de  communiquer  des  recher- 
**  ches  tendantes  au  progrès  de  leur  métier 
»>  relpedif  : les  Officiers  Généraux  qui  afpi- 
» rent  au  commandement  des  armées, écriront 
» fur  les  grandes  manœuvres , fur  les  projets 
» de  Campagnes,  fur  les  variations  des  or- 
»>  dres  de  bataille  : il  faudroit  même  leur  en 
»>  faire  une  néceffité  d’autant  plus  abfolue, 
qu’on  perd  plus  de  batailles  par  l’ignorahco 
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*>  des  Chefs»  que  par  la  faute  des  troupes; 
» ôc.  que  de  vingt  affaires  auxquelles  on  s'ell 
•»  trouvé,  il  n’y  en  a pas  deux  qui  foienrles 
•>  mêmes  ; elles  ont  entre  elles  des  différen- 
»>  ces  locales  ou  accidentelles , enforte  que 
» ne  pouvant  prefque  jamais  fervir  de  mode- 
p les  pour  l’avenir , au-lieu  de  difpenfer  de  la 
•»  théorie  , elles  ne  font  que  mieux  fentir 
» l’infuffifance  de  la  fimple  pratique. 

. s Si  on  ne  prend  connoiflancc  des  ba- 
» tailles  que  par  la  leâure , l’utilité  qu’on  en 
1»  peut  retirer  eft  encore  plus  problématique, 
^>  parce  que  les  Hilloriens  qui  ne  fe  font  pas 
•>  trouvé  au  milieu  de  la  feene  pour  en  bien 
■ apprécier  les  événemens,  ne  peuvent  qu’al- 
p térer  & dénaturer  l’aftion.  Quefera-ce  donc, 
» li  l’ignorance , lapartialité , la  crainte  ou  la 
» flatterie  préûdent  à l’Hifloire , & (i , pour 
»>  donner  dumerveilleux,  on  a eu  recours  aux 
» ornemens  du  menfonge  ? Quel  cahos  dans 
»•  les  circonftancesj.dans  les  incidens , & 
» quelle  fource  d’incertitudes  & de  doutes 
•»  pour  rOffider  dénué  de  principes  ! « 

» Il  faudroic  être  aveugle  de  corps  & 
9 (Teiprit , interrompit  Chenga , pour  ne 
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9 pas  fcntir  que  la  théorie  peut  feule  fervit 
» de  boulTole  dans  ce  labyrinthe  de  conjec* 
» tures  & de  contradidions  qui  fe  trouvent 
» parmi  les  Ecrivains.  On  ne  peut  , de 
3»  tant  de  faits  fufpeds  dépofés  dans  les 
a»  faites  des  Nations  , en  déduire  que  des 
» conféquences  3c  des  maximes  auili  fufpec- 
3»  tes  que  la  fource  où  on  les  a puifés.  <« 

« Votre  Majeftc,  reprit  Balagirao,  fait 
« connoitre  en  tout  la  juileife  de  fon  juge» 
« ment;eliedécouvreavecfagacitécequ"une 
»>  longue  expérience  n’apprend  pas  toujours 
» à de  vieux  Capitaines  : mais  cet  arc  d’ap* 
X précier  les  chofes  eil  bien  & ie 

» trouve  fou  vent  remplacé  par  un  fond 
» d’amour  propre  qui , ne  doutant  de  rien , 
, X fait  préfumer  que , iâns  étude  3c  fans  pré'» 
3>  paration , on  peut  fe  diilinguer  dans  la 
» carrière  brillante  de  la  guerre. 

» Les  Annales  de  la  Grece>  continua 
X Balagirao , font  cependant  remplies  d’une 
» foule  de  traits  bien  capables  de  détromper 
« le  prcfomptueux  de  l’opinion  où  il  eft, 
» que  la  raifon , le  bonjfens  & la  valeur  qu’il 
« croit  partager  avec  des  Généraux  célébrés 
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*>  par  des  vidoires  éclatantes , ont  été  IcS 
» feuls  inftrumens  de  leur  gloire , & leuc 
« ont  tenu  lieu  de  réglés , de  maximes  8c 
n d’expérience.  On  ne  peut  contefter  que 
» la  raifon , le  bon  fens  & la  valeur  ne  foient 
» abfolument  néceflaires  à celui  qui  afpire  à 
» fcrvir  utilement  fa  Patrie;  mais  ces  qualités 
» ne  conduiront  jamais  à un  vrai  & folide 
» triomphe , fi  elles  ne  font  dirigées  par  une 
*>  théorie  lumineufc  : l’exemple  de  Léonidas 
9»  en  peut  fervir  de  preuve. 

SJ  Les  Grecs , chez  qui  la  valeur  étoit  dans 
■»  la  plus  haute  confidération  , érigerent  des 
9>  trophées  à ce  Roi  de  Lacédémone , pour 
f>  avoir , au  pas  des  Thermopiles , conçu  la  gé- 
néreufe  réfolution  , avec  quatre  mille  hom- 
» mes , d’arrêter  l’armée  innombrable  de 
sXerxcs.  Aufli-tôt  que  ces  détroits  eurent 
» été  tournés  par  un  chemin  qui  auparavant 
» avoir  été  découvert  par  les  Mélicns , & dès 
» qu’on  vit  les  hauteurs  occupéesparun  déta- 
5»  chement  des  Perfes , Léonidas  ne  gardant 
3»  avec  lui  que  trois  cens  Spartiates  , préféra 
» une  mort  glorieufe  à la  retraite  qu’il  auroit 
T>  pu  faire  fans  danger*  Mais  fi  la  valeur  de  ce 

» grand 
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» grand  Roi  avoir  été  fubordonnéc  aux  prin- 
» cipes  d’une  bonne  théorie , il  auroit  fentî 
» que  la  fureté  du  porte  des  Therniopiles 
» dont  il  s’étoit  emparé  avec  autant  de  fagelfa 
» que  de  jugement,  dépcndoit  d’être  en  força 
» à tous  les  autres  partages , & il  fe  feroit  plus 
» défié  des  Phocéens,  qui  s’y  laiflerent  fur- 
» prendre.  Léonidas,  à la  nouvelle  de  ce 
» malheur , crut  relever  le  courage  de  la 
» Grece  par  une  fin  héroïque  ; il  mourus 
» couvert  de  ble/Tures  & de  gloire  avec  toute 
» fa  troupe , fur  des  monceaux  dePerfes  im- 
molés  à la  vengeance. 

» On  peut , de  ce  fait  mémorable  & de 
*>  fon  peu  d’utilité  pour  les  guerres  fuivan-; 
»tes,  conclure  que  les  exemples  les  plus 
» frappans  font  en  pure  perte  pour  les  fiécles 
» portérieurs , fi  on  ne  fçait  en  apprécier  les 
» circonrtances , les  acceffoires  , les  temps, 
» les  lieux , & fi  on  ne  diftingue  pas  les  vraies 
» caufes  d’avec  les  apparentes, 

» L’époque  de  la  défaite  de  Léonidas  fus 
» tranfmifeàlapoftéritc,  maispar  un  manqua 
» de  théorie , on  ne  connut  pas , ou  l’on  ou< 

» blia  dans  la  fuite  les  raifons  de  l’échec  qu’oa 
Toms  IL  N 
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» y avoit  efluyé  : ce  qui  m’autorife  à parler 
» ainfi,  continua  Balagirao,  c’eft  que  Bren- 
»nus,  à la  tête  d'une  Armée  Gauloifc» 
»,voulantpénétreren  Achaïe , & ayant  été  rc- 
30  pouflé  au  même  paflage  des  Thermopyles , 

30  on  n’auroit  pas  dû  s’attendre  que  les  Grecs, 

» aufli  négligens  dans  cette  guerre  que  fous 
» Léonidas  , fe  laifleroient  tourner  par  le  ^ 
»>  même  fentier  qui  avoit  fervi  à Xerxès',  pour 
» s’emparer  des  hauteurs,  ôc  de-Ià  déboucher 
» dans  la  plaine. 

30  Quelques  années  après  cette  fécondé  fur- 
» prife,  toujours  humiliante  pour  des  Militai-, 

» res  imprudens , les  Grecs  attirèrent  Antio- 
» chus  le  Grand  à leur  fecours  : dans  le 
» projet  de  défenfive  qui  fut  arrêté , on  fe 
» crut  en  fûreté  contre  les  entreprifes  des 
«Romains,  en  occupant  les  Thermopyles  ; 

» ces  détroits  n’ayant  en  certains  endroits 
«que  vingt -cinq  pieds  de  largeur,  pou - 
30  voient  mettre  un  petit  nombre  en  état  de 
30  réfifter  à toutes  les  forces  de  TUnivers , fi 
» le  même  fentier  favorable  à Xerxès  & à 
» Brennus , n’avoit  encore  fervi  à Caton  , 

« Lieutenant  du  Conful  Acilius,  pour  prcn» 

• 
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» dre  de  revers  les  Grecs  incapables  d’êtrô 
*>  inflruits  par  les  malheurs  précédens.  a 

» Ce  que  vous  m’apprenez , dit  Chenga  « 
to  eft  inconcevable.  La  fcene  n’ayant  pas 
» changé  déplacé,  comment,  dans  le  rctouC 
»dos  mêmes  circonftances,  n’a- 1- elle  point 
» fervi  d’avertiffement  pour  éviter  les  mêmes 
» cataftrophes  ? Je  ne  fuis  pas  furpris  qu’An- 
» nibal , dans  les  guerres  d’Italie , ait  efTayé 
3»  pluGeurs  fois  avec  fuccès  contre  les  Ro* 
» mains  les  mêmes  flratagêmes , ni  que  l’ern- 
■ bûche  qui  le  fit  triompher  à la  Trebie^ 
» lui  ait  réufTi  à Gerrunium , parce  que  les 
1»  Champs  de  bataille  n’étoient  pas  dans  les 
» mêmes  lieux.  Mais , en  vérité , je  ne  puis 
» pardonner  tant  d’aveuglement  aux  Grecs 
» battus  & furpris  tant  de  fois  au  pas  des  Ther-. 
» mopyles , & je  ne  me  fens  plus  pour  eux  « 
» cette  vénération  que  vous  aviez  cherché  à 
» m’infpirer.  « 

» Sire , reprit  Balagirao  , les  fautes  dd 
» quelques  particuliers  ne  doivent  pas  portet 
» atteinte  à l’honneur  des  Grands  Hommes 
3}  qui  ont  illuftré  une  Nation , & il  ne  faut 
•3  pas  confondre  les  Agéfilas , les  Miltiades^ 


LES  militaires 

'»>  les  Conons  i les  Thémiftocles  , les  Epa- 
»>  minondas , les  Philopœmens  , avec  ces 
O»  autres  Grecs  , chargés  de  la  dcfenfe  des 
*>  Thermopyles  ; ils  n’ont  eu  de  commua 
9>  avec  ceux-ci  que  la  valeur. 

M La  récidive  dans  les  mêmes  fautes  au 
n même  lieu  & dans  la  même  pofition,  fem- 
».  ble  à la  vérité  les  aggraver  & les  rendre 
s inexcufables  ; mais  ces  anecdotes  honteu- 
M fes  ne  font  pas  rares  dans  Phiftoire."  Sémi- 
» ramis  furprit  Babylone , en  détournant 
0»  l’Euphrate  dans  un  nouveau  Canal , 3c 
» en  introduifant  fes  troupes  dans  la  Place, 
par  le  vieux  lit  qui  étoit  tout-à-coup  reftc 
» à fec.  Cyrus  fe  fervit  de  la  même  rufe 
O»  pour  furprendre  Babylone,  & Alexandre  le 
9.  Grand  y parvint  aulTi  par  la  même  roanœu- 
» vre,qui,  n’en  doutons  pas,  eût  eu  encore 
autant  de fuccès dans  lesfiéclespoftérieurs^ 
w fi  on  l’eût  tentée  contre  des  Gouverneurs 
» auffi  mal  - habiles  què  ceux  qui , à trois  re- 
» prifes  , avoient  ainfi  livré  cette  Ville  opu- 
».  lente  au  pillage  & au  fer  de  l’Ennemi  (a).» 

(j)  Hérodote,  Liv. i.  Xénopl).  Cyrop.  Lir.  vu, 
Frontln»  Liv.  lu.  ch.  vu* 
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» Quand  vous  me  citeriez,  interrompit 
y»  Chenga , beaucoup  d’autres  traits  de  cette 
» efpece,  cela  ne  pourroit  à mes  yeux  dirai- 
* nuer  la  honte  de  la  triple  furprife  du  pas 
» des  TTiermopyles  : qu’euflent  donc  fait  les 
»>  Grecs  chargés  de  cette  défenfe , û , au- lieu 
s>  d’un  Pofte  reconnu  pour  auffi  formidable 
» & de  cette  importance , où  la  tradition 
•»  leur  devoir  tenir  lieu  de  coup-d’œil , d’habir 
*»  leté  & de  fauvegarde  , il  eût  fallu  qu’ils 
» chercha/Tent  d’eux-mêmes  des  pofitions 
» pour  arrêter  l’Ennemi  j s’il  leur  eût  fallu 
» avoir  recours  à l’Art  pour  fuppléer  à la 
a»  Nature  ? « • 

3>  Ils  eulTent  peut-être  alors , ditBalagirao, 
» donné  des  preuves  plus  multipliées  de  leur 
» infuffifance:  carc’eft  dans  un  fiftême  géné- 
» ral  d’offenfive  & de  défenlive , c’eft  dans  le 
» choix  des  poûtions , qu’on  reconnoîc  la 
fupériorité  de  la  théorie  fur  une  routine 
9>  fans  principes  ; fi  on  a des  doutes  à cec 
»>  égard  , pourront  - ils  fubfifter , lorfqu’on 
« voudra  conûdérer  Sertorius  en  Efpagne 
M avec  une  poignée  de  gens,  balottant  Mé- 
•»  tellus  à la  tête  d’une  Argiée  Romaine 

Nii) 
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*,  compofée  de  Légions  aguerries , & fup- 
>»  pléant  au  petit  nombre , par  l’art  de  fes 
•>  campemens , de  fes  marches  , & par  la 
*>  promptitude  & la  fagelTe  de  tous  fes  mou- 
K vemens  ? 

» On  cft  à la  guerre  cxpoGé  à mille  événe- 
» mens  divers , qni  fbnt  naître  à toute  heure 
••  des  occafions  où  l’Officier , qui  Ce  conduit 
M avec  habileté  , peut  acquérir  de  la  gloire , 
*>  tandis  que  les  ignorans  fe  couvrent  d’infâ- 
m mie  Sc  perdent  l’Etat, 

» Si  Votre  Majcfté  me  permet  d’entrec 
«>  dans  le  détail  des  pofitions  particulières, 
»>  elle  gémira  encore  plus  de  l’aveuglement 
» qui  fait  préfumer  qu’une  valeur  éprouvée 
(*  dans  une  longue  fuite  de  Campagnes , 
P fuffit  pour  bien  faire  la  guerre.  « 

» La  crainte  que  vous  avez  de  m’importu^ 
P ner , interrompit  Chenga  , eft  1 unique 
P façon  de  me  defobliger.  Rien  ne  peut  défor» 
* mais  mon  cher  Balagirao , ajouter  à mon 
» eftime  , mais  vous  acquérez  chaque  jour 
» de  nouveaux  droits  fur  ma  reconnoilfance , 
- en  me  développant  des  chofes  qu’on  ne 
3P  m’a  lailTé  ignorer,  que  pour  me  tenir  dans 
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,»  la  dépendance  & m’cloigncr  des  fondions 
» glorieufcs  de  la  Royauté  : continuez , je 
» vous  prie,  à m’inftruire.  « C’eft  ce  que  ce 
fidele  Sujet  fit  en  ces  termes  : 

» Si  l’on  fe  rapréfente  une  armée  mobile 
» fur  fon  centre  , elle  oflFre  autant  de  pofî-». 
» dons  qu’il  y a de  différences  marquées  dans 
» la  circonférence  que  décriventjes  ailes; 
» mais  le  centre  du  mouvement , au-lieu  d’être 
» au  milieu  du  front  de  bandierc,  peut  être  à 
» une  extrémité  des  ailes,  il  peut  être  à un  point 
» quelconque  intermédiaire  entre  le  centre 
» une  des  deux  ailes  de  l’armée , ce  qui  aug- 
» mente  d’autant  les  combinaifons  des  pofi- 
» donsqu’ileftimpoffibledeprendre:  or,  de 
» même  qu’un  Ingénieur,  avantque  de  tracer 
» fut  le  terrein  un  fiftême  de  fortifications, 
» confulte  la  nature  & le  profil  de  la  Campa-, 
» gne  pour  l’emplacement  des  angles  des  pié- 
» ces  qui  le  compofent , afin  d’occuper  les 
» hauteurs,  de  défiler  les  ouvrages,  prendre. 
» des  revers  fur  les  acceffoires , ou  battre  en 
» flanc  le  terrein  fur  lequel  l’Ennemi  peutcon- . 
» duire  fes  tranchées , & comme  c’eff  de  ces 
» confidérationsprélirainaires,  que^dépendla 

N iv. 
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» perfcftion  du  tracé  ; de  même  auflî  il  ne  faut  > 

J»  avancer  ou  reculer  que  de  peu  de  toifes 
» l’alignement  d’un  ordre  de  bataille , pour  • 
» rendre  une  pofition  foible  ou  inexpugna- 
»ble.  D’après  ce  léger  expofé,  Votre  Ma-- 
»>  jefté  juge  déjà  fi  , avec  une  fimple  routine 
» dénuée  de  principes , on  peut  fe  flatter,  dans. 

» ce  nornbre  infini  de  pofitions  ,*  de  choifir 
» cel  le  qui  réunifie  le  plus  de  propriétés  avan- 
» tageufes  pour  roftènfive  ou  la  défenfive  ; 

» celle  dont  les  flancs' foient  le  plus  afliirés  & 

» le  front  le  mieux  flanqué,  enfin  celle  don* 
««renfemble  foit  en  même  temps  le  plus 
*>  favorable  à l’efpece  de  troupes  qu’on 

• commande,  & le  plus  contraire  à celles 

• qu’on  doit  combattre.  Parmi  cette  foule  de 
» pofitions , il  y en  a qui  fe  prêtent  mieux 

• les  unes  que-les-autres  à certaines  rufes  de 

• guerre  & à des  mouvemens  rapides  , qui 

• font  toujours  décififs  par  .leur  apparition 
» fubitc  ou  par  leur  précifion  ; il  y en  a qui 

• conviennent  mieux  à l’efpece  d’affaire  gé- 
» nérale  ou  particulière  d’infanterie  ou  de 
» Cavalerie  qu’on  veut  engager  ; les  unes 
V diminuept  les  points  d’attaque  pullibles 
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s>  malgré  les  efforts  ou  la  fupériorité  de 
» l’Ennemi  ; les  autres  , le  tenant  en  échec 
» par-tout , vous  permettent  de  l’accabler 
» dans  l’endroit  que  vous  jugerez  à propos, 
» en  l’affaillant  avec  l’élite  des  Troupes. 
» Croit- on,  pour  tous  ces  différens  objets, 
» que  le  coup  d’œil , quelque  fineffc  que  lui 
» ait  donné  la  Nature , n’ait  pas  befoin  d’être 
» guidé  par  une  théorie  profonde  ? 

» Mais , en  admettant  que  la  routine  fu- 

> perfîcielje  qu’on  acquiert  dans  les  grades 

> inférieurs,  foitfufffante,  peut-on  au  moins 
» contefter  la  néceflité  abfolue  des  principes 
V de  la  haute  taâique  pour  la  difpolîtion  qui 
» convient  le  mieux  à la  pofition  qu’on 
» occupe  ? Le  nombre  des  ordres  de  bataille 
» eft  infini,  & le  choix,  dans  aucune  cir- 
» conftance  , n’eft  point  indifférent. 

J)  Vegece,  qui , par  ordre  de  l’Empereur 
» Valentinien  , avoit  fait  des  recherches  fut 
»•  la  guerre , «Sc  avoit  puifé  fes  maximes  dans 
j>  les  Campagnes  les  plus  brillantes  des  Grecs 
» & des  Romains,  ne  diflingue  que  fept  dif- 
» polirions  ; mais  à fa  compilation  tronquée, 
» on  peut  en  ajouter  au  moins  vingt-unp 
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» autres , dont  chacune , comme  un  front 
» de  fortification  mobile  , fe  caraftérifc  par 
» des  propriétés  différentes  & toutes  décifi- 
» ves  pour  la  vidoire , fi  on  fçait  en  faire 
» une  application  analogue  au  terrein  , aux 
» forces  de  l’Ennemi  & au  génie  des  Nations. 

» Cet  art  des  difpofitions  eft  le  fublimc 
» de  la  fcience  militaire  ; c eft  en  y recou- 
» rant , qu’un  Général  peut  fuppléer  au  petit 
» nombre , au  peu  d’expérience  ou  de  valeur 
y de  fes  troupes  ; c’eft  le  vrai  qjoyen  de 
» cueillir  des  lauriers  d’autant  plus  précieux , 

» qu’ils  feront  moins  arrofés  du  fang  des 
» Citoyens , parce  que  l’Ennemi  furpris  & 

» confterné  par  les  changemens  fubits  au 
» monjent  du*  choc  , fait  peu  de  réfiftance  » 

« & eft  même  quelquefois  battu  avant  d en 
» venir  aux  mains.  I 

» Des  Officiers  qui  ne  prifent  les  vidoires  1 

» que  par  les  efforts  réciproques  dont  le 
» Champ  de  bataille  eft  difputé , fans  reflé- 

» chirquedepareilstrophéesmettentfouvent  | 

» en  deuil  tout  un  Royaume , & font  prefque  j 

» auffi  funeftes  aux  Vainqueurs  qu’aux  Vain- 
» eus , douteront  peut-être  qu’on  puiffe  par- 
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» venir  au  même  but  par  l’art  des  difpoli- 
3»  lions;  mais  ils  ne  perfifteront  pas  long-tems 
» dans  cette  erreur  oppolée  à l’humanité  & 
P au  patriotifme , s’ils  veulent  fouiller  dans 
P les  fartes  de  l’Hiftoire  : je  ne  leur  citerai 
P pas  les  triomphes  de  Miltiade  à Marathon , 
P ni  ceux  d’Alexandre  à Arbelles*(a) , parce 
P que  la  difcipline , la  valeur , l’expérience  ÔC 
..  P l’ordonnance  des  Grecs  & des  Lacédémo- 
pniens  ayant  été  fupéricures  à celles  des 
P Perfes , on  pourroit , dans  le  cours  de  ces 
P différentes  caufes  capables  chacune  de 
P grands  effets , attribuer  le  fuqcès  autant  à 
»la  bonne  conduite  des  troupes  , qu’aux 
P difpofitions  fçavantes  des  deux  Chefs. 

P Si  je  ne  parle  point  non  plus  de  la  bataille 
» d’Élinge  (/’)  gagnée  par  Scipion,  quoiqu’au 
P tribunal  des  vrais  TaéUcicns,  la  défaite 
P d’Ai  ait  été  le  prix  des  talensde  Ibn 

P Antagonifte;  c’eft  dans  la  crainte  que  l’on 
P ne  m’objede  que  les  Romains  l’emportant 
P en  bravoure  & en  taffique  fur  les  Carrhagi- 

■ — I ^11  ^ 

( J ) Hérodote  , Arriati. 

{t)  Commentaires  de  Polybe,  par  le  Chevalkc 
FoHard. 
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•>  nois , il  y auroit  une  partialité  marquée  i 
» ne  point  partager  l’hon  neur  de  cette  journée 
a>  entre  les  Légions  & le  Général. 

» Si  je  citois  les  neuf  Campagnes  de  Cefar 
■>  dans  les  Gaules , célébrés  par  autant  de 
» viftoires  qu’il  livra  de  batailles , on  attri- 
» bueroit  encore  ce  cours  non  interrompu 
» de  profpérités  à la  différence  d’ordonnance 
» & d’armure  entre  les  Gaulois  & les  Romains. 

» Mais  peut-on  refufer  à Amilcar  Barcas,  d’a- 
» voir  triomphé  fur  le  Macar  (a)  par  l’art  des 
» difpofitions  ? Cet  illuftre  Capitaine , après 
*>  avoir  foutefiu  pendant  vingt  années  confé- 
» cutives , la  guerre  en  Sicile  contre  les  Ro- 
» mains , fit  à la  paix  repaffer  en  Afrique  fes 
» troupes  endurcies , difciplinées , aguerries , 
» Sc  autant  redoutables  par  la  valeur , que  par 
» une  longue  expérience  : cette  armée  étoit 
»de  vingt -cinq  mille  Africains;  on*  leur 
» refufa  au  débarquement , une  folde  acquife 
» au  prix  de  tant  de  fatigues , de  dangers  & de 
» fang  répandu  : l’avarice  des  Carthaginois 
» qui  étoient  des  maîtres  injuftes  & barbares , 
B^réduifit  ces  malheureux  Mercenaires  à 

(d)  Commentaires  de  Polybe. 
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■ prendre  les  armes  : on  leur  oppofe  une  ar- 
» mée  fous  le  commandement  d’Hannon  ; 
» elle  fut  battue  : les  Révoltés , enflés  de 
» cette  viftoire,  & animés  d’un  reflTentiment 
» légitime  , marchent  à Carthage  ; tout 
» tremble  à leur  approche  : c’ell  dans  les 
» crifes  d’État , qu’on  fïht  la  nécefljté  de 
» recourir  aux  hommes  d’un  génie  fupérieur: 
» le  fameux  Amilcar  eft  rappellë , on  le  mec 
» à la  place  d’Hannon  , mais  on  ne  put  lui 
9 fournir  que  dix  mille  hommes  levés  à la 
» hâte , & qui , avant  d’avoir  vu  l’Ennemi,’ 
9 étoient  déjà  intimidés  par  la  défaite  précén 
» dente.  Quelle  trifte  fituation  pçur  tout  au- 
9 tre  Général  ! Amilcar  fentit  bien  que  ce 
9 feroit  la  comble  de  la  folie  d’oppofer  la 
» force  à la  force , & de  confier  le  fort  de  fa 
» Patrie  à une  armée  fans  difcipline  , & infé- 
9 rieure  en  nombre  & en  courage  à un  Ennemi 
9 qui  avoir  vieilli  parmi  les  dangers  : il  avoic 
9 cependant  ordre  d’attaquer  les  Rébelles  ; les 
9 momens  étoient  prelTans  Sc  le  faliÿ  de 
9 Carthage  dépendoit  de  leur  défaite , elle 
9 fut  le  prix  de  l’habileté  de  fes  manœùvres, 
de  l’art  avec  lequel  U changea  fa  pre:: 
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*>  miere  difpofition  au  moment  que  l’Ennc* 
» mi , prêt  à charger,  s’y  attendoit  le  moins  : 
» ce  changement  rapide  fe  fit  avec  tant  de 
» précifion  , que  les  Rébelles  , confus  & 
» furpris , furent  mis  en  déroute  fans  prefque 
s aucune  réfifiance. 

» Dans  cette  balaille  célébré , les  Cartha- 
JO  ginois  np  furent  que  comme  des  corps  fans 
JO  ame , & il  fallut  un  Amilcar , pour  impri- 
jo  mer  à cette  armée  à demi  vaincue  par  l’opi- 
» nion  , cette  force  & cette  énergie  contre 
lefquelles  la  valeur , la  difeipline  3c  la  fécu- 
j»  ritédesMercenaires  vinrentfe  brifer  comme 
» un  verre.  , 

J*  Veut-on  fuivre  ce  grand  homme  dans  le 
J»  cours  de  cette  guerre  ? on  y voit  des  preu- 
» ves  continuelles  de  l’afcendant  d’une  théo- 
jorie  profonde  fur  une  valeur  éprouvée,  & 
i ( circonftance  bien  remarquable)  fur  une 
» valeur  étayée  d’une  routine  de  vingt 
» Campagnes.  Amil  car , par  des  mouvemens 
X habiles , accula  enfin  les  Ennemis  de  Car» 
» thage  dans  les  détroits  de  la  Hache , & les 
X y fit  tous'périr.  « 

‘ X Ce  trophée  , dit  Chenga , que  vous 
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J»  venez  tl’élever  à la  gloire  d’Amilcar , de-’ 
» vroit  fervir  d’aiguillon  à tous  les  Généraux, 
» pour  employer  les  mêmes  efforts  de  génie 
» contre  les  caprices  de  la  Fortune , Sc  contre 
«O  la  légèreté  Sc  la  valeur  accidentelle  du  foldat. 
» Vous  faites ainfi , continualeRoi,  confiftet 
» le  fublime  de  la  Taftique  dans  l’art  combiné 
» des  poGtions  & des  difpofitions  ? Mais  cela 
» fuffit-il  pour  fixer  le  fort  des  batailles  f « 

• » Non  affurément , reprit  Balagirao.  La 
» pofition  la  plus  refpeftable  & ladifpofition 
3>  la  plus  fçavante , peuvent  devenir  critiques 
» par  une  mauvaife  répartition  des  troupes , 
» âc  par  la  foiblefle  de  l’ordonnance.  Les 
3»  Carthaginois  perdirent  la  bataille  d’Adis 
» dans  une  pofition  excellente  de  montagne, 
» mais  qui  n’étoit  nullement  propre  auie 
» manoeuvres  de  la  Cavalerie , qui  faifoit  la 
» principale  force  de  leur  armée;  au-lieu  que 
»Xantippe,  plus  habile,  triompha  la  Cam- 
» pagne  fuivante , des  Romains  à Tunis*  en 
P donnant  la  bataille  dans  une  plaine,  où  il 
» pouvoit  faire  agir  fes  éléphans  & y déve- 
» lopper  fes  nombreux  efcadrons. 

» A Pharfale , la  pofition  & l’ordonnance 
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« étoient  égales  de  part  «Sc  d’autre  ,•  puifquo 
» la  bataille  fe  donna  dans  une  plaine  , & 
» que  c’ctoient  des  Romains  contre  des  Ro- 
» mains;  mais  Cefar,  quoiqu’avec  la  moitié 
» moins  de  monde , y vainquit  Pompée , p^r 
» une  répartition  plus  judicieufe , en  faifanc 
J.  foutenir  fa  Cavalerie  par  de  l’Infanterie. 

» Ce  mélange  & cette  proteftion  récipro- 
» que  des  deux  armes  fait  la  force  & la 
» fûreté  de  l’une  & de  l’autre  : mais , en  ad- 
» mettant  que  le  coup  d’œil  & le  génie, 
» fournis  à une  théorie  évidente , ayentpré- 
» fidé  au  choix  de  la  pofition  , de  la  difpo- 
» fition  & à la  répartition  des  troupes , on  ne 
» peut  encore  fe  flatter  du  fuccès , fi  les  for- 
» mations  particulières  font  foibles  ou  les 
«manœuvres  critiques;  car  c’eft  de  la  foli- 
» dité  de  toutes  les  parties  que  dépend  celle 
» de  l’ordre  général  de  bataille. 

» A quoi  peut-on  attribuer  les  grands  fuc- 
» cès  des  Romains  ? C’eft  à cette  fupériorité  de 
» leur  ordonnance  qui  brilloit  également 
ïî  dans  l’offenfive  comme  dans  la  défenfive 
3>  contre  l’Infanterie  Sc  la  Cavalerie  , ôc  qui , 
93  par  la  variété  des  manœuvres  & des  armes , 

93  pouvoir 
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te  pouvoit  aifément  fe  prêter  à toutes  led 
»*  opérations  de  la  guerre. 

» La  feule  ordonnance  qui  pouvoit  le 
» difputer  à la  Légion , ctoit  fans  contredit 
ai  la  Phalange;  mais  cette  derniere  n’étoit 
»/ormidable  que  dans  une  plaine  unie,  où 
3i  elle  pouvoit  confervet  fon  enfemble  : de 
» plus , runiformité  de  fes  armes  de  longueut 
» lui  ôtant  les  propriétés  exigées  par  Polybe*' 
Si  de  pouvoir  combattre  en  tout  temps , en 
si  tout  lieu  , il  n’étoit  pas  polTible  qu’elle  ne 
Si  perdît  contre  les  Romains , une  réputa-’ 
si  tion  acquife  contre  des  ordonnances  moin^ 
s»  parfaites  que  la  Légion.  « 

» Vôus  m’avez  déjà  dit  plufieurs  fois , in-^ 
Si  terrompit  Chenga  , que  pour  alTurcr  les 
i»  operations  variées  de  la  guerre  , on  ne 
Si  pouvoit  en  déduire  les  principes  ni  de 
s»  l’Hiftoire  où  les  faits  font  fufpeâs  , ni  des 
Si  ufages  des  Nations  où  les  événemens  ont 
Si  été  mêlés  de  fuccès  brillans  & de  défaites 
Si  humiliantes;  mais  que  le  vrai  moyei^de  fe 
Si  mettre  à l’abri  de  ces  accidens  fans  nom^ 
SJ  bre  auxquels  la  routine  n’eff  que  trop 
s»  expofée,  étoit  d’alTujettir  toutes  les  opéra-» 
Tome  Ut  O 


te 
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» lions  de  Taâique  aux  axiomes  de  la  géo». 
»>  métrie , de  la  phyfique  & de  la  fortifica- 
» lion.  Le  rapport  ôc  l’analogie  qu’il  y a entre 
j>  un  front  de  fortification  ôc  un  ordre  de 
» bataille , font  aflez  fentir  que  les  maxi- 
» mes  d’où  dépend  la  perfection  du  tracé 
«tl’une  Place,  étant  modifiées  avec  fagdTe,, 
s.  peuvent  fervir  à rendre  un  ordre  de  bataille 
**  plus  formidable.  Mais  je  ne  conçois  pas  de 
» même  comment  la  phyfique  fournira  des 
» régies  pour  une  formation  particulière  de 
» tactique  qui  ait  les  qualités  eflentielles  qu’on 
» defire.Ily  a,  félon  moi,  une  G grande  diffe- 
s»  rence  entre  une  troupe  d’infauterie  ou  de. 
« Cavalerie  ôc  les  Corps  inanimés , tels  que 
>»  ceux  qui  font  du  reflbrt  de  la  méchanique 
3»  ôc  de  la  llatique , que  les  co^féquences , 

» femble-t  il,  doivent  être  bien  éloignées. « 

, » LaréflexiondeVotreMajefté, repritBa- 
» lagirao , eft  celle  de  beaucoup  de  TaCticiens . 
» des  plus  célébrés.  Cependant  quoique  les 
» cauÿs  morales  viennent  fouvent  intervertit 
» les  effets  phyfiques;  quoique  la  fermeté  ou. 
» lafoibleffe  du  cœur  humain  mettent  une. 
» grande  différence . entre  le  choc  de  deux. 
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» troupes  qui  viennent  pour  fe  charger , <Sç 
»»  celui  de  deux  corps  mobiles  inanimés  qui 
»j  font  poulîési’un  contre  l’autre:  on  ne  peut 
• *3  néanmoins  aflujettir  les  formations  & or- 
•»  donnances  de  guerre  à une  théorie  démoçL- 
»»  trée , qu’en  faifant , pour  quel ques momens , 
*>  abftraélion  de  ces  difparités. 

» Quelle  répugnance  peut-on  avoir , cçn- 
»»  tinua  Balagirao  , à envifaget  une  troupe 
» comme  corps  folide  ou  comme  fqrce 
33  mouvante  f Je  n’en  éprouve  aucune  , Sc  fi 
« Votre  Majeüé  veut  bien  fe  prêter  à ces 
» pcemicres  fuppo/îtions , il  me  fera  facile  de 
» montrer  que  les  applications  dés  loix  de 
33  laphyfique  à la  taâique.,  ne  peuvent  quç 
»>  tendre  au  progrès  de  cette  derniere.  • 

» Il  faut  d’abord  définir  ce  qu’on  entend 
33  pat  l’inertie  qui  eft  propre  à tout  être  maté* 
33  riel  : elle  n’eft  autre  ciiofc , fuiyant  le  fenti- 
» ment  des  Phyficiens,  qu’une  réfiftance  au' 
33  mouvement  ; or  cet  effort  avec  lequel  uii 
to  Corps  réfifte  au  choc , eft  toujourspropor- 
•3  tiormé  à fa  mafte  : d’près  cela , fi  J’on  cdnfî* 
» dérc  une  troupe  comme  corps  foJide^  n<j 
33  doit-on  pas  J de  cette  propoûtio®  de  phyfi- 

O ij 
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« 

» que,  conclure,  i°.  Que  lafolidité  de  toute 
a»  ordonnance  de  guerre  dépend  eflentielle- 
•>  ment  de  fa  profondeur. 

■ 3>  2°.  Qu’il  faut  la  preflîon  de  beaucoup  de  • 
« rangs  poftérieurs  fur  le  front , pour  donner 
9J  un  poids  capable  de  réfifter  au  choc  de 
» J’infanterie  ou  de  la  Cavalerie. 

■ 3.  Je  fupplie  Votre  Majefté  de  fe  fouvenic 
3)  que  c’eft  pour  fimplifier  la  queftion  , que 
3j  la  dégageant  du  moral , je  ne  dis  rien  du 
s>  grand  afcendant  que  doit  avoir  cette  pro- 
» fondeur  fur  l’efprit  des  foldats  des  premiers 
»«  rangs,  par  la  certitude  où  ils  font  d’être 
>>  foutenus , & par  l’empêchement  où  cela 
» les  met  de  fuir  ou  feulement  de  reculer , 

» s’ils  en  étoient  tentés.  Je  ne  dis  rien  non 
3»  plus  des  relTources  des  rangs  poftérieurs 
»>  pour  fervir  d’alimens  au  front  & maintenir 
3>  la  malTe  &l’enfemble,  malgré  les  pertes 
» continuelles  auxquelles  on  eft  expofé, 

»>  quand  on  eft  aux  mains  avec  l’Ennemi. 

» Je  vais  à préfent  faire  l’application  d’un 
SI  autre  principe  de  ftatique  à une  troupe 
s>  d’infanterie  conlidérée  comme  force  mou- 
33  vante.  On  ne  calcule  la  force  d’un  mobile. 
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!»  que  par  la  quantité  de  fon  mouvement  ; mais 
3>  fans  adopter  les  diftiodions  recherchées  de 
3*  Léibnitz,  au  fujet  des  forces  mortes  Sc  des 
3>  forces  vives , il  eft  démontré  que  la  quantité 
» de  mouvement  eft  le  produit  de  la  mafle  par 
» la  vitefle  : ainû  puifque  l’effort  d’un  mo- 
» bile  qui  en  choque  un  autre  de  même 
3j  maffe , peut  devenir  fupérieur  par  lavitcfTe, 
33  un  Tafticien  ne  doit -il  pas  adhérer  au 
»>  fentiment  de  Céfar  » que  ce  n’eft  pas  affe^ 
33  qu’une  troupe  ait  de  la  profondeur  , mais 
a»  qu’il  faut  ajouter  à fa  force  par  l’impulfion  ? 
33  Cela  eft  fi  conforme  à l’heureufe  expérien- 
33  ce  que  ce  grand  homme  en  fit  à Pharfa- 
» le , qu’on  doit  regarder  comme  axiome  que 
a»  toutes  les  fois  que  deux  troupes , en  admet- 
» tant  même  dégré  de  confiance , de  valeur  5z 
33  de  difcipUne  , fe  chargeront  avec  égalité 
33  de  maffe  & d’armes , la  viftoire  fe  décidera 
3>  toujours  immanquablement  en  faveur  de 
33  celle  des  deux  qui  aura  plus  d’impulfion , 
33  foit  par  la  nature  du  terrein,  foit  par  une  mar- 
33  che  accélérée  autant  qu’il  eft  pofiible , fan^ 
33  défordonner  les  files  ni  rompre  les  rangs^ 
3j  Quand  même  ces  conféquepces  tirées 
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ti  de  la  phyfique,  n’auroient  pas  en  taftîqùe 
» ledégréfuprême  d’évidence,  11  mefemble, 
^ continua  Balagirao  , que  l’efprit  peut  y 
M foufcrire  fans  répugnance,  puîlqu’il  s’éléve 
3>  au  fond  de  l’ame  un  fentiinent  irréftflible 
qui  ne  laifTe  aucun  doute  qu’ert  taftique 
ai  comme  en  phyfique  &par-tout , le  fort  doit 
4 emporter  le  foible  : la  réflexion  attacheune 
» idée  de  fupériorité  à la  troupe  bien  ordon- 
» née , qui  fond  fur  celle  qui , de  pied  ferme , 
» attend  & reçoit  le  choc.  On  ne  peut  pas 
9>  rejetter  les  axiomes  moraux , mais  fi  l’on 

* fronde  les  principes  de  phyfique , c’efl:  d’a- 

* bord  parce  qu’on  ne  fait  pas  afléz  u attention 
31  aux  circonftances  des  combats  où  ils  pa- 
» roiflent  en  contradiftion  avec  l’expérienc(^ 
» dcc’cft  encore  parce  qu’on  n’admet  aucune 
#»  des  modifications  que  la  faine  raifon  fug- 
»>  gere  au  fujet  de  la  mafle  , de  la  denfité  , 
a»  de  la  preflion  & de  la  vitefle.  « 

* 33  Je  fens  bien  , interrompit  Chenga  y 
s>  qu’une  ordonnance  feroit  informe  & pé- 
o fante , fi  on  ne  donnoit  des  bornes  à la 

* profondeur , & que  l’excès  ne  ferviroit 
» qu’à  mettre  la  confiifion  dans  le  combat, 
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»en  rendant  les  manœuvres , le  choc  ou  la 
» retraiteprelqueimpofiibles.  Jefens  de  même 
» que  la  preffion  des  rangs  poftérieurs  a des 
» limites  au-delà  defquelles  elle  n’eftplus  que 
» chimérique.  Je  fuis  même  perfuadé  que 
» cette  preffion  fi  vantée  de  tous  les  rangs 
• poftérieurs  fur  le  premier  , n’exifie  que 
*>  lorfque  de  pied  ferme  on  attend  le  choc, 
» & que  c’eft  fort  mal-à-propos  qu’on  lacon- 
» fond  avec  l’impulfion  ; étant  de  toute  évi- 
» dence  qu’une  troupe  ne  peut  faire  une  char- 
» ge  au  pas  redoublé,  qu’en  métrant  dans  le 
» trajet  un  intervalle  entre  chaque  rang  , & 
» qu’ainfi , à l’inftant  de  cette  impulfion , il  n’y 
» a eflfeêHvement  de  preffion  que  celle  des 
» quatre  ou  cinq  premiers  rangs  ; ceux  qui 
» fuivent  ayant  befoin  néceffai rement  d’inf- 
» tans  fucceffifs  pour  appuyer  de  toute  la 
» profondeur  fur  le  front  qui  eft  aux  prifes 
» avec  l’Ennemi. 

» Mais , continua  Chenga , vous  feul  pou- 
» vez  me  réfoudre  une  difficulté  qui  m’arrête 
» dans  l’Hiftoire.  Que  les  Egyptiens  à Tim- 
» brié , combattant  en  bataillons  quarrés  de 
JP  dix  mille  hommes,  ayent  été  punis  de  ces 

O iv 
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» formations  gigantefqiies , cela  ne  furpren- 
■>  dra  aucun  Tadticien  ; mais  les  Grecs  ne  me 
» paroiiïant  jamais  s’être  écartés  des  principes 
D que  vous  venez  d’expofer,  je  ne  fçaisà  quoi 
» devoir  attribuer  la  fupériorité  de  la  Légion 
I»  fur  la  Phalange,  puifque  celle-ci  avoir  lo 
double  de  profondeur , & qu’il  étoit  impof^ 
» fible  aux  Romains  de  compenfer  cet  excès 
» de  profondeur  par  la  vitefle  qui  elle-même 
» a des  bornes,  & doit  encore  être  reftreinte  à 
» undégrébienau  delTous delà cüurfe,  fi  l’on 
» ne  veut  pas,  en  défunifiant  les  files  Sc  les 
» rangs , renoncer  aux  avantages  de  la 
» mafie , qui  confident  dans  la  prolTion  de 
» toute  oudeprefque  toute  la  profondeur  fur 
» le  front&dans  celle desaîles fur  le  centre.o 
. a»  Je  conviens , répondit  Balagirao , que  la 
*>  victoire  ne  s’étant  pas  décidée  en  faveur  de 
» l’ordonnance  qui  avoir  l'c  plus  de  profon-. 
*>  deur , on  pourroit  fufpcclcT  les  conféquenr. 

? ces  que  j’ai  déduites  de  la  phyfique  ; mais 
?.  fi  la  Plialange  eut  du  deffous  , c’eft  à d’au- 
ï*  îres  défauts  qu’il  faut  l’attribuer.  Indépen-; 

» damment  de  l’uniformité  de  fes]  armes  dç 
f longueur , qui  étoient  inuçilçs  & embarraf-. 

..J 
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•Tantes  dans  une  partie  des  opérations  de 
» Campagne,  elle  péchoitpar  la  trop  grande 
» éteodue  de  fon  front  qui  l’expofoit  à des 
» flottemens  critiques,  à des  trouées  dange- 
» reufes,  toutes  les  fois  qu’elifc  vouloit  charge! 
» avec  le  même  dégré  de  vitefle  que  la  Lé- 
» gion  , ou  qu’elle  fe  trouvoit  fur  un  terrein 
» inégal  & coupé  : voilà  la  vraie  caufe  'des 
» échecs  de  la  Phalange , & cela  doit  faire 
» fentir  aux  Tadiciens»  combien  il  eft  eflen- 
»_tiel  de  combiner  le  front  avec  la  profondeur. 
3»  Cette  proportion  raifonnée  eft  encore  d’une 
» plus  grande  importance  depuis  l’invention 
» de  la  poudre  j car  il  eft  inconteftable  que  tou* 
» te  formation  moderne , pour  être  offenfive 
3»  & défenft vc , doit  réunir  maflê  & feu  ; pour 
» le  feu , il  faut  être  fdr  un  grand  front  ; & fi 
» l’on  veut  être  capable  d’impulGon  , il  faut 
» être  fur  une  grande  profondeur  : or  ces  pro- 
» priétésfemblentcontradidoires , puifqu’on 
Œ ne  peut  s’étendre  qu’aux  dépens  de  la  pro* 

V fondeur,  ni  acquérir  de  la  prOfondeur/iju’aux 
JO  dépens  du  front  : cependant  il  faut  concilies 
P ces  contradidions  apparentes.  « 

. P Si  pn  peut  elpérer  d’y  parvenir,  incert 
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9 rompit  Chenga , cette  découverte  doit 
» être  le  fruit  d'une  étude  profonde  des  prin* 
9 cipes , <Sc  je  la  regarde  aufli  impolTible  à la 
» routine,  que  celle  de  rbannonie  pour  un 
n foutd , ou  du'  (illême  des  codeurs  à un 
a aveugle  de  naiffance.  » 

. 9 II  y a eu  à ce  fujet  des  conteftationa 
» infinies  parmi  les  modernes,  reprit  Balagf< 

* rao,  mais  lefond  de  la  querelle  auroit  bientôt 
a été  vuidé , û l’on  eût  voulu  en  écarter  le 
a perfonnel.  Le  feu  Sc  la  maffe  ont  eu  chacun 

* leurs  parcifans  ; mais  tous  font  réduits  à 
9 convenir  que  la  variété  des  opérations  de 
a Campagne  exige  variétés  d’ordonnances  * 
9 Sc  que  s’il  y a des  temps  Sc  des  lieux  oè 

* l’Infanterie  doit  faire  feu , il  en  eft  auffi  oit 

* elle  doit  agir  comrAe  Corps  ferré  Sc  fup- 
9 pceSè  y a&i  de  pénétrer  par  lé  poids  de  fa 
a maffe  ou  par  la  viteffe  de  fon  impulfion , Si  fê 

* mettre  en  état,  par  une  preflion  condenfée 
» de  tous  les  rangs , de  réûftef  à l’impulfiori 
» de  l’Ennemi.  Je  vois  auflS  tous  les  Mili- 

* taires  du  fentiment  qu’on  ne  doit  jamais , 
a fi  l’on  a égalité  de  monde , bppofcr  le  fcU 
a d’une  oolonne  à cclui  d’un  bat^lon  déve<; 
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» lo^é  fur  on  grand  froht  , ni  employct 
» comme  force  mouvante  Ce  même  bataillott 

* contre  une  colonne  : dans  les  deux  cas , ce 
» feroit  en  effet  renverfer  l’orch'e  des  chofes, 
» que  de  ne  pas  diftinguer  kS  propriétés  de  U 
» malfe  ic  du  feu  ; voilà  eh  peu  de  mots  l’étàt 

* de  la  queftion.  Le  but  déS'Tafticiens  h’a 
*>  pû  <Sc  n’a  dû  être  que  d’employer  l’Infan- 
» terie  de  la  façon  la  plus  utile  & la  plus 
»»  variée  ; ainfi  toutes  leurs  recherches  au- 
»»  roiant  dû  fe  borner  à imaginer  des  mou-, 
» vemens  Amples  & rapides  , pour  la  déve- 
» lopper  fur  une  ligne  droite  ou  brifée , afin 
» démultiplier  dcdiverfifièr  fes  feux , lorfqUé- 
» le  temps  & les  lieux  exigent  cette  efpece 
» d’attaque  ou  de  défenfe  f fans  fe  priver  de 
« l’avantage  de  réformer  le  même  Corps 
a>  d’infanterie  fyr  une  grande  profondeur*, 
» dans  les  inftans  où  le  fuccès  dépend  de  la 
»>  maffe  pour  réûfter  sw  choc , ou  pour  enfon- 
»>  cer  par  une  vive  impulfion.  Voilà  dés 
» conféquenccs  déduites  de  principes  dd- 
•>  montrés  , & je  fouhâïte  que  ces  grandes 
>ï  vérités  ne  trouvent  d’incrédules  que  parnû 

* les  Ennemis  de  ma  Patrie. 
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. » Les  Phyficiens  & les  Géomètres  foht 
» tous  d’accord  fur  les  avantages  de  la  d^cou- 
» verte  du  mouvement  perpétuel  ou  de  la 
» quadrature  du  cercle.  Ces  recherches  ne 
» font  néanmoins  l’occupation  que  des  vi- 
» fîonnaires  & des  plus  fuperficiels  d’entre 
••  eux  : de  même  aufli , quoique  le  triomphe 
»»  de  l’art  fût  de  trouver  une  ordonnance 
« qui , fans  aucun  changement  dans  fa  for- 
» mation  première  & aftuelle , pût , dans  le 
» même  inftant , employer  maffe  & feu  ^avec 
» le  plus  grand  effet  dans  les  deux  cas , qu’on 
» peut  efpérer  du  nombre  d’hommes  qui 
» compofent  cette  ordonnance , les  Tadi- 
» ciens  raifonnables  regardent  comme  une 
» illuCon  , de  s’occuper  d’une  telle  recher- 
»>  che  qui  n’eft  pas  dans  la  poûîbilité , parce 
»»  qu’elle  n’eft  point  dans  la  Nature,  ce 
' “Ileûfenfible,  interrompit  Chenga,  d’a- 
» près  ce  que  vous  vendez  de  dire , qu’on  ne 
» peut  fe  flatter  dans  le  même  inftant  d’affi- 
» miler  des  propriétés  aufti  oppofées  ; mais 
» vousm’avezparléfifouvent  decesmomens 
??  précieux  ou  la  vidoire  dépend  d’une  exé- 
9>  cution  prompte  comme  le  ooup  d’œil 
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lui-même,  que  quelque  vive  que  fût  l’évo- 
a»  lucion  dont  on  put  fe  fervir  pour  palTer  de 
a»  l’ordonnance  propre  au  feu,  à celle  qui  con- 

» vient  au  choc,  je  craindrois  qu’el  lene  devînt 

»>  critique  , lî  l’Ennemi  prenoit  fur  le  temps 
» la  troupe  au  milieu  d’un  tel  changement.  « 
• » Cette  objedion , reprit  Balagirao , feroic 
" honneur  au  Tafticieh  qui  auroit  vieilli  dans 
les  armées  ; elle  prouve  que  le  génie  natu- 
» rel  peut  tenir  lieu  d’une  longue  expérience.’ 
Mais  d’après  cette  réflexion  Ci  fenfée , ofe- 
»j  rois  je  demander  ce  que  conclucroit  Votre 
» Majefté  ? «« 

« Ce  que  je  concluerois;  dit  le  Roi,  ce 
«fcroit,  indépendammentf  d’une  ordonnan- 
a»  ce  pour  le  plus  grand  feu  ôc  d’une  autre 
pour  le  plus  grand  choc , d’en  avoir  une 
» troifiéme  mi-panie  qui  réunît  m’alTe  & feu, 
^ & en  qui  fe  trouvaffent  combirîées  les  diffé- 

* « rentes  propriétés  de  la  Phalange  Macédo- 
*»  nienne  ôc  de  la  Légion  Romaine?  « • 

» Que  l’Art  Militaire  auroit  été  poufle 
» loin  , dit  Balagirao  ! ôc  combien  n’auroit- 
» on  pas  écarté  d’ob/lacJes  de  la  route  de  la 
« vérité , fi , lâns  donner  dans  les  exçrêmcs, 
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» les  Tadicienss’étoient  tranlportés  en  idéâ 
9 fur  un  Champ  de  bataille  , pour  cx>nfi-» 

» dcrer  les  diverfes  viciflitudes  ou  fouveni; 

» l’on  paffe  de  l’offenfive  à la  défenfive  & de 
» la  défenfive  à l’offcnfive , & où  un  inftani 
» échappé  par  inadvertance  ou  faifi  à propos , 

* décide  prcfque  toujours  de  l’événement  I 
9 Mais  la  paflion  de  primer  aveugle  la  plupart 
9 des  Sçavans  : on  fubftitue  le  vraifemblablo 
» au  vrai  : on  avance  des  paradoxes  : on  y 
? perfiftc  par  amour  propre , & l’on  perd  à 
9 étayer , à foivenir  des  erreurs,  plus  de  tems 
» & de  veilles  qu’il  n’en  eût  fallu  pour  attein- 
9 dre  à la  perfeâjion. 

9 Celte  ordonrfauce  nû-pactie  dont  V otra 
9 Majefté  conçoit  l’idée , mériteroit  la  préfé- 
9 rcnce  fur  tout  ce  qui  a paru  jufques  à pré- 
» fent , puifqu’elle  s’accommoderoit  à toutes 
9 lesconjonaures  de  la  guerre , qu’elle  feroit  ^ 
» propre  à conibattre  en  tout  temps  & en  tous  * 
«lieux:  onpourroit,  par  une  fage  modifi- 
9 cation  des  principes  de  la  fortification, 

9 procurer  la  protedjon  des  parties  faites 
9 pour  le  feu , aux  parties  deflinées  au  choc^ 
9'enfortequc  dans  une  femblable  formation  » 
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• comme  dans  un  ordre  général  de  bataille, 
>p  il  y eût  moyen  de  parvenir  à un  tel  dégré 
»de  perfedion,  que  dans  tous  les  inftans, 
» dans  les  accelToires  & dans  le  cours  d^ 
» l’adion , tout  fût  foutenu  & flanqué  comm« 
» dans  un  tracé  de  fortification. 

» Si  Votre  Majefté , continua  Balagirao  ; 
» daigne  un  jour  jetter  les  yeu»  fur  un  cours 
»de  Taftique  dont  je  la  fupplie  d’agréer 
» l’hommage  , elle  y trouvera  des  preuves 
» encore  plus  fortes  de  la  néceflité  abfoluç 
» d’un  travail  immenfe  de  la  part  de  ceux  qui 
j>  auront  la  noble  émulation  de  fe  diflinguec 
s dans  une  carrière  reni^ic  d'écueils  & dç 
» prédpices  pour  Içs  ignorans.  Voilà  pour». 
» quoi  j’ai  ofé  propofcr  comme  très-impor- 
» tant  à l’État,  d’obliger  les  Officiers  d’écrirn 
» fur  les  branches  refpedives  de  leurs  fonc» 
» lions , & de  ne  les  élever  à de  nouveaux 

• grades,  qu’ après  dei  marques  éclatantes 
» qu’ils  ont  les  talens  néceflaires  pour  s’ac- 

• quitter  dignement  des  divers  emplois  de  la 
» guerre. 

» C’eft  en  tenant  la  main  à fine  pareil/t 
» Ordonnance  , qu’on  veaoit  le  flambeau  da 
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*»  la  théorie  diflîper  les  ténèbres  de  la  routine 
*>&  de  l’erreur,  & qu’on  parviendroit  à dé-» 
» couvrir  des  vérités  nouvelles  , à déve-= 
3»  lopper  dans  les  anciennes  des  propriétés 
*>  inconnues  , & à y faire  voir  des  rapports 
» d’une  grande  évidence , & des  conféquen-» 
9 ces  d’une  plus  grande  utilité.  Quelque  coni- 
«pliqué  que  fût  un  théorème  de  Taftique* 
9 on  parviendroit , avec  le  fecours  de  l’ana-* 
a»  lyfe , à le  décompofer  & à le  Amplifier  y 
» jufqu’à  ce  qu’on  fût  parvenu  à l’évidence; 
»j  ou  fi  la  propofition  n’éroit  pas  fufceptible 
«>  de  dcmonftration  géométrique , on  accu- 
» muleroit  un  affez  grand  nombre  de  proba-» 
a*  bilités  pour  y fuppléer.  Les  progrès  dans 
n toutes  les  branches  de  l’Art  militaire  fe- 
*»  roient  d’autant  plus  rapides , que  chaque 
9»  individu , par  intérêt  autant  cfue  par  devoir  ^ 
» feroit  déterminé  à les  perfcélionner.L’efpoir 
» des  récompenfes  ferviroit  de  contre  poids 
» à la  pareflTe , Sc  donneroit  de  l’énergie  Sc 
» du  reflbrt  aux  âmes  les  plus  indolentes  ; 
9»  car  ce  n’efl:  qu’en oppofantainfi  unepaflioa 
•>  à une  autre , qu’on  peut  en  triompher  , Sc 
m le  régime  politique  confiée  dans  ce  calcul 

9»  fage 

O 


DiglTized  by  Googic 


AU-DELA  DU  GANGE,  22J 
to  fage  & raifonné  de  l’adion  & de  laréadion 
•s  des  reflbrts  du  cœur  humain. 

33  Quand  même  quelques-uns  de  ces  ouvra- 
9»  ges  envoyés  à l’Académie,  feroient  pla- 
9J  glaires , ou  compofc  par  une  plume  mer-; 
9»  cenaire,  comme  chaque  Officier  feroic 
»»  oblige  de  l’écrire  de  fa  main  , il  en  réful- 
»î  teroit , même  pour  les  plus  inappliqués, 
» une  lefture  forcée  de  ce  qui  concerne  la 
» théorie  de  leur  métier  (a  S’il  y avoit  con- 
y»  viétion  de  pareffe  ou  de  manque  depéné-; 
»»  tratio/i , Votre  Maje/lé  alors  en  agiroic 
9>  avec  ces  Officiers , comme  elle  fait  avec 
95  un  Artifte  qui  fe  néglige  fur  fon  art , ou  qui 
» tombe  par  fa  négligence  dans  des  fautes 
*5  groffieres  ; on  le  punit , en  lui  ôtant  les 
>5  terres  ou  les  grâces  qu’il  avoit  obtenues. 


(a)  Sans  qu’on  le  dllê , on  (ërtt  bien  que  les  Chefs 
des  Corps  feront  les  premiers  Examinateurs  du  travail 
des  Officiers  à leurs  ordres  : on  n’envoyera  aux  Acadé- 
miciens , que  l'élite  des  Mémoires  , après  les  avoir  lûs 
dans  une  AfTemblée  des  Corps , afin  que  chacun  profite 
des  nouvelles  découvertes , & puiflë  reconnoître  à quel 
titre  la  préférence  a été  adjugée  aux  talens , au  mérite  , 
d la  fûpériorité  des  lunueres. 

Tome  IL  P, 
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37  parce  que  ces  bienfaits  font  non-feulement 
37  la  récompenfc  du  palTé , mais  qu’ils  ont  en- 
»>  core  pour  objet  une  continuation  de  zélé 
■»>  & de  travail  pour  l’avenir,  ce 

s Fidele  Sujet,  lui  dit  Chenga,  c’eft  le  Génie 
« tutélaire  de  la  Cochinchine  qui  vous  inf- 
9>  pire  ; je  reconnois  fon  feu  divin  dans 
» l’épanchement  de  votre  ame  : lui  fcul  peut 
» vous  remplir  des  vues  fages  & des  maxi- 
•>  mes  heureufes  qui , en  politique  comme 
■»  dans  le  civil , en  paix  comme  en  guerre , 
••  doivent  contribuer  à la  félicité  des  Peu- 
M pies  & à la  gloire  des  Souverains,  ce 

Au  milieu  de  cette  converfation,  on  entra 
dans  le  cabinet  du  Roi , pour  lui  annoncer  le 
retour  de  l’AmbalTadeur  qu’il  avoit  envoyé  à 
la  Cour  de  Siam.  Chenga  avoit  pris  la  géné- 
reufe  réfolution  de  repoufler  la  force  par  la 
force , Sc  d’employer  toute  fa  puiflance  pour 
la  défenfe  de  fes  Peuples  & l’honneur  de  fa 
Couronne  ; mais  le  Ipeélacle  encore  préfent 
à fon  coeur  compâtilTant , de  toutes  les  hor- 
reurs  de  la  guerre , lui  avoit  fait  tout  tenter 
. pour  changer  la  trêve  de  deux  ans  en  une 
paix  durable.  - 
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Bièn  différent  de  Thcmiftocles  , à qui  les 
trophées  de  MUtiade  ne  laiflToient  pas  cje 
repos  : encore  plus  éloigné  de  l’ambition  de 
Céfar , qui , ne  refpirant  que  l’amour  des 
armes,  pleuroic  en  çonfidérant  la  llatue 
d’Alexandre  le  Grand  ; Chenga , ne  vou- 
loit  cimenter  fa  gloire  que  du  bonheur  de 
fes  Sujets,  il  n’étoit  jaloux  que  des  régnes 
paifiblcs  & fortunés  des  Marcs  Aureles , dea 
Antonins.  Titus  couronné  de  lauriers , aflîs 
fur  un  char  de  triomphe  au  retour  de  la  prife 
de  Jérulalem , lui  paroiflbit  bien  au-deflbus 
de  Titus  bienfailânt , lorfqu’au  fein  de  la 
paix , adoré  des  Romains , il  rendit  l’Univers 
entier  heureux  fous  fon  empire. 

C’étoit  dans  l’efpoir  de  détourner  la  guerre,' 
que  Chenga  avoit  envoyé  un  Ambafladeue 
pour  complimenter^  Jje-  Roi  de  Siam  fur  fa 
convalefcence , avec  de  riches  préfens  pour 
lui  en  témoigner  fa  joie.  L’Ambaffadeur  fût 
reçu  & traité  magnifiquement  ; mais  à tra- 
^vers  Ces  dehors  de  bienveillance,  & les  affu- 
rances  d’amitié  & de  bonne  intelligence  donî 
on  le  .flattoit , il  perça  dans  les  replis  de 
. l’ame  de  Chaou,  & vit  qu’on  ne  l’amufoit  d« 
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Teipoir  d'une  paix  folide , que  dans  le  defTeln 
de  détourner  fon  Maître  de  compléter*  fes 
troupes,  de  les  exercer  & de  les  difcipliner, 
de  former  une  Marine , de  fortifier  & d’appro- 
vifionner  les  Places  , de  contrafter  des 
alliances  & de  fe  ménager  des  diverfions. 

••  Quand  même  la  vengeance  de  Chaou 
contre  les  Mandarins  qui , profitant  de  fa 
'maladie,  lui  avoient  fait  figner  la  trêve, 
n’auroit  pas  fixé  les  conjeéhires  de  PAmbaf- 
fadeur;  ce  qui  fe  paflbit  fous  fes  yeux,  décé- 
loit  aflez  les  deflëins  du  Roi  de  Siam. 

Ce  Prince  étoit  revenu  triomphant  de  la 
guerre  des  Patanes , & dans  toute  la  prefque- 
Ifle  au-delà  du  Gange , il  n’y  avoit  aucune 
PuilTance  avec  qui  il  eût  des  démêlés  à 
vuider;  cependant  fon  Royaume  étoit  un 
véritable  attelier  de  toutes  fortes  de  machi- 
nes de  guerre  : on  y exerçoit  fans  celTe  le 
foldat  à tous  les  genres  d’eferimes  & à toutes 
les  manoeuvres  qui  fervent  tant  fur  terre  que 
fur  mer,  foit  dans  les  batailles  , foit  dans 
l’attaque  ou  la  défenfe  des  Places. 

L’Ambafîadeur  Cochinchinois  ne  pou- 
yant  plus  douter  que  l’orage  ne  fût  deRlné 
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eontre  fon  Maître , avoir  demandé  fon  au- 
dience de  congé  , & venoit  apporter  ces 
trifles  nouvelles  à Kéhue. 

Chenga  déchu  de  l’efpoir  de  procurer  la 
paix  à fes  Sujets  ^ confulta  Balagirao  fur  le 
projet  de  guerre  qui  convenoit  le  mieux 
contre  un  Ennemi  au(Ti  puiHant. 

» Dans  la  vie  privée  , lui  répondit  cet 
*>  Officier,  ce  feroit  troubler  fon  bonheur, 
» que  de  fe  repaître  l’imagination  d’idées 
» trilles , & d’avoir  lâns  celfc  préfent  à l’ef- 
s»  prit  le  tableau  des  infirmités  attachées  à 
» l’humanité  ; les  mortels  ainfi  en  proie  aux 
foucis  de  l’avenir , ne  jouiroient  ni  d’eux- 
»»  mêmes , ni  du  préfent  : mais  en  politique 
» & en  guerre , la  prévoyance  de  toiis  les 
» accidens  & de  tous  les  maux  poffibles  eft 
» le  vrai  talifman  pour  s’y  fouftraire  ; c’cfl 
courir  à fa  perte , que  de  tenter  au-delà  de 
»>  fes  forces , «Sc  le  précipice  eft  toujours  fous 
» les  pas  de  celui  qui  fe  berce  d’illufions. 
» Ainfi , puifque  mon  Roi  me  fait  l’honneuc 
» de  me  confulter , je  vais  parler  fans  ces 
» ménagemens  perfides  dont  on  ufe  avec  les 
» Princes  qui  veulent  être  adulés.  La  défenr^ 
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»>  five  la  plus  circonfpefte  eft  le  feul  parti  qui 
» convienne  aujourd’hui  contre  les  Siamois  ; 
» quoique  de  toutes  les  efpeccs  de  guerre  , 
» ce  foit  la  plus  critique , foit  qu’on  la  çonfi- 
ï>  dere  du  côté  du  phyfique , foit  du  côté  du 
» moral , puifqu’elle  exige  de  la  part  du 
» Général , une  connoilTance  parfaite  du 
»>  Pays , (Si  une  pénétration  fmguliere  pour 
» deviner  les  intentions  des  Ennemis  , ôç 
» trouver  dans  la  fertilité  d’une  vive  imagi- 
» nation  des  reflburces  pour  rendre  leurs 
» effortj  inutiles,  fans  jamais  fc  compromet- 
»trc;  c’eft  cependant  ce  que  je  crois  de 
» mon  devoir  & de  mon  zélé  de  propofer  à 
»»  Votre  Majellé.  Je  ne  parle  pas  de  cette 
»>  défenfive  pufillanimequi  abbat  le  Soldat  Sc 
» enorgueillit  l’Ennemi;  jepenfe  feulement 
» qu’il  faut  fuir  le  combat  pour  le  donner  avec 
*> avantage,  Sc  qu’il  eft  néceffaire  de  n’en- 
» gager  d’adion  générale  ou  particulière, 
»>que  lorfque  les  Siamois  feront  affoiblis, 
ia  divifés,  & que , par  rufes  ou  par  furprifes, 
»•  on  pourra , fans  imprudence , fe  flatter  do 
i»  la  vidoire, 

- » Je  pefTens  déjà  que  pour  flatter  les  bauta 
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a»  fcntimens  de  mon  Roi , on  lai  propofera  des 
» confeils  en  apparence  plus  dignes  de  fou 
ï>  courage:  on  lui  a déjà  fait  fentir  , comme 
9»  Cyrus  le  difoit  à Çiaxares , tout  l’avantage 
» qu’il  y a de  porter  la  guerre  dans  le  pays  en- 
»»  nemi , puifque  c’eft  le  moyen  de  vivre  à fes 
» dépens, ôcdeménagerlaCochinchine:  mais 
ces  confidérations  d’économie  pour  vos 
» finances  & de  commifération  pour  vos 
*•  Sujets,  doivent  céder  à d’autres  maximes 
33  de  prudence  plus  convenables  au  temps , 3c 
« mieux  liées  aux  vrais  intérêts  de  Votre 
» Majefté. 

« Chaou  fe  conduit  comme  les  Romains; 

» il  veut  des  guerres  courtes  & vigotireufes  j . 
**  il  a prefque  toujours  débuté  par  des  ba- 
»*  tailles  : or  s’il  voyoit  les  Cochinchinois 
a»  pénétrer  dans  fes  États , ayant  une  quantité 
» de  Places  fortes  pour  lui  fervir  de  retraite, 
» en  cas  d’échec , il  eft  indubitable  qu’il  ne 
3>  balanceroit  pas  un  inftant  à engager  une 
3»  adion  générale, 

» Je  ne  puis  dilîîmuler , continua  Balagirao,: 
« que  ce  feroit  s’expofer  à de  grands  mal- 
» heurs , que  d’iiafarder  une  bataille  contre  ua 

Piv 


232  LES  MILITAIRES 
»>  Chef  habile  & fi  rufé.  Il  faut  , contre 
Chaou , agir  comme  Fabius  fit  contre 
» Annibal , c’eft-à-dire , oppofer  à ce  foudre 
3»  de  guerre,  des pofitions  inexpugnables.  J’ai 
■*  étudié  le  génie  du  Roi  de  Siam  dans  les 
»»  Campagnes  qu’il  a terminées  avec  le  plus  de 
0»  gloire  : c’eft  un  Prince  profond  dans  les ma- 
*»  nocuvrcs,  vif  dans  l’exécution  : le  hafard 
«qui  ne  dépend  nullement  des  hommes, 
*»  femble  , en  quelque  forte  , enchaîné  par 
» fa  prévoyance  ; il  en  foumet  toute  ik;ten_ 
»»  due  à un  calcul  raifonné , & fçait  quelque- 
w fois  tourner  à fon  profit  ce  qui , fuivant 
■>  l’ordre  naturel , eût  entraîné  l’imprudent 
■*  dans  le  précipice.  Ce  feroit  donc  une 
•*  injuftice  d’attribuer  à la  Fortune  aveugle 
» ce  cours  non  interrompu  de  triomphes  Sc 
•»  de  profpérité  : l’honneur  en  efl:  dû  aux 
» talens  fublimes  .du  Roi  de  Siam  ; fes  dit 
•»  pofitions  & fes  manœuvres  font  toutes 
»>  fondées  fur  la  réunion  des  confidérations 
9»  phyfiques  & morales  : fes  foldats  endurcis 
n au  travail  , vieillis  dans  les  combats , 
accoutumés  au  fang  , ne  craignent  ni 
chaud  , ni  froid  , ni  Ennemi  j ils  fup- 
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n portent , fans  fe  plaindre  , pendant  da 
longues  marches,  la  faim  &lafoif;  Chaou 
SJ  les  a lui -même  exercés  & difciplincs  j ils 
» font  G attentifs  aux  lignaux , leurs  pieds  âc 
SJ  leurs  mains  font  tellement  prêts  aux  ma-. 
SS  nœuvres , qu’on  ne  doit  pas  s’étonner 
s»  qu’avec  de  la  bravoure  & une  émulation 
» tou)ours  vivifiée  par  l’efpoir  & la  crainte  j 
SS  ils  ayent  triomphé  fous  un  Chef  fait  pour 
3»  les  commander.  Chaque  Corps , à l’inftat 
SS  de  la  Légion  Romaine , fe  fuffit  à lui-même 
SS  pour  tous  les  travaux  de  la  Campagne.  Il 
s»  a des  Ingénieurs , des  Artilleurs  , des  Mi- 
ss neurs,  avec  des  ouvriers  qui  lui  font  atta- 
s»  chés  ; enforte  qu’un  Régiment  féparé  de 
SS  l’Armée , peut , fuivant  les  conjondurcs 
* de  la  guerre , fe  retrancher , attaquer , fe 
K défendre  ; ce  qui  met  la  plus  grande  célé'. 
as  rité  dant  toutes  les  opérations. 

i>  On  peut  môme  aflurer  que  rien  n’eft  inutile 
V dans  une  armée  Siamoife  ; tout , jufqu’aux 
as  Valets , efl  enrégimenté  & conduit  par 
» des  Chefs  chargés  de  veiller  au  maintien 
« de  l’ordre  & de  la  difcipline.  Ce  font  des 
?»  gens  que  Çhaou  fçait  employer  utilemenî 
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»>  dans  bien  des  circonftances , foitpour  for- 
M tifier  le  Camp , foit  pour  préparer  les  che- 
»>  mins  ; quelquefois  il  les  fait  monter  fur 
» des  chevaux  d’équipage , & les  faifant  pa< 
» roître  dans  le  moment  du  choc , fur  le  flanc 
» de  l’Ennemi  avec  lequel  il  eft  aux  prifes, 
» il  accéléré , par  ce  fpedacle  inopiné , le 
»gain  delà  bauille.  Un  autre  avantage  de 
» cette  police  à laquelle  les  Valets  font  aflu- 
» jettis  y efl:  que  dans  le  Camp  il  ne  peut 
•»  jamais  s’introduire  de  ces  gens  fans  aveu, 
« qui  font  autant  de  fripons  ou  d’efpions. 

» C’efl  par  cet  ordre  li  Ample , mais  admi- 
as  râble , que  les  Romains  mettoient  fanspeine 
*>.&  prefque  làns  affedation , tant  de  myftère 
>}  dans  leurs  opérations- les  plus  important 
a»  tes  ; fi  on  n’a  voit  pris  ces  précautions  contre 
> les  efpions , auroit-il  été  pofilble  à Claude 
»>  Néron , campé  en  préfence  d’Annibal , de 
a»  marcher  à la  tête  d’une  partie  de  fon  ar- 
mée , pour  aller , à plufieurs  journées  de-là  , 
a»,  tomber  fur  les  troupes  qu’ Afdrubal  amenoic 
au  fecours  d’Annibal ?,Aurbit-il  pû mettre- 
»».tant  de  fecret  dans  cette  expédition,  que 
».ce  nefiit  qu’en  voyant  la  tête  d’Afdrubal 
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^ au  bout  d'une  lance,  que  les  Carthaginois 
» apprirent  cette  incurfion  des  Romains  & la 
« défaite  de  leurs  Compatriotes  ? 

» Les  Camps  Siamois  reflemblent  à des 
» Villes  fortifiées  & bien  policées  , où  Von 
9»  eft  en  fureté  contre  toute  furprhe , où  l’on 
» n’attend  pas  la  difette  pour  faire  des  pro- 

Vifions , & où,  au  milieu  de  l’abondance, 
a»  on  obferve  la  plus  grande  économie.' 
ïï  Tout  délit  contre  les  Réglemens , tout 
» monopole  y elî  puni  avec  une  rigueur 
» qui  en  impofe  aux  mal  intentionnés  ; ni  le 
» rang , ni  les  richefles  ne  peuvent  fouftrairo 
3»  le  coupable  au  châtiment.  Cette  protedion 
» confiante , cette  févérîté  contre  toute  vexa» 
U tion , fait  que  les  Sujets  des  FuifTances 
*>  avec  lefquelles  Chaou  eft  en  guerre , feront 
3>  toujours  les  pourvoyeurs  de  fcs  armées, 
» parce  qu’ils' y trouvent  des  avantages,  & 
• une  fûreté  que  fouvent  l’on  ne  voit  pas 
» parmi  mêmes  Concitoyens.  Je  fuis  bien 
» éloigné , ajouta  Balagirao , de  croire  queles 
» Cochinchinois , fous  les  ordres  d’un  Roi  S 
n digne  de  leur  amour,  le  cèdent  en  courago 
» & en  difcipiine  à leurs  Ennemis , mate,  - . 
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» Attendez , lui  dit  Chenga,  pourrolcnt- 
»>  ils  n’etre  pas  invincibles  ? Ils  auront  pour 
»>  Chef  le  Vainqueur  des  Siamois  : c’eft  à 
» vous,  Balagirao,  que  je  defline  le  Com- 
*»  mandement  de  l'armée  ; je  me  fouviens 
••  que  pour  me  prouver  que  c’eft  le  bon 
a*  Officier  qui  fait  les  bons  Soldats , vous  me 
» citiez  les  exemples  de  Coriolan  & do 
» Xantippe , dont  les  talens  fupérieurs  pro- 
» curèrent  la  viftoire  aux  Vaincus  : vous  me 
•»  difiez  encore  qu’avant  Epaminondas,  The- 
a»  bes  ne  s’étoit  diftinguée  par  rien  de  mémo- 

• râble , & qu’à  la  mort  de  ce  grand  homme  , 
» elle  retomba  dans  fa  première  obfcurité  : 
w ainfi  puifque  l’on  vit  naître  & finir  la  gloire 
» des  Thébains  avec  ce  Capitaine,  c’eft  une 
» preuve  inconteftable  qu’il  ne  faut  qu’un 

feul  homme  pour  illuftrer  une  Nation. 

. »Ne  m’enlevez  donc  pas,  cher  Balagi-' 
» rao , cette  idée  flatteufe  que  la  Cochin- 
" chine  touche  au  moment  de  fa  grandeur, 
n Mon  efpoir  eft  fondé  fur  les  viftoires  qui 
» ont  été  le  jufte  prix  de  votre  valeur , de 

* votre  fagefle  Sc  de  vos  talens  fupérieurs. 

En  remettant  entre  vos  mains  le-com> 
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W mandement  des  armées  , j’aflure  le  bon- 
■»  heur  de  mes  Sujets  & la  gloire  de  mon 
» Empire.  « 

» Cette  nouvelle  preuve  de  confiance 
» dont  m’honore  Votre  Majefté  , reprit 
9»  ce  brave  Officier , ajoute  encore  au  défit 
w que  j’ai  de  lui  prouver  mon  zélé  : mais , 
» Sire  ,•  les  fuccès  auxquels  j’ai  été  aflez 
»>  heureux  de  concourir , ne  peuvent  m’a- 
» veugler  : l’ignorance  du  Général  ennemi 
» tenant  fouvent  lieu  de  fcience  à fon  An- 
» tagoni/le , le  place  fur  le  char  de  triom- 
» phe , fans  que  le  Vainqueur  puifie  tiret 
» vanité  de  la  viftoire , qui  n’eft  fouvent 
» qu’une  fuite  naturelle , mais  peu  honora- 
n ble  de  la  différence  de  talens.  J’ai  remporté 
» quelqu’avantage  fur  les  Généraux  Siamois, 
9 mais  ils  ne  font  en  rien  comparables  à 
M leur  Maître  ; ce  ne  font  que  les  foibles 
jï  copies  d’un  excellent  original.  Si  j’euffe  eu 
-»  à combattre  contre  Chaou  , la  Fortune 
a»  m’eût  fans  doute  été  aufli  contraire , que  je 
. 33  l’ai  éprouvée  favorable  contre  fes  Lieu- 
» tenans. 

M Quand  le  Général  que  vous  oppofcren 
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0»  au  Roi  de  Siam , pourroit  fe  flatter  du 
*»  pofleder  au  même  dégré  Jes  parties  fubli- 
*>  mes  de  la  guerre , combien  le  paralellfe  des 

* deux  armées  n’eft-il  pas  contre  nous? 
» Tout  ce  qu’il  y avoit  de  vieux  Militaires  en 
m Cociiinchine , a péri  dansla  derniere  batail- 
» le , & les  troupes  qui  font  fur  pied  n’ont  pas 

* encore  été  aux  prifes  avecl’Ennejni:  avec 
» de  pareils  foldats  , Cefar  , tout  Cefar 
•»  qu’il  étoit  , refteroit  fur  la  défenfive 
» la  plus  circonfpeéle  : ce  Héros  , le  plus 
» grand  de  tous  les  Romains  , a prononcé 
» fur  le  peu  de  confiance  qu’on  doit  avoir 
» dans  de  nouvelles  levées , puifque  , dans 
n une  opération  délicate , il  n’ofa  en  char- 
, » ger  une  de  fes  Légions , qui  étoit , à ce 
i>  qu’il  dit , de  grande  efpérance  pour  l’ave- 
» nir , mais  dont  les  Officiers  & les  Soldats 
»n’avoient  encore  fait  que  huit  Campa- 
3ï  gnes(rt).  Qu’eût  il  donc  penfé  , s’il  eût 
» été  à la  tête  d'une  armée  dont  la  plus  gran- 
» de  partie  n’eût  pas  encore  vu  l’Ennemi  ? 

a>  Mais  quand  même  l’armée  de  Cochin- 
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« chine  feroic  au(C  bien  difciplinée  & aguerrie 
» que  celle  de  Siam  ; quand  même  nous  pour» 
s»  rions  nous  üatter  de  nous  battre  à armes 
» égales , la  poHtion  refpedive  n’eft  pas  la 
» même , & les  rifques  de  l’événement  font 
9»  entièrement  contre  nous.  Votre  Majeflé 
9»  trop  modérée  pour  projetter  des  conque- 
91  tes , & qui , dans  la  guerre,  ne  déliré  que 
» la  paix , ne  fera  que  conferver  fes  États 
9»  en  remportant  une  vidoire , au-lieu  qu’un 
» échec,  une  défaite  les  livre  au  pouvoir  de 
» l’Ennemi:  ainfi  une  adion  générale  donne 
99  tout  à perdre  & rien  à gagner. 

99  L’ambition  que  par  un  abus  inoUi , on 
99  nomme  la  Reine  des  pallions , n’elt  loua- 
» ble  qu’autant  qu’elle  eft  proportionnée  au 
» calcul  des  forces  refpedives  des  parties  ^ 
99  belligérantes:  le  défît  de  tout  envahir,  eft 
99  un  écueil  qui  expofe  fouvent  à perdre  ce 
»>  que  l’on  poÛéde  : aulfî  les  Grands  Capitai- 
» nés , fans  fe  laiffer  éblouir  par  de  futiles  e^é- 
99  rances,  n’ont  jamais  rougi  d’un  mou  vemeat 
99  rétrograde  , lorfqu’il  en  devoir  réfui  ter 
*»  un  avantage , perfuadés  qu’on  ne  doit 
*9  être  honteux  que  de  ce  qui  eft  incompa- 

\ * 
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a»  tible  avec  l'honneuc  , & infenfibleî  au< 
» amorces  d’une  gloire  vaine,  ils  facrifîoient 
leur  amour  propre  au  bien  de  l’Ëcat  : fourds 
» ainû  que  le  grand  Fabius , aux  brocards 
» de  leurs  armées , ils  fçavoient  temporifec 
»)  à propos  , & fe  plier  aux  circonftances , 
aux  temps  & aux  lieux. 

»>  De  toutes  les  opérations  de  la  guerre , 
a la  plus  éclatante  ell  une  bataille  ; mais 
»»  comme  les  fuites  peuvent  être  terribles 
t>  pour  le  vaincu , il  faut  de  grands  & de 
s>  puiflans  motifs  pour  y déterminer  le  Géné- 
•>  ral  qui  a même  le  plus  de  confiance  dans 
ta  fes  foldats  ; telle  fut  toujours  la  conduite 
w de  Cefar  ; telle  fera  celle  de  tous  ceux 
•>  qui , fur  fes  traces  , voudront  fe  rendre 
w maîtres  des  événemens  , & ne  pas  faire  la 
»>  guerre  au  gré  de  leurs  Ennemis , ni  fuivant 
9j  le  caprice  de  la  Fortune. 

ï>  Si  Cefar  , dans  la  guerre  civile , cher- 
9»  cha  à Pharfale  le  combat  contre  Pompée , 
a»  c’eft  qu’il  fe  trouvoit  dans  une  diiette  extrê- 
» me  & n’avoit  plus  d’autre  reffource  : on  le 
M vit  dans  la  guerre  contre  Affranius  en 
£ Efpagne , rélifter  à l’ardeur  de  fes  troupes 
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* & temporifer , parce  qu’alors  il  regardoic 

* comme  imprudence  , d’aller  contre  de 
»»  braves  gens  & fort  expérimentés  , qui 
» ne  voyoient  de  falut  que  dans  leurs 
«épées  (a).  Le  confidére-t-on  en  pré- 
“ lêace  d’Ariovifte  ? Il  profite  en  Philofo- 
» phe  de  l’aveugle  crédulité  des  Allemands, 
» & ne  marche  contre  eux , qu’après  avoir 
» appris  que  leurs  Devins  les  avoient  menacés 
» d’une  défaite  générale , s’ils  combattoienc 
*>  avant  la  pleine  lune.  Si  on  veut  le  fuivre 
» dans  le  cours  des  Campagnes  des  Gaules,’ 
3»  on  le  voit  n’engager  d’aétion  générale, 
» que  dans  la  nécefiité  de  défendre  l’entrée 
» des  Provinces  Romaines , ou  dans  le  def- 
» fein  de  ne  pas  laifTer  aux  Gaulois  , le 
yy  temps  de  rafiembler  leurs  forces  divi- 
ï»  fées  , ou  bien  c’eft  pour  profiter  de  l’excès 
» de  fécurité  , d’une  pofition  imprudente  ou 

( a ) La  dift--rente  conduite  de  Celar  contre  Pom- 
pée & contre  Affranius , venolt  au(Ti  de  la  différence 
qu’il  mettoit  entre  les  deux  Généraux  & les  deux 
Armées  : en  marchant  contre  Pompée  , il  dilôitj 
ad  Ducem  fine  exerciiu  , & contre  Affranius  , vado  ad 
txercitum fine  Duce, 
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» des  marches  hafardccs  des  Ennemis.  Ainfi 
« quand  même  la  Fortune  fe  fût  déclarée 
»>  contre  Cefar , fa  conduite , d’accord  avec 
» les  maximes  de  la  prudence  & d’une  faine 
» politique,  eût  toujours  caraftérifé  un  gétlie 
a*  fiiblime,  & n’eût  porté  aucune  atteinte  k 
V fa  mémoire;  au -lieu  que  Caflius  & Brutuj 
» ayant,  contre  toutes  les  régies  de  l’art, 
» attaqué  à Pliilippcs  Antoine  & Augufte, 
a»  au  moment  que  leurs  Rivaux  fe  voy oient, 
3»  par  la  difette,  réduits  à licencier  ou  difper- 
3»  fer  leur  armée , n’auroient  même  pas  trou- 
3>  vé,  dans  le  triomphe,  à fe  juftificr  de  cet 
M excès  d’impatience.  Ces  exemples,  quoique 
3»  fréquens  dans  l’Hidoire , paroiflenten  pure 

perte  pour  les  générations  fuivantes. 

» Puiffiez-vous û mon  Roi,  continua Bala* 
» girao,  même  danslaplushauteprofpérité, 
a»  conferver  les  fciniraens  de  cette  noble  mo- 
M défation  qu’on  ne  peut  fe  laifer  d’admirer  ! 

Vous  trouverez  alTez  d’adulateurs  , qui, 
3»  comme  Gratian  vis-à-vis  d’Agricola , vous 
33  diront,  qu’il  n’y  a que  les  noms  des  Con- 
33  quérans  qui  foient  dignes  d’être  gravés  dans 
*•  le  Temple  de  la  Gloire.  Défiez-vous  de  ces; 
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vUs  déferteurs  de  l’honneur  & de  la  vérité; 
3>  ce  font  eux  qui , pour  le  malheur  de  l’Afie , 

' ?i  ont  corrompu  Chaou  ôc  nourri  fon  or- 
w gueil  : c’eft  un  écueil  dangereux  pour  un 
•»  jeune  Prince  ; c’eft  un  menfonge  d’autanc 
a»  plus  féduifant , que  l’opinion , par  une  ef- 
3i  pece  de  fatalité  , y a attaché  un  éclat  im- 
» porteur  contre  lequel  l’Humanité  devroic 
a>fans  celTe  réclamer.  Pardonnez,  Sire  , à 
» mon  zélé  pour  Votre  Majefté;  lui  feul 
M peut  m’arracher  ces  maximes  refpeéla- 
» bles.  « 

» Pourquoi  vous  exeufer,  reprit  Chenga, 
» de  ce  qui  ne  fait  qu’ajouter  à l’ertime 
» que  j’ai  pour  Vous  ? Ne  vaut-il  pas  mieux 
M être  trompé  en  trouvant  fes  ennemis  plus 
» foibles  qu’on  ne  l’a  cru , que  de  les  avoir 
» cru  foibles  , & de  les  éprouver  redouta- 
bles  fur  le  Champ  de  bataille  ? Jamais  je 
fl»  ne  ferai  capable  de  perdre  le  fouvenk 
>fl  de  la  folle  entreprife  des  Athéniens  contre 
a»  Syraeufe  , d’où , pour  prix  de  leur  téme- 
»ï  raire  préfomption , ils  ne  rapportèrent  que 
a>  de  la  honte  avec  la  perte  de  la  réputation 
»»  dontils  avoient  jufques  alors  joiii parmi  les 

.Q  ij 
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» Républiques  de  la  Grece.  Achevez , brav« 
o>  Sujet,  achevez  de  m’éclairer  ; la  contra- 
3>  didion  ell  un  bien  que  j’avois  jufqu’ici 
»>  ignoré , vous  m’en  faites  de  jour  en  joue 
» mieux  connoître  les  précieux  avantages.  « 
» La  Nature,  continua  Balagirao,  fem- 
9.  bloit  avoir  pris  en  main  la  défenfe  des 
»>  frontières  de  Cochinchinc  du  côté  de 
9>  Siam  : la  chaîne  des  montagnes  qui  s’é- 
9>  tend  du  Nord  au  Sud , eût  été  un  obftaclc 
a»  comparable  aux  Thermopyles  , fameux 
M par  la  mort  de  Léonidas  , Roi  de  Sparte, 
a>  & l’eût  difputé  aux  pas  de  Cilicie  & de 
93  Syrie,  qui , feuls  , auroient  pû  fervir  de 
93  bornes  aux  Conquêtes  d’Alexandre  le 
» Grand.  Si  l’on  eût  fortifié  les  gorges  & les 
93  fentiers  qui  traverfent  la  chaîne  des  monta- 
» gnes  des  Kémois , & fi  l’on  eût  porté  l’armée 
»»  de  Cochinchine  au  partage  vers  le  Nord, 
93  nous  aurions  été  en  état  de  réfirter  à toutes 
93  les  forces  des  Siamois , qui , ne  pouvant 
93  agir  que  fur  un  petit  front , auroient  eu  à 
93  combattre  contre  l’Art  & la  Nature.  Ces 
» propriétés  de  la  porttion  ont  échappé  à 
39  la  fagacité  Sc  au  coup  d’œil  de  ceux  qui 
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■»  avoient  été  chargés  de  reconnoître  les 
» frontières  ; ils  fe  font  contentés  de  beau- 
3ï  coup  de  petites  Places  inutiles  par  leur  em- 
» placement  pour  la  défenfe  du  Royaume, 
Si  le  Roi  de  Siam , dans  la  derniere  Cam- 
3»  pagne , s’en  eft  emparé  , c’étoit  plutôt 
» pour  amufer  fes  troupes  & les  amorcer  par 
=»  l’appas  du  butin , que  par  aucune  nécelTité  : 
99  il  n’y  a de  vraiment  utile  que  la  Ville 
»>  d’Haltan , dont  Votre  Majellé  a daigné  me 
39  confier  le  Gouvernement  : c’eft  une  clef 
X du  Royaume  & de  la  plus  grande  impor- 
X tance,  puifque  c’eft  un  préalable  à l’Enne- 
» mi  de  l’attaquer,  avant  de  pouvoir  péné- 
trer  en  Cochinchine. 

X Des  Ingénieurs  célébrés  d’Europe  (a} 
X ont  dit , qu’un  Prince  doit  fermer  les  yeux 
X iSc  ouvrir  fa  bourfe , dès  qu’il  s’agit  de  for- 
X tifier  une  Place , d’où  dépend  la  fureté  do 
X fes  États.  Cette  décifion  eft  bien  fagej 
X en  effet  c’eft  ne  rien  faire  alors , que  de  faire 
X les  chofes  à demi , & la  véritable  écono^ 


( fl  ) Le  CheraJier  de  Ville  & le  Comte  de  Pagan  • 
Ingénieurs  François. 
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t>  mie,  eftdene  rien  épargner  pour  un  objet 
» de  cette  coniéqueiice. 

Le  defir  de  m’inftruire  & d’acquérir  par 
M la  ledure  une  expérience  anticipée , m’a 
» fait  examiner  tout  ce  qui  a été  écrit  fur 
n l’Art  militaire.  J’ai  été  frappé  de  la  con- 
»>  tradidion  de  Icntimcns  fur  l’utilité  ou 
M l’inutilité  des  Places  fortifiées.  Parmi  les 
« Militaires  , il  en  cft  qui , à l’exemple  des 
w Lacédémoniens  , font  confiller  la  force 
ai  d’un  Royaume  dans  des  armées  aguerries 
« & bien  difciplinécs  : d’autres  ne  mettent 
» de  co.nfiancè  que  dans  les  fortifications  : 
» l’efprit  de  parti  fe  reconnoît  à cette  diffé- 
» rence  d’opinions;  & ce  n’cft  pas  le  moyet»; 
9»  d’atteindre  à la  Vérité  qui  lé  refufc  tou- 
« jours  aux  préjugés  , & eft  ennemie  des 
a»  extrêmes.  Autant  un  Royaume  feroit 
» expofé,  s’il  n’avoit  aucune  Place  forte  à 
« oppofer  à une  invafion  fubite , fans  décia- 
» ration  de  guerre  ; autant  aulTi  s’éncrve- 
» roit-il  d’hommes  3c  d argent  par  les  Garni- 
99  fons  iSc  l’entretien  d’un  trop  grand  nombre 
9»  de  places.  Il  n’y  a dans  ces  deux  opinions, 
99  que  l’excès  à éviter  ; ce  n’eft  qu’en  les 
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» conciliant , 'qu’on  peut  pourvoir  à la  fù- 
> reté  & à la  finance  d'un  Empire. 

SJ  Le  premier  objet  de  la  Politique  eft , 
»>  fans  aucun  doute,  d’être  en  tout  temps  en 
»»  état  de  défenfe.  Que  pourront  objeéler  à 
» cette  maxime , ceux  qui  ne  veulent  pas  de 
»>  Places  de  guerre  ? Mais  il  eft  contre  eux 
*>  un  autre  argument  fans  répliqué  : ne  pcut- 
n on  pas  de  l’oftenfive  la  plus  brillante , être 
*>  réduit  à une  défenfive  critique  î L’armc'e 
»Ia  plus  floriftante  ne  peut-elle  pas  être 
» battue  f Ainû , dans  ces  échecs  qu’on  doit- 
»>  regarder  au  moins  comme  poflibles , puif- 
» qo’il  n’eft  aucuns  Peuples  de  la  terre  qui 
« n’en  ayent  efliiyés , comment  efpere-t-on 
» s’oppofer  à un  Ennemi  vidorieux , fi  l’on 
» manque  de  Places  fortes  ? Comment  par- 
ia viendra-t-on  à couvrir  l’intérieur  du  Pays, 
9»  à favorifer  la  retraite  d’une  année  battue? 
» Comment  lui  donnera-t-on  • le  temps  de 
»>  fe  rallier  <Sc  de  raffembler  de  nouvelles 
» forces  î Les  faftes  de  l’Hiftoire  mettent 
» cene  vérité  dans  la  plus  grande  évidence-j 
*>  Sc , fans  être  obligés  de  parcourir  les  rcvo- 
» lütioDs  qüi  font  arrivées  en  Europe  avant 
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»>  les  progrès  de  la  fortification  , nous  pou- 
» vons , en  Afie  même  , trouver  des  exem- 
» pies  frappans  du  danger  où  fe  trouve  un 
w État  qui  n’a  que  de  grandes  armées  pour  fa 
•>  défenfe. 

SJ  Alexandre  le  Grand  , après  trois  batail- 
»>  les  , fc  rendit  maître  du  vafle  Empire  de 
»)  Darius.  La  conquête  de  la  Perfe , de  l’Ar- 
» ménie , de  l’Indoftan , ne  coûta  pas  davan- 
3J  tage  à Tamerlan.  Gengliiz-Kan  s’empara 
» de  la  Chine  avec  la  môme  rapidité.  Quel- 
s>  ques  Places  fortes  enflent  fùrement  arrêté 
»»  ces  Vainqueurs  , «5c  il  n’en  eût  pas  fallu 
•>  davantage  pour  les  empêcher  de  pourfui- 
» vre  les  Vaincus  jufqu’à  leur  entieré  def- 
» tru«5Hon.  « 

JJ  Voilà,  interrompit  Chenga,  des  preuves 
t»  irrévocables  de  la  néceflité  de  la  fortifica- 
33  tion  pour  la  fûreté  d’un  Royaume.  Mais , 
«t  continua- 1- il  , que  penfer  du  fiftême 

de  certains  Ingénieurs,  qui,  fur  l’étendue 
»>  d’une  frontière , veulent  pluficurs  lignes 
•>  de  Places  fortes  ? Indépendamment  de  la 
•»  dépenfe  qu’il  faudroitpour  les  conftruire, 
•>  cet  établiflferaent  me  paroît  des  plus  criti-; 
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r>  ques  : le  grand  nombre  de  troupes  à répar-  * 
ï3  tir  dans  ces  Places , réduiroit  à rien  les 
armées , & ce  feroit  fe  priver  de  l’efpoir 
»j  d’agir  offenfîvement  contre  l’Ennemi,  tr. 

C’eft,  comme  le  remarque  très-fagement 
» Votre  Majefté,  répondit  Balagirao,  cette 
double  confidération  qui  doit  faire  rejettet 
3>  les  projets  où  l’on  ne  voit  pas  une  fage 
» économie  , ni  un  rapport  raifonné  entre 
» les  moyens  & l’objet  propofé.  Mais  le 
» /ïftême  de  ces  lignes  redoublées  de  Places 
- fortes  paroit  encore  plus  inconféquent  au 
as  tribunal  des  Tadiciens profonds  qui,  fou- 
» vent  d’après  la  reconnoiflance  du  terrein , 

» trouvent  que  la  Nature  a pourvu  en  partie 
» à la  défenfe  des  frontières.  Les  rivières, 

» les  marais , les  bois , les  montagnes  , Sc 
>>  les  variétés  infinies  de  la  campagne  pré- 
fentent  à chaque  pas  au  génie  & au  coup 
w d’œil , des  poGtions  refpedables  où  une 
» armée  , fans  fe  compromettre , peut  tenir 
a>  tête  à des  forces  fupérieures  ; alors  on 
s»  peut  fe  contenter  de  quelques  Places  fortes 
au  débouché  des  montagnes,  au  confluent 
w des  rivières  Sc  aux  endroits  d’un  accès 
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» facile.  Telle  eft  la  frontière  de  la  Cochin- 
» chine , bordée  de  la  chaîne  des  monta- 
» gnes  des  Kémois,  elle  ne  laifleroit  aucune 
M poflibilité  à l’Empereur  de  Siam  d’y  péné- 
»»  trer , fi  on  eût  conftruit  une  Place  vers  le 
» Nord , qui  eft  le  fcul  paflagepour  déboucher 
».  avec  un  corps  d’armée  dans  la  plaine  , 3c 
m qu’on  eût  aufti  élevé  un  petit  F ort  à l’entrée 
>»  du  défilé  où  Bomikan  a vu  écrafer  fon  ar- 
» mée  : de  cette  façon , deux  Places  euflent 
s»  fuffi  fur  toute  cette  étendue.  Mais  puifque 
»»  par  les  claufes  de  la  Trêve , il  eft  ftipulé  que 
» les  choies  refteront  dans  l’état  aâuel , 
».  fans  qu’on  puifte  fortifier  les  pallâges  ; il 
»»  convient  d’apporter  la  plus  grande  aftivi- 
».  té  pour  mettre  la  Ville  d’Haltan  en  état 
» de  délênlc  ; la  pofition  en  fécondé  ligne 
» eft  admirable , mais  elle  n’exeufe  pas  ceux 
3»  qui , comptant  aveuglément  fur  les  obfta- 
» des  naturels , ont  négligé  les  reflburces 
3»  de  l’Art  pour  s’affûter  des  palîâges  des 
» montagnes  , puifqu’on  pouvoir  , fans 
» grande  depenfe  , former  de  cette  chaîne 
».  de  rochers  , de  précipices  <Scdc  boisépais* 
» 4iae  première  ligneimpénétrable. 
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« Il  y auroit  de  l’imprudence,  continu* 
a*  Balagirao,  d’après  l’expérience  & la  faine 
3»  dialeélique,  à fe  flatter  de  rendre  une  Place 
» imprenable  : le  feu  des  tranchées  & la 
» maladie  fondent  chaque  jour  une  Garni- 
» fon  comme  la  neige  au  foleil , au-lieu  que 
» l’Afliégeant  étant  maître  de  la  Campa- 
» gne  , les  recrues,  comme  l’eau  d’une  fource 
» intariflable , viennent  fans  cefle  ra&aichir 
» fon  armée  & réparer  fes  pertes.  De  plus  » 
» quelque  bien  approvifioimée  que  fort  une 
>»  Place  , & quelque  économie  qu’on  y 
» obfervc , comme  la  faim  , encore  plus 
» funefle  que  le  fer  de  l’Ennemi,  lailfe  en- 
• trevoir  dans  le  lointain  la  néceflité  de  fe 
» rendre  ; ce  feroit  de  ma  part  le  comble  de 
ao  la  préfomption  , ce  feroit  même  une  ' 
»»  efpece  de  trahifon  qui  èft  bien  loin  de  mon 
SB  cœur , fi  j’ofois  promettre  à Votre  Ma- 
ss jefté  , que  les  nouveaux  projets  de  fortili- 
»»  cation  & de  défenfe  que  j’ai  mis  fous  fes 
*»  yeux  , puflTent  perpétuer  la  défenfe  de 
» Haltan. 

» Je  ne  parlerai  pas  des  Géges  anciens 
B>  tels  que  ceux  de  Séleucie , de  Babylone, 
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» de  Veïes  (a)  , ni  de  celui  d’Azote  qui 
9)  dura  vingt -neuf  ans  ; parce  que  l’inven- 
» tion  de  la  poudre  a mis  une  différence  pro- 
» digieufe  entre  l’attaque  & la  défenfe , & 
9»  qu’autant  la  défenfe  des  Anciens  l’empor- 
» toit  fur  l’attaque  des  Modernes  , autant 
99  par  une  raifon  inverfe , aujourd’hui  l’atta- 
99  que  l’emporte  fur  la  défenfe  d’autrefois.  La 
B»  caufe  de  cette  différence , eft  la  nombreufe 
99  artillerie  dont  on  foudroyé  une  Place  ; ce 
■9  font  ces  feux  fouterrains  qui  pulvérifent 
09  les  fortifications , & enlevent  des  batail- 
09  Ions  entiers  avec  les  ouvrages  confiés  à 
J»  leur  bravoure. 

99  Je  ne  puis  non  plus  établir  des  efpérances 
9.  d’aucune  parité  fur  le  fiége  moderne  de 
09  Candie  qui  a duré  dix  ans  , parce  que 
3»  non -feulement  il  n’y  a voit  pas  de  pro- 
» portion  de  talens  ni  d’intelligence  entre 
99  les  aflîégeans  & les  afliégés , mais  encore 
09  parce  que  cette  Place  ne  fut  jamais  in- 
09  veftie  ; comme  elle  a été  rafraîchie  conti- 
>9  nuellement  par  les  troupes  d’Europe , 


. (o)  Tacite,  Hérodote  & Tite-Jive« 
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*i  c’étoit  moins  un  fiége , qu’une  aftion 
»j  continuelle  entre  deux  armées , dont  l’une 
combattoit  à l’abri  d’un  front  de  fortifi- 
a>  cation. 

» Si  la  Ville  d’Haltan  eft  afliégée  par  les 
33  Siamois  , elle  fera  ifolée  du  relie  de  la 
33  Cochinchine  & abandonnée  à fes  propres 
«forces,  ainfi  malgré  la  perfeélion  que  je 
« crois  reconnoître  dans  le  projet  de  défenfe 
» que  Votre  Majellé  a daigné  approuver,  je 
33  ne  puis  elpérer  que  de  traîner  le  fiége  en 
s»  longueur , lî  les  attaques  font  auflj  vives 
33  & aulfi  bien  entendues  qu’on  doit  les 
B craindre  de  la  part  de  Chaou.  Il  faut  donc  j 
» après  que  je  me  ferai  enfeveli  fous  les  rui- 
B nés  de  cette  Place , que. . . . 

» Que  me  dites-vous , interrompit  Chenga  ? 
« Plutôt  que  de  vous  voir  périr  , je. . . . 

33  Ah!  Sire,  reprit  Bal  agirao  , ne  m’enviez 
» pas  un  fort  û digne  d’envie.  Mourir  pour 
33  fon  Roi  & fur  le  champ  de  la  gloire  , doit 
» être  le  vœu  d’un  Sujet  fidele  : li  tel  ell  mon 
33  dellin , ce  fera  un  triomphe  qui  coûtera 
« cher  à vos  Ennemis , 3c  mes  mânes  ven- 
?>  gées. . . . Mais  je  dois  écarter  des  images 
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a>  toujours  fenfibles  à un  Souverain , Fer# 
3>  de  Tes  foldacs  ôc  économe  de  leur  Tang; 
» j’ai  dû  reprefenter  à Votre  Majefté , que 
s»  fl  la  Place  d’Haltan  eft  enfin  réduite 
x>  par  les  efforts  des  Siamois , rcfpace  de 
» dix  lieues  qu’il  y a depuis  cette  Ville  j 
» jufqu’à  la  riviere  de  Stein-Hol , ne  four- 
7>niffant  aucune  pofition  affez  avantageufe 
» pour  y arrêter  une  armée  fupcricure , dont 
» tous  les  foldats , après  un  fiege  aufil  vi' 
» goureux , ne  peuvent  être  qu’endurcis  à la 
»>  fatigue  & accoutumes  au  danger , il  n’y  a 
» plus  que  cette  riviere  pour  fervir  de  der- 
» nierc  ligne  de  défenfe  à la  Coçhinchine 
w & de  barrière  à l’Ennemi.  Cependant  cette 
»»  riviere  n’efl:  bordée  d’aucunes  Places  de 
*>  guerre  ; on  n’y  voit  fur  les  deux  rives  que 
» quelques  Villes  que  la  commodité  du 
Commerce  y a fait  conftrulrc  , mais 
» fans  aucune  fortification.  11  convieor 
» droit  néanmoins , pour  la  défenfe  de  cette 
w riviere , pour  s’en  affurer  la  navigation , 
» 3c  pour  fe  rendre  maître  du  confluent , du 
« paffage  & des  gués , d’y  employer  la  pelle 
?»  & la  pioche,  _ . ^ 
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w>  3e  fçais  qu’on  avoit  propofé  de  fortifier 
fc  quelques-unes  de  ces  Villes,  mais  indépca- 
» damment  que  pour  renfermer  dans  une  en- 
» ceinte  cet  amas  de  maifons , il  en  coûte- 
3»  roit  des  fomraes  prodigieufes  , ôc  que  cela 
»•  exigeroit  un  temps  que  les  progrès  de 
»»  r£nnemi  peuvent  ne  pas  nous  laifier , 
»>  comme  le  hafard , les  commodités  de  la 
» navigation  & le  caprice  des  Particuliers  ont 
a»  feuls  préfidc  au  choix  de  ces  établiffemcns, 
à»  où  l’on  ne  voit  rien  de  ce  qui  peut  rendre  une 
••  polition  refpeélable,&  qu’au  contraire,  pour 
a»  être  à l’abri  des  ardeurs  brûlantes  du  Midi 
» ou  des  vents  impétueux  du  Nord  , les  fon- 
» dateurs  de  ces  Villes  antiques  fe  font  mis 
t»  dans  des  fonds  commandés  de  toute  part, 
■»  il  y a une  efpece  d’irapoflibilité  de  corri- 
a»  ger  par  l’Art,  ces  imperfedions  de  la  Na- 
ai  ture.  11  vaut  donc  mieux  chercher  fur  le 
<1  cours  de  cette  rivière , des  pofitions  avan- 
» tageufes , povir  y élever  des  Places  mili- 
» taires , qui , ne  contenant  que  les  troupes 
a>  néceffaires  à une  bonne  défenfe , puiiTent 
«B  traîner  un  fîége  en  longueur,  fans  être 
» expofés  aux  trahifons  des  Habitans , aqx 
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» cris  & aux  plaintes  des  femmes , des  en= 
» fans  , des  Brahmines  , qui , de  toute  inu- 
» tilitc  contre  l’Ennemi , ne  femblent  defti- 
to  nés  qu’à  affamer  une  Place  & à en  accélérer 
» la  reddition. 

»Le  Roi  de  Siam  eff  bien  différent  de 
» Démétrius  Poliorcète , à qui , pendant  le 
» fiége  de  Rhodes , un  Peintre  difoit , que 
» fi,  tranquille  au  milieu  de  fon  attelier,  il 
» n’avoit  pas  fufpendu  fon  travail , c’eft  qu’il 
» fçavoit  que  le  Roi  de  Macédoine  étoit  venu 
» faire  la  guerre  aux  Rhodiens  & non  aux 
» beaux  Arts,  Celle  que  fait  Chaou , eff  un  feu 
» dévorant  qui  femble  vouloir  tout  anéantir: 
» ainfi  les  Habitans  de  ces  Cités  dont  les 
» fortifications  me  paroîtroient  auffi  inutiles 
=0  que  difpendieufes  , n’auront  d’autre  parti 
» à prendre  , que  de  mettre  de  l’autre  côté 
» de  la  riviere , leurs  perfonnes  & leurs  mcu- 
» blés  en  fureté  : il  leur  paroîtra  dur  d’aban- 
» donner  leurs  foyers,  mais  ce  facrifice  n’eft 
» rien  en  comparaifon  des  maux  auxquels  ils 
» fcroient  expofés  dans  une  Ville  emportée 
» d’affaut  , où  les  cris  des  enfans  égorgé 
» dans  les  bras  de  leurs  meres , les  gémiffe- 

» mens 


Digilized  by  Google 


AU-DELA  DU  GANGE.  257 
J*  mens  des  vieillards  baignés  dans  des  ruif- 
a» féaux  de  fang,  préfenccnt  un  fpcdacle 
» d’horreur,  dans  lequel  la  licence  des  Vain- 
» queurs  fait  elTuyer  à la  pudeur  & à l’hon- 
» neur  d’un  fexe  timide , des  affronts  plus 
» affreux  que  la  mort  même.  La  géncro(ité 
» concilie  difficilement  la  pitié  & la  guerre; 
30  mais  s’il  eft  contre  l’Ennemi  un  endurcif- 
» Cernent  néceffaire , il  faut  avoir  bien  de  la 
JO  férocité  dans  l’ame  pour  mettre  au  nom- 
j>  de  lès  vidimes  , des  femmes  , des  enfans 
30  Sc  des  vieillards  infirmes  : comment  ne  pas 
a»  craindre  des  repréfailles  légitimes  ? Pour 
3»  s’en  croire  à l’abri , il  faudroit  avoir  la  pré  - 
» fomption  d’efpérer  que  la  viéloire  fera  tou- 
30  jours  attachée  au  même  char  : dans  cette 
» dévaflation  générale  de  la  campagne , il  y a 
» un  aveuglement  marqué,  puifque,  fous  quel- 
30  que  face  qu’on  envifage  la  guerre  <Sc  fes 
30  viciffitudes , il  doit  y avoir  pour  les  Par- 
30  ties  belligérantes  , un  intérêt  réciproque  à 
» favorifer  l’Agriculture  & les  Arts  nourri- 
30  ciers  de  la  Milice  : combien  ne  lèroit-jî  paà 
30  à defirer  pour  l’honneur  de  la  Raifon , ( Sc 
m ce  doit  être  le  vœu  de  l’Humanité)  corn- 
Tome  IL  R 
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» bien  ne  feroit-il  pas  à defirer  qu’il  fût  convc- 
» nu , par  une  Loi  univerfellc,  que  jamais  ôc 
® fous  aucun  prétexte , on  ne  ravageroit  les 
■>  biens  de  la  terre  ? La  guerre  doit  nourrir  la 
» guerre , celaeft  jufle  &même  de  droit  natu- 
t>  rel  ; mais  porter  par-tout  le  fer  & le  feu , 
» c’eft  un  procédé  révoltant  & digne  des 
» Sauvages  Antropophages.o  ^ 

Telles  furent  les  idées  de  Balagirao , pour 
être , fur  cette  frontière  de  Cochinchine , en 
état  de  traîner  la  guerre  en  longueur. 

» Mais  fl  la  prudence  , continua-t-il, 
» preferit  que , fans  hafarder  de  bataille  , on 
» fe  borne  à une  fimplc  défenfive  fur  les 
» frontières , il  faut  agir  offenfivement  con- 
» tre  les  États  de  Siam  , dont  l’étendue  fait 
» elle -même  la  foibleffe  ; il  faut,  par  de 
» puiflans  & vigoureux  efforts,  rappeller  ces 
» cruels  Ennemis  à la  défenfe  de  leurspropres 
» foyers.  11  y a pour  cela  deux  moyens  : le 
» premier , après  s’être  affuré  d’une  neutra- 
» lité  exafte  du  côté  des  Tunquinois , par 
» l’entremife  de  l’Empereur  de  la  Chine, 
» dont  la  puiffance  fuffit  pour  contenir  cesan- 
» ciens  Rivaux  de  la  CochincJiine , c’efl  d’en- 
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*»  voycr  des  AnibaHaucurs  aux  Cours  de 
» Pégu&d’A  va  ;ellcs  ne  peuvent  voirqu’avcc 
» jaloülîe  ragrandi/l'cment  du  Roi  de  Siam: 
«elles  ont  l’une  & l’autre  à s’en  plaindre. 
» Ce  fdroit  un  coup  de  parti , fi  on  pouvoic 
» les  engager  à fe  déclarer  pour  nous  : il 
■ ne  faut  épargner  ni  tréfors  , ni  perfuafion  * 
» pour  leur  mettre  les  armes  à la  main:  l’ot 
» a fouvent  fait  ou  arrêté  plus  de  conquêtes 
» que  la  force  des  armes. 

» C’étoit  avec  les  richefies  de  la  Perfe, 
» que  iMemnoii  confeilloit  d’armer  la  Grèce 
» contre  Alexandre  le  Grand  : un  avis  fi  fage 
«eût  ramené  ce  Conquérant  à la  défenfe  de 
» fon  Royaume.  Malheureufement  le  repro- 
» che  d’étranger  qu’on  faifoità  ce  brave  Offi- 
» cier , Grec  de  Nation,  le  rendit  odieux  aux 
» Perfes , qui,  jaloux  de  fon  mérite,  le  barre- 
» rent  en  tout  ce  qu’il  propofa  ou  voulue 
» exécuter  de  grand  pour  conferver  à Darius 
» l’honneur  & la  Couronne. 

j>  C’eft  auflâ  pour  ne  s’être  pas  ligués  en. 
» femble , que  les  Rois  d ligypre , de  Syrie , de 
J»  Macédoine  âc  les  Grecs,  plongés  dans  une 
» efpece  de  léthargie  à l’alpeét  de  l’orage  qui 
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» fe  formoit  contre  eux  en  Italie  , furent 
» fucceflîvement  fubjugués  par  les  Romains. 

» La  politique  conRante  de  ces  fiers  Tyrans 
»du  Monde  fut  de  fomenter  fans  cefle  des 
sdivifions,  de  fe  déclarer  pour  les  foibles, 
» d’entretenir  des  intelligences  avec  les  plus 
» pui/îâns,  pour  les  ménager  ou  les  protéger: 
ï>  ils  tentoient  leurs  Ennemis  par  des  oflres 
» fpécieufes;  ils  les  divifoient  par  des  foup- 
» çons  réciproques  ; ils  préparoient  les  évé- 
» nemens  par  des  négociations  fecretes  ; ils 
xfaifoient  mouvoir,  fuivant  leurs  intérêts 

• prochains  ou  éloignés,  les  relTorts  de  la 

• politique  la  plus  fine  Sc  fouvent  la  plus 
» perfide  ; ils  avoient  la  rufe  d’alFoiblir  les 
» Potentars  par  eux -mêmes  , de  les  mettre 
» aux  prifes  les  uns  contre  les  autres , avant 
» de  les  attaquer  à force  ouverte.  C’eft  ainfi 
» que  les  Romains  alloient  à leur  fin  , par 
» des  voyes  cachées , fourdes , obliques , & qui 
» fouvent  paroiflbient  oppofées  à leurdeflein. 

» Le  Roi  de  Siam  qui , fur  les  traces  de 
» ces  fiers  Républicains , ne  cherche  d’autre 
» caufe  dans  la  guerre , que  l’ambition  de 
M dominer , Sc  qui  ce  mefure  l’étendue  de 
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• la  gloire  que  fur  celle  de  la  puiflance , 
» de  quelque  maniéré  qu’il  y parvienne , n’eft 

• pas  moins  dangereux  pour  les  Rois  de 
» l’Afie , & ce  font  des  raifons  que  les  Am- 
» baflâdeurs  de  Votre  Majeflé  doivent  faire 
» valoir  auprès  des  Cours  d’Ava  & de  Pégu: 
» Il  faut  leur  faire  preffentir  que  la  neutralité 
» qu’ils  obferveroient  dans  les  conjondlures 

• préfentes, feroitlepréfagedeleurruinefûture; 

» Le  fuccès  dans  ces  négociations , me  pa- 
» roît  d’autant  plus  a/Turé , que  le  Roi  de  Siam 
» ne  peut  compter  fur  l’amitié  d’aucun  Prince 
» de  l’Afie , parce  que  la  fidélité  dansies  Trai- 
» tés  eft  le  prix  des  bienfaits , Sc  ne  peut  jamais 

• être  celui  de  la  violence  : la  foi  quil  a trahie  (t 
” fouvent , autorife  les  défiances  pour  l’ave* 
“ nir , & le  réduit  au  point  de  n’être  cru  ni 
» de  fes  amis , ni  de  fes  ennemis. 

» Si  l’on  réulïit  à les  convaincre  que  c’eft 
» ici  une  caufe  commune , il  faut  déterminer 

• ces  Puiflfances  àagir  ofifenfivement  chacune 

• de  leur  côté  ; cette  elpéce  de  fecours  fera 
» bien  plus  efficace,  que  s’il  conCftoit  en  des 
» troupes  auxiliaires,  parce  qu’il  eft  difficile  de 
» faire  obferver  une  difciplîne  exafte  à dea 
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» Étrangers  , Sc  que  la  divlfion  des  cfprirs  5: 
désintérêts  cft  diamétralement  oppofee  à 
» l’unité  d’opinions , de  volonté  & à la  cclé- 
» rité  d’où  dépend  le  lùcccs  des  opérations  de 
y>  la  c^uerre  : nous  ferons  délivrés  de  cette 

O 

3>  façon  de  l’inquiétude  où  l’on  doit  toujours 
» ctre7quc  des  Auxiliaires , fiers  de  leur  nom- 
» bre  & de  leurs  trophées,  après  avoir  mis 
» fin  à la  guerre  , ne  falfcnt  payer  trop  cher 
» leurs  fervices  , en  attentant  à la  liberté  & 
a aux  droits  de  leurs  Alliés.  Les  Romains , 
» après  avoir  délivré  les  Athéniens  6c  les 
» Etoliens  , des  violences  de  Philippe  de 
a Macédoine , impoferent  à ces  Nations , des 
a loix  plus  dures  que  n’auroit  pu  faire  Phi- 
» lippe  lui-même  , étant  victorieux  , s’il  eût 
a voulu  abufer  de  la  viéloire. 

a Voilà  ce  qui  concerne  les  Cours  d’Ava 
a & de  Pégu , avec  lefquellcs  les  Traités  doi- 
a vent  être  conclus  fecretement , car  en 
a guerre  perfenne  ne  peut  rendre  de  plus 
a grands  fervices  à fes  Alliés ‘i  que  celui  qui 
a palTe  pour  en  être  ennemi , «S:  aucune  Puif- 
a fance  n’cfl  plus  dangereufe  , que  celle  qui 
a feint  une  aücdion  qu’elle  ne  font  pas.  De 
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» pareils  Confédérés  ne  fe  déclarant  qu’à 
» propos  , pourront  furprendre  des  Places, 
» & porter  des  coups  terribles  aux  Siamois. 

■ On  peut  aufli , fous  main  , fonder  les 
» principaux  Seigneurs  du  Royaume  de 
» Johor  : ils  font  tous  indignés  de  la  barba- 
» rie  avec  laquelle  Chaou  en  a traité  le  Sou- 
» verain  ; ils  ne  refpirent , au  milieu  de  leuc 
» défaite  , que  haine  , que  batailles  : ils 
» vcrferont  avec  joie  jufqu’à  la  derniere 
» goutte  de  leur  fang , pour  venger  celui  de 
» leur  Roi.  Ce  font  des  Alliés  d’autant  plus  à 
» rechercher,  qu’ils  font  les  ennemis  irré- 
» conciliables  de  nos  ennemis:  on  combat 
» avec  bien  de  l’acharnement  , lorfquc  la- 
• liberté  & la  vengeance  doivent  être  le 
» prix  de  la  vidoire  : la  domination  des  Rois 
» juftes  eft  préférable  à la  liberté  , mais  fous 
» un  Prince  tel  que  Chaou , la  vie  eft  pire 
» que  la  mort. 

» Enfin , le  fécond  moyen  de  fe  débar-  • 
» rafler  des  Siamois  , c’eft  d’aller  les  atta- 
» quer  nous -mêmes  dans  leur  propre  Pays. 
» La  flotte  de  Votre  Majefté , après  avoir 
» doublé  le  Cap , peut  paflêr  dans  le  Golfb 
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n de  Siam , & faire  une  defeente  dans  les 
» Etats  de  Chaou  : ces  fortes  de  diverfions 
» ont  toujours  été  fuivies  des  plus  grands 
n fuccès, 

» Agatocles  , Roi  de  Syraeufe , afllégé 
» par  les  Carthaginois  , ne  trouva  d’autre 
j>  rcfiburcc  pour  fauver  fes  Etats , qué  de 
» paiïer  en  Afrique.  La  diverfion  de  Scipion 
3)  dans  le  territoire  de  Carthage  , obligea 
» auffi  Annibal  de  fortir  de  l’Italie,  pour 
a voler  au  fecours  de  fa  Patrie,  On  doit 
».  efpérer  que  la  nôtre  aura  le  même  éclat , 
» Sc  que  le  Roi  de  Siam  , forcé  de  fufpendre 
» fes  opérations , ( fuflent-ellcs  commencées 
» avec  le  plus  grand  fuccès  ) volera  au  fe-. 

» cours  de  fes  propres  Etats.  Nous  de- 
» vons  efpérer  qifil  n’y  arrivera  , qu’après 
3>  que  nous  aurons  porté  des  coups  décififs , 

» fi , par  un  manque  de  prévoyance  , il  n’a 
» pas  obfervé  la  liaifon  néceffaire  «Sc  un  équi- 
» libre  exad  entre  les  défenfes  de  toutes  fes 
3>  frontières , pour  n’être  pris  nulle  part  au  ' 
» dépourvu.  Si  fon  Royaume  eft  dégarni  de 
troupes , nous  devons  craindre  peu  de 
» réfiilance  de  la  part  des  HabhanL  U» 
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>•  Vainqueur  en  faifknt  le  malheur  des  Vain- 
» eus,  fait  rarement  le  bonheur  de  fes  Sujets; 
» ainfi  ceux  de  Chaou  penferont  plutôt  à 
^ » fuir  qu’à  combattre.  Les  Colonies  qu  il  a 
I»  établies  dans  le  cœur  de  fes  Etats,  en  dé- 
j»  peuplant  les  Nations  foumifes  à fon  empi- 
,»  re,  ne  font  fidelles  , que  manque  d’occa- 
» fion  pour  ceffer  de  l’être  ; elles  rongent 
'»  leur  frein  dans  le  Glence , de  crainte  d’un 
» fort  plus  malheureux:  dès  que  nous  paroî- 
trons , il  ne  faut  pas  douter  que  le  reffen- 
» timent  de  l’injure  & le  plaifir  de  la  ven- 
i»  geance  , ne  les  faffent  voler  aux  armes, 
» pour  fecouer  le  joug  d’un  Maître  qui  s’ell 
» toujours  diffimulc  que  la  douceur  peut  feule 
» conferver  ce  qu’on  a acquis  par  la  valeur  Sc 
» la  violence.  Il  eft  impoflible  d’aimer  ceux 

> qui  nous  font  du  mal  ; il  n’eft  de  meme  pas 

> dans  la  Nature  d’être  haï  de  ceux  à cui 
a nous  faifons , ou  nous  voulons  faire  du 
O bien  : ainfi  les  Peuples  & les  Potentats  de 
»rAfie  pourront -ils  jamais  balancer  entre 
» Votre  Majefté  & Chaou  ? Il  n’efi  renommé 
» que  par  les  ruifieaux  de  fang  qu’il  a répandu, 
^ vous,  mon  Prince , fur  Ips  traces  de  votre 
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» auguftc  Pere , vous  ne  cherchez  à immof- 
» talifer  votre  régne  que  par  la  bienfaifance 
Sc  l’amour  de  vos  Peuples. 

» Voilà  de  grandes  efpéran ces  , mais  pour 
9 les  réalifer , il  faut  avoir  une  Marine  en 
» bon  état , fuivant  une  maxime  que  Péri- 
» dès  & Pompée  ont  tant  de  fois  répétée  à 
*-  leurs  Républiques,  celui  qui  domine  fut  la 
D mer , efl  maître  de  la  terre.  Les  Romains 
» étoient  même  tellement  pénétrés  de  cette 
» vérité  , qu’ils  n’eurent  fouvent  d’autre 
» objet  dans  des  guerres  lointaines , que  d’ab- 
» battre  la  Marine  des  PuilTances  qui  leur 
• faifoient  ombrage  : ils  n’accorderent  la 
» paix  aux  Illyriens , qu’après  les  avoir  ré- 
» duits  à s’en  tenir  au  Commerce:  de -là 
» ils  attaquèrent  Teuta,  enfuite  Antiochus. 
» & ne  poferent  les  armes , qu’après  avoii 
» écrafé  leurs  Ennemis  , comme  ils  avoient 
» fait  contre  les  Carthaginois. 

» Si  la  propofition  politique  de  Périclès 
» fouftre  quelque  exception  à l’égard  des  Etats 
» enclaves  dans  les  terres,  elle  efl  incontefta- 
» ble  à l’égard  de  ceux  qui  ont  des  côtes  de 
>»mer  fort  étendues  & accdTiblcs  prefquc 
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» par-tout.  Le  projet  de  recourir  à des  fortifi- 
» cations  elt  trop  critique  en  pareil  cas.  L’exé- 
» cution  en  eft  même  de  toute  iinpoliibilité, 
» à moins  que  la  Nature  n’ait  hérilTc  les  côtes 
» d’ob/lacles  infurmontables  ; à moins  que 
» les  courans  & les  moulTons  ne  combattent 
» contre  l’Ennemi , & que  les  endroits  favo- 
» râbles  à la  defcente,  ne  foient  proportion- 
» nés  au  nombre  des  troupes  dont  on  peut 
» difpoicr:  hors  ces  cas , le  feul  moyen  d’une 
» défenfe  alTure'e  eft  une  Marine  refpeftable. 
» Il  n’y  a point  d’Ennemi  aflez  imprudent 
» pour  tenter  une  defcente,  lorfqu’il  ne  voit 
» pas  la  mer  libre  pour  fa  retraite.  La  flotte , 
O dira-t-on , peut  être  battue;  j’en  conviens; 
» mais  quand  on  eft  maître  des  Ports,  que  de 
» facilités  n’a-t-on  pas  pour  éviter  le  combat , 
» ou  pour  l’engager  avec  une  efpece  de  certl- 
» tude  de  la  vidoire  ? On  n’entame  l’adion , 
» on  n’en  vient  aux  mains , qu’au  moment 
» que  les  vaifleaux  ennemis  font  maltraités  & 
» difperfés  par  la  tempête , que  l’équipage  en 
» eft  diminué  par  la  maladie , ou  haralTé  par 
» les  fatigues  de  la  mer.  Au  refle,  fi  ce  pro- 
» jet  de  défendre  les  côtes  avec  des  vaifleaux, 
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» eft  fujet  à des  inconvéniens , c’eft  le  fort 
=0  attaché  à toutes  les  opérations  politiques  : 
» mais  fi  on  le  compare  aux  accidens  infépa- 
» râbles  de  l’autre  défenfe,on  ne  balancera  pas 
*>  un  moment , d’autant  mieux  qu’une  flotte 
» en  bon  état  réunit  les  avantages  de  l’offen- 
n five  & de  la  défenfive.  La  guerre  eft  bien 
a déplorable  : c’eft  même  une  vraie  folie , de 
» la  réduire  au  feul  efpoir  de  u’être  point 
» battu,  ce 

Chenga  convint  de  la  folidité  de  toutes 
ces  réflexions , & ne  perdit  pas  un  moment 
pour  mettre  en  exécution  ce  projet  dans 
. toute  fon  étendue.  Il  put , dès  le  lendemain  ^ 
faire  partir  les  Ambafladeurs  pour  les  diver- 
fes  Cours  avec  lefquelles  on  avoir  intérêt 
de  contrader  des  alliances  ofFenfives  & dé- 
fenfives,  parce  que  Balagirao,  qui,  du  pre- 
mier inftant  de  fon  élévation , en  fentoit  la 
néceflîté  abfolue  , avoit  de  longue  main , 
par  une  prévoyance  bien  digne  de  fon 
zélé , préparé  les  mémoires  & les  inftrudions 
relatives  à ces  différens  objets.  11  recom- 
manda fur -tout  à fes  Agens  , de  voyager 
incognito,  & d’engager  les  Puififanccs  à tenir 

/ 
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les  Traités  fecrets  jufqu’au  moment  de  leur 
execution  , parce  que , ( comme  il  l’avoit 
déjà  fait  fentir  à Chenga  & qu’on  ne  peut 
trop  le  répéter  ) il  n’y  a pas  d’Allié  qui  puifle 
mieux  fervir  fes  nouveaux  amis , que  celui  qui 
paffe  pour  ennemi , ni  perfonne  qui  foit  plus 
en  état  de  nuire  , que  celui  qu’on  tient  pour 
ami  quand  il  ne  l’eftpas , en  alFeâiantde  l’être. 

Quoique  fuivant  le  pouvoir  que  le  Roi 
avoit  donné  à Balagirao , il  eût  déjà  fait 
partir  pour  fon  Gouvernement  les  Officiers 
les  plus  habiles  qui  fe  trouvaient , foit  dans 
l’Artillerie , foit  dans  le  Génie , ou  parmi  les 
Mineurs  deCochinchine,il  follicita  la  permiC 
lion  d’aller  lui -même  reconnoître  la  Place 
& en  diriger  les  nouvelles  fortifications,  afin 
d’y  faire  tous  les  arrangemens  capables  de 
rendre  inutiles  les  efforts  des  Siamois. 

» La  fureté  des  Places  , lui  répondit 
» Chenga , confiftant  moins  dans  les  fortifî- 
» cations  matérielles  dont  on  les  environ- 
' » ne  «Sc  dans  les  garnifons  qu’on  y met,  que 
» dans  la  tête  6c  le  courage  du  Gouverneur 
» qui  en  dirige  la  défenfe,  me  dit  affez  clai- 
j*rement  combien  votre  préfence  feroi» 
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» ncceflaire  à Haltan  ; mais  puifque  vous 
» m’avez  convaincu  que  !e  fuccès  de  la 
» guerre  ne  dépend  pas  moins  d’une  bonne 
» Marine , j’ai  bclbin  d’un  guide  tel  que 
»vous  dans  la  vilice  que  je  vais  faire  des 
*>  côtes  de  rnon  Royaume,  a 

Autant  la  confiance  de  fon  Maître  étoit 
glorieufe  à Balagirao,  autant  le  choix  d'ua 
Miniftrc  fi  judicieux  faifoit  honneur  à Chen- 
ga;  c’étoit  annoncer  l’élévation  de  fon  ame 
& le  fentiment  dont  elle  étoit  pénétrée  pour 
la  vraie  gloire  & le  bonheur  de  fes  Sujets. 

Si  Chenga  & Balagirao  eufient  vécu  à La- 
cédémone dans  fon  état  de  fplendeur , il  n’cft 
pas  douteux  qu’ils  n’eufient  l’un  & l’autre 
encouru  l’amende  inoüie  & mémorable  à 
laquelle  les  Ephores  condamnèrent  leur 
Roi  Agefilas,  pour  le  punir  de  pofieder  à 
lui-feul  les  cœurs  de  tous  ics  Citoyens, 
qu’on  regardoit  comme  un  bien  qui  doit  être 
en  commun  dans  toute  République  policée. 

Cet  illuftre  Cochinchinois,  pour  qui  les 
moindres  volontés  de  fon  Roi  étoient  des 
ordres  abfolus , le  fuivit  dans  cette  tournée  : 
il  étoit  monté  fur  le  même  éléphant.  Chenga , 
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fans  ceffe  animé  du  defir  de  profcrire  des 
abus  , & convaincu  par  ce  qu’il  avoir  déjà 
fait,  qu’il  n’y  a rien  qui  ne  puifle  fe  réformer 
de  mal  en  bien  & de  bien  en  mieux , conful- 
toit  fon  Oracle  pendant  le  voyage  fur  les 
moyens  les  plus  efficaces  de  faire  fleurir  la 
Marine , d’y  maintenir  une  difcipline  exaftc 
Sc  d’y  exciter  une  émulation  continuelle. 

» 11  y a , difoit  Balagirao , une  contradic- 
» tion  affez  frappante  entre  le  fervice  de  met 
» & le  fervice  de  terre.  Votre  Majeflé  qui  fçaic 
» que  la  perfeélion  de  celui-ci  ne  confifle  pas 
» uniquement  dans  le  maniement  des  armes, 
» ni  dans  les  exercices  du  corps , a très-bien 
» comparé  la  guerre  aux  échecs  , dont  la 
» marche  efl:  facile  à apprendre  , mais  donc 
» le  fin  du  jeu  n’eft  8c  ne  peut  être  que  le 
» fruit  d’une  grande  fagacité  : elle  a de 
» même  vivement  fenti  tous  les  inconvé- 
» niens  qu’il  y auroit  à fe  borner  à la  (impie 
J»  routine  : c’eft  un  autre  extrême  dans  la 
3»  Marine  ; on  y donne  beaucoup  à la  théorie 
» 8c  prefquerien  à la  pratique:  car  je  ne  crois 
» pas  qu’on  s’avife  de  regarder  comme  école 
» de  pratique , l’ufage  où  ell  chaque  Capi- 
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» raine  d’avoir  devant  fa  porte  un  petit  bâtî-i 
■ ment  femblable  à fa  galere,  pour  y exercer 
» tous  les  jours  fes  matelots  & fes  foldats. 
» On  ne  voit  dans  cet  exercice  fuperficiel , 
J)  qu’une  crainte  de  la  part  de  l’Officier  d’être 
* puni  ou  d’être  caffé , fi  , dans  une  revue 
» générale  , il  montroit  de  l’incapacité  dans 
» le  commandement , 6c  que  fes  foldats , pour 
» n’avoir  pas  été  fuffifamment  ftylés , fiffent 
» voir  de  la  maladreffe  dans  l’exécution  des 
» manœuvres  (a),  a 

» Je  crois  , interrompit  Chenga , qu’un 
«►matelot,  après  une  longue  répétition  de 
» ces  exercices  minutieux  , n’eft  pas  plus 
» avancé  qu’un  Cavalier  dont  le  manège  fe 
» borneroit  à monter  fur  un  cheval  de  bois.  « 

» C’eft  à peu  près  la  même  chofe  , reprit 
» Balagirao  en  fouriant  de  la  comparaifon. 
» Mais  Votre  Majefté  y trouvera  des  confé- 
» quences  bien  plus  funefles , fi  elle  daigne 
» faire  attention  que  le  falut  d’un  vaiffeau , en 
» paix  comme  en  guerre  , dépend  entiefe- 
» ment  de  l'art  des  manœuvres  , de  l’adreffe 


{a)  Choitÿ  , Voyage  de  Sianu 
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pf  (des  matelots  & de  l’habileté  des  Officiers  i 
s>  de  forte  que  la  maxime  des  Anciens  pouc 
» exercer  le  foldat  fans  relâche  à ce  qui  peuc 
i>  devenir  utile  contre  l’Ennemi , eft  d’une 
>>  néceffité  encore  plus  abfolue  dans  la  Ma« 
>rine.  Elle  n’eft  pas  une  de  ces  fciences 
K»  qu’on  puiffe  apprendre  à l’école , ou  dans 
0 le  repos  du  cabinet  : elle  exige  une  longue 
0 & finguüere  expérience.  « 

» Ce  que  vous  me  dites  là  eft  bien  fenfible  « 
i>  dit  Chenga  , mais  quel  eft  le  moyen  lâ 
» plus  expéditif  de  joindre  la  pratique  à la 
» théorie  f «* 

« On  ne  feroit  pas  dans  le  cas  d’en  chèr- 
J>  cher  un  ^ répondit  Balagirao  , fi  les  vaif-* 
s»  féaux  deftinés  à défendre  la  Patrie , étoienc 
0 pendant  la  paix  employés  à l’enrichir  : les 
Officiers, dans  ces  voyagesutiles,reconnoî- 
*»  troient  les  Côtes  & les  Ports  des  Puiffances 
*>  étrangères  ; ils  acquéreroient  des  talens  & 
à>  des  connoiffanees  précieufes  pour  la  gucr- 
M re.  C’eft  ainfi  que  les  Rhodiens  3c  les  Car-» 
•»  thaginois  fe  rendirent  les  maîtres  de  la 
» mer*  Mais  puifque  ce  double  avantage  d 
fi  été  négligé  jufques  à préfent , & que  danâ 
Tomt  Ui  S 
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• la  pofition  aftuelle  où  l’on  fe  trouve  aveo 
» Siam , il  n’y  auroit  aucune  fùretc  à couvrit 
» la  mer  de  nos  vairteaux,  encore  moins  à les 
O engager  dans  des  voyages  de  long  cours  à U 
» veille  d’une  rupture;  je  crois  que  l’unique  ref- 
3>  four  ce  pour  former  en  peu  de  tcms  de  bons 
» Marins,  eft  d’avoir  dans  chaque  port  un  cer- 
«Dtain  nombre  de  vaifleaux  de  tous  rangs, 
»>  afin  d’y  exercer  l’équipage.  Et  comme  en 
m préfence  de  l’Ennemi , on  ne  commande 
» ni  aux  vents,  ni  âux  bobrafques  de  la  mer, 
•»  il  faut , pour  donner  à cet  Etabliflement 
»j  le  plus  grand  dégrc  d’utilité,  que  les  vaif- 
» féaux  fortent  du  Poh  dans  l’orage  comme 
»>  dans  le  calme  , afin  d’apprendre  à luttes 
» contre  les  vagues  âc  les  ouragans  accidên- 
a>  tels,  qui,  dans  un  combat,  rendant  foa- 
» vent  la  valeur  inutile , aflurent  la  viâoirei 
w ceux  qui  font  plus  habiles  à manœu- 
» vrer.  Voilà  comment  fans  attendre  des 
» voyages  de  long  cours  , la  Marine  d« 
••  Coch'inchine  peut  acquérir , au  milieu  du 
» port  & à la  rade , une  expérience  préma- 
#>  curée.  « 

' Ce  confeil  de  Balagirao  fut  mis  à prcÆti 
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3c  l’on  recueillit  les  fruits  de  ce  nouvel  Eta- 
bliffement  çn  bien  peu  de  temps  , par  les 
foins,  les  talens  ôc  l’adivité  d’un  Officier  à 
qui  le  Roi  de  Cochinchine  accorda  fur  met 
une  confiance  entière  & le  pouvoir  le  plus 
étendu. 

Le  principal  objet  de  Chenga  en  partant 
de  fa  Capitale , étoit  de  viûter  Baubon , qui 
ctoit  le  Port  le  plus  confidérable  du  Royau- 
. pie. 

Le  feu  Roi  l’avoit  fait  conftruire  avec  une 
dépenfe  digne  de  la  magnificence  des  an> 
ciens  Tyricns  & des  Carthaginois.  On  n’a- 
.voit  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  contri- 
buer à fa  défenfe  du  côté  de  la  terre  ou  dU 
.côté  de  la  mer  ; une  noble  fimpliché  fe  fai- 
foic  remarquer  dans  l’architedure  des  bâti- 
mens  civils  & militaires  , & cette  fimplicité 
annonçoit  mieux  que  de  vaines  décorations , 
la  grandeur  du  Maître  qui  les  avoir  ordoa-' 
nés.  . : • 

L’entrée  du  Port  étoit  défendue  contre  lei 
tempêtes  & les  entreprifes  de  l’Ennemi , par 
un  Môle  , par  des  Forts  & par  des  jettées' 
garnis  d’une  artillerie  nombreufe , dont  les 

S ij 
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feux  croifés  ne  laiffbient  à la  valeur  ou  à la 
témérité,  aucun  efpoir  de  triompher  de  ce 
concours  admirable  de  l’Art  Sc  de  la  Nature, 

Ily  avok  deuxpaflfesfi  bien  dirpofées"^,  que 
prefqu’à  tous  les  rumbs  de  vent,  on  pouvoit 
fortir  du  Port  & y entrer  fans  aucune  crainte 
'<f  accident.  Ony  voyoit  des  baflins  vaftes  ôc 
•commodes  entièrement  à l’abri  des  coups  de 
tner  : ils  étoient  bordés  d’un  quai  en  maçon- 
nerie, avec  des  efcaliers«k  des  rampes  pour  la  . 
Commodité  des  matelots  : dans  le  pourtour 
-de  ce  quai  , on  avoit  pratiqué  des  loges 
voûtées,  où  cinquante  vaifleaux  de  guerre, 
en  abaiflant  leurs  mâts  , pouvoient  être  en- 
tièrement à couvert  de  la  pluie  & des  ardeurs 
du  foleil  ; & au-deflus  de  chacune  de  ces  voû- 
tes , il  y avoit  un  magaCn  particul  ier  pour  les 
agrès  & les  munitions  de  chaque  bâtiment. 

L’hydraulique  offroit  par-tout  le  fpeâacle 
des  inventions  les  plus  ingénieufes. 

Ici  l’on  voyoit  des  éclufes  pour  conferver 
dans  le  balTin  les  vaifleaux  à flots,  à marée 
bafle,  & préferver  le  pays  d’être  inondé  par 
le  flux  de  la  mer. 

Là  on  voyoit  des  éclufes  de  chaile  pour 
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approfondir  le  Port  & le  chenal  : par  le 
moyen  de  pontons  ou  radeaux  inclinés  , on 
dirigeoit  le  courant  de  ces  torrens  artificiels 
vers  les  endroits  où  la  mer  avoir  le  plus 
dépofé. 

Il  y avoir  des  machines  de  pluficurs  efpeces 
pour  curer  le  Port  ôc  concourir , avec  le  jeu 
des  éclufes  , à le  tenir  en  bon  état  : partie 
de  ces  éclufes  avoient  un  autre  objet  intéref-, 
fant;  elles  procuroient  l’avantage,  par  des 
retenues  d’eau , d’inonder  la  campagne , afia 
de  rendre  inaccelübles  aux  attaques  plufieurs 
fronts  de  l’enceinte  de  la  Place. 

II  y avoir  des  batardeaux  placés  dans  les 
endroits  convenables , pour  tenir  les  fofles 
à fec  , & tout- à -coup  , par  le  jeu  des. 
éclufes , on  pouvoir  lâcher  des  bonds  d’eau 
capables  d’inonder  les  mines  des  Afliégeans  , 
emporter  leurs  paflages  de  foffé  , couper 
toute  communication  de  leurs  étâbliffemens 
de  brèche  avec  la  tranchée , & ainfi  on  réu- 
niflbit  à volonté  la  double  utilité  des  folTés 
fecs&  pleins  d’eau, 

Chenga,  en  arrivant  dans  cette  Ville,  fhc  ' 

frappé  de  la  grandeur  âc  dg  l’immenfité  d<^ 

. * ^ • 
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tant  d’ouvrages,  oùtriomplioient  l’induftrîe 
& la  fagacité  de  ceux  qui  les  avoient  dirigés; 
ce  fut  un  vafte  champ  pour  fa  curiofité. 

Balagirao , le  fidele  Balagirao  l’accompa- 
gnoit  par- tout;  il  lui  cxpliquoit  la  deftina- 
tion  & le  méchanifme  de  tous  ces  établiffe- 
mcnsde  Marine  : c’étoit  en  lui  développant 
les  loix  de  l’hydroftatique,  qu’il  diflipoit  la’ 
merveilleux  de  tant  d’effets  furprenans  : fans 
ce  fil  de  la  Nature , les  objets  de  cette  efpéco 
frappent  les  yeux  , mais  n’offrent  à l’efprit 
qu’un  dédale  d’idées  confufes  , fans  ordre 
& qui  tiennent  toujours  du  prodige. 

Le  flux  Sc  le  reflux  de  la  mer  dont  le  vrai 
liège  eff  entre  les  deux  tropiques  , pré- 
fente  en  Cochinchine  un  phénomène  des 
plus  furprenans  : dans  l’admiration  & la  fur- 
prife  où  ctoit  Chenga , il  ne  put  s’empêcher 
de  dire',  » qu’il regarderoit  comme  folie  aux 
31  Philofophes  , de  prétendre  découvrir  la 
31  caufe  qui , dans  l’efpace  de  vingt  - quatre 
• heures  quarante  - huit  minutes,  fait  baifler 
■>  deux  fois  & élever  autant  les  eaux  do 
9 l’océan,  ce 

~ >>  Les  tèntativespour  découvrir  le  principe 
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«»  d’un  mouvement  auflî  falutairc  , répondit 
» Balagirao , puifqu’il  purifie  l’air  & empêche 
»»  les  eaux  de  croupir  , ont  été  pendant  plu- 
» fleurs  fiécles , un  vrai  flux  & reflux  defpécu- 
» lations  des  plus  bifarres. 

» On  prétend  même  qu’Ariofte , furnom- 
» mé  le  Prince  des  Péripatéticiens,  confus 
s»  d’échouer  dans  fes  recherches , fe  préci- 
»»  pita  dans  l’Euripe.  L’honneur  de  la  folu- 
» tion  de  cette  difficulté  étoit  fans  doute 
J»  ré/êrvé  à Ne\»^ton.  Ce  Philofophe  An-  • 
» glois,  qui  n’étudioit  la  Nature  que  dans  la 
«Nature  même  , attribue  le  flux  & le  reflux 
à l’attraéUon  mutuelle  que  le  foleil  & la 
» lune  exercent  fur  la  mer  : c’eft  avec  tant 
» de  juftefle  & de  précifion  , que  ces  divers 
» phénomènes  émanent  du  cours  <Sc  des  diffe- 
« rentes  pofitions  de  la  lune  autour  de  notre 
9»  globe , qu’on  ne  peut  pas  douter  que  cette 
« planete  n’en  foit  le  principal  agent  ( a ). 


( J ) Comme  le  cours  du  lôleil  & de  la  lune  ne  s’étend 
pas  au>deli  des  deux  tropiques,  leur  aâion  ell  direâe 
fjr  les  mers  qui  le  trouvent  entre  ces  deux  cercles} 
partout  ailleurs  le  flux  & le  reflux  n’arrivent  que  par 

S iv. 
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Dans  le  moment  on  lâcha  une  des  éclufcj 
de  chalTe , qui , avec  une  impétuofité  capa-«  . 
ble  du  plus  grand  effet,  renvoya  à l’oc4an  le 
limon,  les  fables  & autres  immondices  que  U 
marée  avoir  apportées  dans  le  Port. 

ïj  Que  cette  petite  riviere , dit  Chenga  , eft 
m devenue  tout-à-coup  pompeufe  & rapide! 

■ Sçavez-vous  , Balagirao  , à quoi  je  la 

»>  comparé? à lagénérofité  de  votre  ame, 

■ Tant  que  la  médiocrité  mit  des  bornes  à 
*t)  votre  bienfaifance  , on  la  vit , comme  un 

» ruiffeau  paifible , fifivre  une  pente  douce 
» fans  jamais  interrompre  fon  cours  ; mais 
»»  depuis  que  la  Fortune  a rougi  des  injudi-- 
n CCS  du  fort  OÙ  elle  vous  laiffoit  languir,  ce 

une  communication  qui  eft  meme  infênfibleau  dclà  du 
(ôixante-cinquiéme  degré  de  latitude;  quoique  le  Ibleil 
fcit  bien  plus  gros  que  la  lune , puilqu’il  eft  un  million 
de  fois  plus  gros  que  la  terre , & que  le  volume  de  celle-, 
ci  eft  cinquante  fols  plus  grand  que  celui  de  la  lune 
cependant  cette  derniere  eft  la  principale  caulë  du  mou-^ 
Tement  de  l’océan,  parce  que  n’étant  pas  à cent  mille 
lieues  de  la  terre , & le  lôleil  en  étant  à environ  tren  tç-troiss 
millions  de  lieues  , il  eft  prouvé  dans  le  fifteme  Neuto- 
Bien , que  l’attradion  Ce  faÿ  en  raifbn  direde  des  mafte^ 
fl  en  railôn  inverlë  des  quacrés  des  dil^ces, 
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to  n’eft  plus  un  ruifleau  qui  ferpente  ça  & là , 
»•  mais  un  fleuve  majeftueux  qui  porte  partout! 
»»  la  joie , la  fertilité  & l’admiration- « 

» Oui , mon  Prince  , interrompit  Balagi» 
*>  rao , je  fuis  comme  cette  petite  riviere  dont 
l’accroiflement  accidentel  efl  l’ouvrage  de 
» mains  étrangères:  rien  par  moi- meme,  je 
»»  dois  rapporter  toute  ma  grandeur  à Votre 
» Majefté,  & je  m’honore  d’étre  l’objet  5c 
» le  miniflre  de  fa  bienfaifance.  « 

» Si  la  grandeur  conC/loit  dans  la  JFor- 
» tune , vous  auriez  raifon , repartit  Chenga  ; 
» mais  on  n’efl:  réellement  grand  que  par  le 
» noble  ufage  qu’on  fçait  faire  du  pouvoir  & 
« des  richeflfes  : cette  efpcce  de  grandeur  efl 
»»  dans  vous  même , elle  vous  appartient  toute 
» entière  Sc  n’eft  l’ouvrage  de  perfonne.. . . ,! 
» Mais  , par  égard  pour  votre  modeftie  , je 
33  veux  bien  me  taire  ; c’efl  par  une  confiance 
» entière , que  toujours  vous  jugerez  û ces 
a»  éloges  partent  de  mon  cœur.  « 

Ce  Prince  rcjettant  les  yeux  fur  le  cou- 
33  tant  , dont  la  vitcfTe  étoit  fenfîblement 
diminuée  par  la  dépenfe  de  l’écoulement  qui 
jpn  avoit  enâa  réduit  la  hauteur  à celle  du 
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lit  ordinaire  de  la  riviero , demanda  à Ea1a« 
girao , fi  les  Phyficiens  expliquoicnt  d'una 
façon  vraifemblable , l’origine  des  fontaines 
& des  fleuves. 

»>  11  y a , répondit  Balagirao  > une  correC» 
»pondance  perpétuelle  entre  les  élémens: 
» le  foleil  & le  feu  central  font  les  grands 
V alchymiftes  de  la  Nature:  les  particules  de 
» l’eau  , par  l’aélion  de  la  chaleur , s’élèvent 
9>  dans  l’atmofphere , dès  qu’elles  font  deve- 
nues  plus  légères  qu’un  pareil  volume  d’air; 
9>  & on  les  voit  flotter  en  nuage  dans  la 
SJ  moyenne  région , tant  qu’elles  font  en  équi- 
» libre  avec  un  air  moins  pefant  que  celui  que 
» nous  rcfpirons  : viennent-elles  à être  con- 
» denfées  par  le  froid , ou  bien  les  parties  qui 
SJ  les  coojpofent , font-elles  rapprochées  les 
39  unes  des  autres  par  des  vents  contraires  ? 
» alors  devenues  plus  pefantes , elles  retom- 
sj  bent  en  pluies , en  neige  ou  en  grêle  , fui- 
» vant  les  divers  dégrés  de  froid  : la  furfacc 
Si  de  la  terre  s’en  abreuve;  les  eaux  fe  raffem- 
■»  blcnt  & s’arrêtent  fur  des  lits  de  glcûfe , ou 
ji  fur  des  bancs  de  pierre,  &de-làfefâifantun 
}j  paflage  à travers  des  canaux  naturels  j elles 
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W forment  les  fontaines , dont  la  réunion  fait 
»■  les  rivières  & les  fleuves , pour  retourner  à 
» l’océan  comme  à leur  fource  première.  Il 
»»  y a d’autres  fontaines  qui  viennent  immé- 
j*  diatement  de  la  mer  par  des  conduits  fou- 
» terrains;  l’on  peut  d’autant  moins  en  dou- 
9»  ter , qu’elles  ont  un  flux  & reflux  régu- 
» liers  , (Sc  qu’on  en  trouve  les  eaux  falées  «Sc 
» ameres  , comme  fi  on  les  avoit  puifées 
» dans  le  fein  même  de  l’océan  : fi  dans  des 
» temps  de  féchereflê,  on  trouve  des  fcfhtai- 
» nés  fur  le  fommet  des  montagnes , c’eft  en- 
» cote  parce  que  les  eaux  de  la  mer  filtrées  par 
» des  tuyaux  capillaires , s’y  font  élevées 
« au  - deflus  de  leur  niveau. 

» Ce  fifteme  eft  d’autant  plus  vraifembla- 
■»  blc  , continua  Balagirao  , qu’il  explique 
» très-naturellement  comment , en  paflfant  oü 
» fejournant  fut  des  lits  de  différens  fels , les 
»>  eaux  peuvent  contrafter  diverfes  proprié- 
si  tés  bienfaifantes,  mal -faines  ou  extraor- 
» dinaires;  on  développe  fans  peine  la  caufe 
* des  fontaines  minérale»,  médicinales,  ve- 
» nimeufes , chaudes , froides,  intermitten- 
tes,  périodiques,  enfin  de  celles  qui  ont 
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» la  propriété  de  pétrifier -les  végétaux,  dtf. 
9>  colorer  ou  de  métamorphofer  les  mé- 
» taux.  « 

> Recevez  mes  remerciemens , interrom- 
» pit  Chenga,  & fi  vous  voulez  continuer  à 
» me  prouver  votre  attachement , ne  perdez  ^ 
» je  vous  en  conjure , aucune  des  occafions 
» de  m’inftruire  ; combien  ne  dois-je  pas  vous. 
M en  preflfer  même  pour  mon  honneur,  puifquo 

rétendue  des  connoiffances  doit  être  l’apa- 
•>  nage  du  Trône?  Que  diroit-  on  du  Maître 
»>  d’un  Peuple  nombreux,  s’il  ign oroit  quelque. 
» partie  de  ce  qui  peut  contribuer  à l’aifance  » 
B à la  félicité  ou  à la  défenfe  de  ceux  que  la 
s>  Providence  lui  a confié?  « 

Le  Roi  de  Cochinchine , infatigable  dans 
tout  ce  que  fon  grand  cœur  appelloit  les 
devoirs  d’un  Souverain , fut  vifiter  les  arfe- 
naux , les  atteliers , les  formes  & les  chan- 
tiers où  l’on  conftruifoit  les  vailTeaux;  il 
alla  voir  les  calles  inclinées  dont  on  fc  fert 
pour  tirer  les  bâtimens  à fcc , les  radouber 
& les  lancer  à l’eap  , les  pontons  pour  les 
carrener  ; rien  de  ce  qui  concerne  les  dé- 
tails de  la  Marine  ne  lui  échappa  ; pIU:; 
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îeurs  jours  s’écoulèrent  dans  ces  recon- 
noiflancCs  : enfin  il  voulut  juger  par  lui- 
même-,  du  fervice  du  Port,  des  Ecoles 
d’Hydrographie,  de  Pilotage  & d’Aftrono- 
tnie  ; mais  il  ne  retira  de  fa  curiofité  qu’une 
fource  amère  de  nouvelles  allarmes  pout 
l’iffuë  de  la  guerre , en  fe  convainquant  que 
le  Gouverneur  de  Baubon  étoit  trop  au-def- 
' fous  d’une  Place  de  cette  importance , & 
qu’il  ne  falloit  efpérer  aucune"  révolution 
avantageufe  fous  un  Chef  décrépit,  que 
l’ancienneté  des  fervices  avoit  placé  a là 
tète  de  la  Marine.  > - • 

Chenga,  plus  ardent  que  Diogtne,  étoit 
fans  cefle  à l’afFut  des  hommes  de  mérite.  Vive- 
ment agité  du  defir  de  voir  renaître  l’éclat 
du  régne  précédent <Sc  de  réveiller  cette  no- 
ble émulation  qui  avoit  été  la  fource  de  tant 
d’aélions  héroïques , il  fe  plaignoit  du  deftin 
-qui  fe  refufoit  à fes  vœux.  Les  enquêtes 
fecrctes  dont  on  lui  rendit  compte , avoient 
une  empreinte  de  partialité,  de  contradic- 
tion ou  de  jaioufie  peu  propres  à fixer  fon 
choix. 

• Balagirao  confident  des  penfées  ôc  des  iii. 
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quiétudes  de  fon  Maître , lui  confeilla , poulî 
percer  la  vérité  à travers  ce  cahos  d’intri- 
gues , de  ne  s’en  rapporter  qu’à  l’habileté 
avec  laquelle  il  verroit  lui-mème  manœuvreç 
les  fujcts  qui  pouvoient  prétendre  au  premier 
rang. 

Des  le  lendemain , fous  le  prétexte  d’une  • 
revue  générale,  on  vit  tous  les  vaifleaux  de 
guerre  appareillésdanslePort;  le  Capitaine^ 
les  Officiers  , les  Soldats  <Sc  les  Matelots 
étoient  chacun  à leur  pohe  , n’attendanc 
que  le  fignal  de  commander  & d obéir. 

Le  fignâl  fut  donné  , & à l’inftant  il  fortic 
du  Port  deux  vaifleaux  défignés  pour  ma- 
nœuvrer l’un  contre  l’autre , & employer 
réciproquement  les  rufes  de  l’art , comme 
dans  un  combat  réel , dfoù  euflent  dépendu 
Ja  gloire  &.  le  falut  d’un  chacun.  ^ 

Chenga , du  haut  du  Môle  qui  dominoit 
fur  la  mer,  préTidoit  à ces  naumackies^ 
.comme  un  Juge  intègre  qui  ne  veut  décerner 
le  prix  qu'au  plus  méritant  , il  fuivoit  de 
l’œil  les  vaifleaux  dans  tous  leurs  mouve-' 
mens.  Balagirao  étoit  à tes  côtés , avec  des 
tablettes  à la  main  pour  y écrire  le  nom  des 
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Officiers  & les  obfervations  de  fon  Maître. 
Les  vaifleaux  tour  à tour  & de  deux  en  deux, 
entrèrent  en  lice  l’un  contre  l’autre;  on  leur 
annonçoit  avec  un  pavillon , le  début  & le 
terme  de  l’adion  ; les  Capitaines , au  fortif 
delà  carrière , avoient  ordre  de  Ce  jetter  dans 
leurs  chaloupes  & de  venir  fe  ranger  autour 
du  Roi , pour  y attendre  la  déciûon  de  leur 
fort.  , 

, Jufques  alors  les  exercices  n’avoient  pas 
donné  une  idée  bien  relevée  de  la  Marine, 
& le  mérite  n’avoic  conûfté  que  dans,  le 
moins  de  mal-adreflè.  Il  n’y  avoir  plus  que 
deux  Capitaines  à manoeuvrer;  c’étoit  par 
ordre  de  Chenga,  qu’on  les  avoir  réfervés 
pour  terminer  cette  journée  d’épreuves  : l’un 
étoit  un  jeune  homme  recommandable  par 
pluûeurs  adions  brillantes  , & qui , dans  la 
dernière  guerre,  avoir  remporté  des  avan- 
tages conûdérables  fur-  les  Siamois  , leur 
avoit  enlevé  un  vaiffeau  de  haut  bord  & 
coulé  à fond  deux  frégates  : l’autre , d’un  âge 
plusraflis,  à qui  la  Fortune,  cette  grande 
ouvrière  des  renommées,  avoir  refufé  juf- 
ques  alors  les  ocçaûons  de  fç  diftinguerj 
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excitoit  encore  plus  l’attention  du  Roi.  Dahtf 
les  enquêtes  fecretes  de  vie  & de  mœuri 
faites  par  fes  ordres,  il  en  avoit  appris  trop 
de  bien  pour  en  croire  du  mal,  & on  en 
avoit  dit  tfop  de  mal  pour  en  croire  du  bien. 

Ce  Prince,  dans  le  fond  de  fo'h  cceur, 
gémiffbit  de  voir  combien  la  pafllon  eft 
aveugle  dans  fes  jugemens.  Il  ne  concevoir 
pas  comment  par  d’indignes  éloges,  on  pou- 
voir chercher  à élever  le  vice , ou  par  des 
calomnies  affreufes,  décrier  la  Vertu. 

n Si  j’en  crois  mes  preflentimens , lui  dit 
'»  Balagirao,  c’eft  à cet  Officier  que  Votre 
a Majefté  adjugera  dans  ce  jour  le  prix  des 
'»>  talens.  Pour  peu  qu’on  connoiflTe  les  hom- 
*»  mes , continua-t-il , on  fjait  qu’un  mérite 
i fupérieur  leur  devient  prefque  toujours 
>3  odieux  ; tout  ce  qui  a de  l’éclat  blelTe  les 
43  yeux  de  l’envie , & la  vertu  la  plus  mo- 
B3  defte  ne  peut  même  être  à l’abri  des  traits 
■ de  cette  lâche  & funefte  paffion.  « 

• «Vous  penfez  donc,  repartit  Chengaj 
'93  que  les  éloges  qu’on  a fait  de  cet  Officier  * 
9>  émanent  de  ceux  qui  ont  encore  quelque 
» refped  pour  la  Vérité,  & que  les  l'atyres 

V nâ 
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» he  font  que  l’ouvrage  de  la  jaloufie  & de 
»»  l’impofture  f « 

Dans  le  même  inllanc,  on  donna  le  fignal  : 
les  deux  Capitaines  lèvent  l’ancre  ; ils  par- 
tent comme  deux  éclairs.  En  fortantduPorc, 
ils  s’éloignent  l’un  de  l’autre  pour  prendre 
champ  , & lorfqu’ils  font  à une  diHance 
convenable , ils  offrent  le  fpedacle  des  ma- 
noeuvres les  plus  variées.  , 

Ragogi  ( c’étoit  ainfi  que  fe  nommoit  le 
Capitaine  dont  Balagirao  avoit  fi  bonne 
opinion  ) s’étoit  mis  en  panne  en  difpofanc 
fes  voiles  de  telle  forte , que  fe  contrariant, 
elles  rendoient  Iq  Vaiffeau  comme  immo- 
bile: de-là,  comme  un  aigle  prêta  fondre 
fur  fa  proie,  il  obfervoit  fon  Antagonifte,  & 
attendoit  qu’il  s’ébranlât  pour  régler  fes 
mouvemens  fur  les  Gens  , & être  à portée  do 
proGter  des  moindres  fautes  & des  plus  légè- 
res inadvertances  qu’il  lui  verroit  faire. 

EnGn  l’autre  Capitaine,  pour  commencer 
l’aftion , cingla  à pleines  voiles , & longeant 
le  Vaiffeau  de  foft  Concurrent  à la  petite  por- 
tée du  canon , lui  lâcha  toute  fa  bordée.  < 

- Ragogi,  dans  le  même  moment,  lui  ré- 
■ Tome  II,  T 
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pondit  avec  la  même  vivacité  , & virant  de 
bord  avec  une  promptitude  furprenante , il 
lui  fit  efluyer  une  fécondé  décharge. 

De-là  faififlant  en  habile  homme  l’occa- 
lîon  favorable , il  fait  le  fignal  d’un  change- 
ment de  voiles,  & à l’inftant  fon  Vaiffeau, 
comme  un  courfier  bien  manégé , prend  la 
direftion  projettée  : Ragogi  gagne  l’avantage 
du  vent , & tenant  alors  fon  émule  en  refpeft , 
il  le  ferre  de  près , & fe  rend  maître  de  la 
nature , de  la  durée  & de  la  difiance  du 
combat. 

En  vain  l’autre  Vaiffeau  contrerufe , fait 
des  feintes,  change  de  rgute  pour  fe  fouf- 
traire  à une  fi  dure  néceffité  , Ragogi , par 
la  feule  infpeftion  du  changement  de  voiles , 
lit  dans  fes  penfées  , il  ordonne  la  manœu- 
vre en  conféquence  avec  tant  d’art , courre 
fes  bordées  avec  tant  de  précifion , qu’il  fe 
trouve  continuellement  dansJes  eaux  de  fon 
Adverfaire , & l’affuiettit  comme  fi  è’étoit  de 
fo  feule  volonté  qu’il  reçût  l’impulfion. 

Cependant  après  avoir  quelque  temps  com- 
battu au  vent , il  voulut  bien  céder  cet  avan*^ 
cage  à l’autre  Capitaine,  pour  montrer  cokn- 
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inentl’oû  manœuvre,  comment  l’on  peüc 
«Eviter  ou  engager  le  combat  lorfqu’on  èrt 
fous  le  vent,  & comment  l’on  peut  rcuffirà 
donner  le  change  à l’Ennemi. 

L aftion  dutoit  depuis  deux  heures  , Sc 
dans  ce  fimulacre-de^uerre  , les  deux  Vaif, 
féaux  avoient  rendu  le  fpedacle  des  plus 
intéreflans , en  paflant  tour  à tour  de  l’offen- 
five  à la  défenfive;  en  prenant , donnant  ou 
foutenant  cha/Te , en  changeant  de  route, 
en  louvoyant,  pinçant  le  vent,  doublant 
au  Vent , allant  au  plus  près  du  vent , en 
carguant , ou  ferlant  les  voiles  pour  préci- 
piter ou  rallentir  la  marche  fuivant  l’exigen- 
^ce  du  combat  : tantôt  on  les  avoit  vus  pré- 
tenter la  poupe  , laprouë , le  flanc  ^ virer  dé 
bord  , aller  en  arriéré  : tantôt  on  les  avoir 
vus  chercher  à fe  prolonger  pour  un  abor- 
dage , & contrerufer  pour  l’éviter  ou  ÿ 
réuflir  foi  même. 

, Ragogi,  jufqucs  alors  , avoit  eu  fans  au- 
cun doute  tout  l’honneur  de  l’adion  , bon 
■que  fon  Vaifleau  fût  meilleur  voilier , mais 
parce  qu’il  en  avoit  mieux  étndié  les  qualités 
& les  défauts , & que  connoiiTant  fes  difpo- 
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fitions  à arriver , à venir  au  vent , à voguer 
au  plus  près  du  vent , vent  largue , ou  vent 
arrière , il  ne  fe  compromettoit  dans  aucune 
des  manœuvres  qui  auroient  pu  lui  devenir 
défavanrageufes. 

Quand  même  il  n’eût  .pas  excellé  dans  la 
pratique  3c  la  théorie  des  évolutions  nava- 
les, il  l’eût  toujours  emporté  fur  fon  Adver- 
fairc , par  une  exécution  plus  prompte , dont 
il  étoit  redevable  au  foin  qu’il  avoir  pris  de  fim* 
plitier  les  agrès  de  fon  Vaifleau  & d’en  mieux 
exercer  l’équipage  : fes  Matelots  & fes  Sol- 
dats attentifs  aux  moindres  ûgnaux , exécu> 
toient  fes  ordres  au  fon  des  inftrumens , dans 
Un  tel  accord , que  des  MuGciens  ne  font 
pas  plus  prefles  & mettent  moins  d’enfemble 
lorfque  le  Maître  de  fimphonie  bat  la  mefurc. 

L’autre  Capitaine  piqué  au  vif  d’avoir, 
en  préfence  du  Roi , paru  G inégal  à fon 
Bival  de  gloire , fait  mettre  au  bout  des  ver- 
gues les  grapins  d’abordage , & arrange  fur 
le  tillac  des  Matelots  pour  en  jetter  à la 
main  î il  alloit , au  rifque  des  accidens  qui 
pouvoient  en  réfulter , chercher  à l’aborder 
(Je  côté , ou  le  beaupré  dans  les  haubans. 
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Bagogi  s’étant  apperçu  de  ce  deflein , prend 
le  gouvernail  en  main  , & fait  mettre  les 
bout-dehors  afin  d’évitèr  une  atflion  de  cette 
efpece , qui  ne  fe  fût  probablement  point  paf- 
fée  fans  efiufion  de  fang  ; mais  le  calme  vint 
tout-à-coup  mettre  des  bornes  à la  jaloufie 
pleine  de  rage  de  fon  Concurrent  : fon  VailV 
feau , comme  un  terme , relia  immobile , fans 
pouvoir  avancer , ni  reculer.  Au  milieu  da 
cette  même  bonace , Bagogi , comme  fi  la 
mer  eût  été  à fes  ordres,  & que , par  un  pro- 
dige nouveau,  elle  n’eût  été  agitée  que 
pour  lui  feul , ne  parut  en  aucune  maniera 
avoir  fufpendu  fes  mouvemens. 

Cette  continuité  d’aftion  étoit  l'eflfet 
de  l’indullrie  du  Capitaine  : car  ayant 
confidéré  que  les  vents  ne  font  aux  ocdrex 
de  perfonne , que  les  boulets  ramés  , un 
coup  de  vent  ou  autre  accident , peuvent 
au  moment  le  plus  critique  du  combat^ 
abbattre  les  vergues,  emporter  les  voiles,' 
couper  les  cordages,  brifer  les  manoeuvres, 
avoit  imaginé  une  nouvelle  façon  de  rames. 
Elles  difiFéroient  de  celles  dont  on  fe  fert  dans 
les  galères  , non>(eulement  parce  que  dq 
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fuiiples  leviers  euffent  été  infulEfans,  poof 
mettre  en  mouvement  une  maiïe  auflTi  énor- 
me que  l’eft  im  VailTeau  de  haut-bord  , mais 
encore  parce  que  , dans  la  conftruftion^ 
moderne , il  n’y  a pas  alTez  d efpace  entre 
le  premier  & le  fécond  pont  pour  le  jeu  des 
rames  ordinaires. 

La  machine  (a)  que  cet  Officier  avoir  em- 
jJoyée,  confiftoic  en  un  cylindre  horifon- 
tal , qu’on  faifoit  paffier  par  un  fabord  du 
premier  pont  : à la  partie  {aillante  hors  du 
iVaiffeau , était  Appliquée  une  efpece  d’aile 
de  moulin , avec  une  pâlie  ou  cueillere  pour 
frapper  l’eau  fur 'une  plus  grande  furface:’ 
cette  rame  étpit  perpendiculaire  au  cylindre , 
am  moment  qu’elle  agiffoit  fur  l’eau  pour  clon- 
ie l’impulfion  au  Bâtiment  ; ôc  comme  elle 
n’étoit  fixée  à ce  cylindre  que  p^  un  boulon 
qui  lui  fervoit  d’axe , on  pouvoit  la  fortir  de, 
l’eau  J en  lui  donnant  une  inclinaifon  fuivant 
la.direâion  même  du, cylindre,  &;onlar^, 

^ C<t)  On  trouvera  la  figuré  de  cette  machine  , a la 
planche  viti,  figure  vu  , d'un  Ouvrage  qui  a pour 
litre  : Rtdunhtt  d' Anti<juiits  MUitdires  , chez  j0u-> 
kUf>  ’^77o»  ■ ; ..  - - 
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mettoit  dans  une  poHcion  perpendiculaire  an 
même  cylindre , à chaque  retour  périodique 
qu’elle  devoit  replonger  dans  l’eau , Sc.  y trou* 
ver  un  nouveau  point  d’appui  pour  faire  route. 
Quant  au  cylindre , il  ne  devoit  faift  qu’une 
demie  révolution  pour  le  jeu  de  la  rame , ôc  la 
puilTance,  par  le  moyen  de  pluGcurs  brins  de 
corde , étoit  appliquée  à un  balancier  perpen* 
diculaire  au  cylindre;  comme  ce  balancier 
étoit  garni  à fon  extrémité  d’une  malTe  de 
plomb  , lorfque  les  rameurs  l’avoient  tiré  à 
eux , il  fuffifoit  de  lâcher  la  corde , & à l’inllant 
le  balancier  par  fon  propre  poids,  comme  le 
pendule  d’un  horloge , décrivoit  en  fens  con- 
traire le  même  arc  que  les  rameurs  lui  avoient 
fait  parcourir  avec  une  vitelTe  accélérée  : ce 
mouvement  d’ocillation  hiivant  la  direélion 
de  la  quille  du  VailTeau,  étoit  commun  au 
cylindre  & aux  rames  , & c’étoit  en  quoi 
confilloit  tout  le  méchanifme  de  ces  machi- 
nes , dont  une  douzaine  diftribuée  à bas 
bord  & à ftribord  , faifoit  plus  d’effet  que. 
cent  rames  telles  que  celles  dont  on  fe  fer-, 
voit  dans  les  galères  anciennes.  Bagogi 
avoir  auHî  adapté  à fon  Vaiflêau  deux  gou- 
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vcrnails,  l’un  à la  poupe  & l’autre  à la  proue: 
par  ce  moyen  , fans  virer  de  bord  , il  pou- 
voit  aller  en  arriéré  & imiter  dans  fes  mou- 
vemens , les  charges , les  retraites  Sc  ces 
caracols^apides  qui  caradcrifoient  la  Cava- 
lerie Numide. 

Le  .Capitaine  du  Vaiflcau  immobile , au 
lignai  pour  finir  l’aftion , étant  venu  dans 
fa  chaloupe  rejoindre  la  Cour , fe  plaignit 
beaucoup  de  la  fupercherie  de  Ragogi. 

Le  Roi , pour  finir  cette  conteftation  fans 
cependant  mortifier  un  Officier  dont  la  valeur 
avoit  été  plus  d’une  fois  utile  à l’État , lui  adret 
fa  la  parole  avec  une  affabilité  bien  propre  à 
adoucir  fes  chagrins.  » Brave  Cochinchi- 
» nois  , lui  dit -il,  combien  de  trophées 
» n’euffent  pas  été  enlevés  à votre  gloire , fi 
» les  Ennemis  que  vous  avez  fouvent  vain- 
» eus  , n’euffent  voulu  engager  d’adion , 
>'  qu  après  avoir  exigé  votre  parole  que  vous 
» ne  ruferiez  d’aucune  façon  ? « Puis  fe  tour- 
nant vers  Ragogi , il  lui  marqua  toute  fa 
fatisfadion. 

Comme  le  Roi  avoit  permis  à un  chacun 
de  dire  fon  fentiment  , un  Capitaine  de 
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Vaiffeau , jaloux  des  éloges  qu’on  donnoit  à 
rinduftrie  de  Ragogi , s’efforça  de  rabailTer 
cette  invention  , en  foutenant  qu’elle  n’a- 
voit  pas  la  fraîcheur  de  la  nouveauté , puif- 
que  les  liburnes  des  Anciens,  ainfiquc  les 
galères  modernes , avoient  toujours  été  à la 
rame  & à la  voile  ( a ). 

» Cela  eft  vrai,  lui  répondit  modeffemenc 
» Hagogi , mais  puifqu’en  marchant  fur  les 
» traces  des  Grecs  & des  Romains , dont  la 
» générofité  a brillé  dans  les  combats,  vous 


(a)  Il  y a eu  dans  l’Antiquité  des  liburnes  à qui,' 
au -lieu  de  rames  ordinaires  , on  avoit  applique  des 
roues  de  moulins , dont  l’arbre  étoit  mû  par  des  bceu& , 
à l’inllar  de  ces  machines  dont  on  le  (êrt  pour  tirer  l’eau 
des  puits  très-profbnds  : comme  pareil  attirail  étoit  d’un 
entretien  impollible  , (i  l’on  le  fût  éloigné  des  côtes,  js 
ne  doute  pas  qu’on  n’ait  mû  ces  moulins  û bras  d'hom- 
mes , en  appliquant  la  puilTance  à une  roue  traverlée  ' 
perpendiculairement  par  l’arbre  qui  lui  lêrvoit  d’axe. 

Mais  fi  ces  deux  inventions  peuvent  lèrvir  pour  un 
Coche  d’eau  ou  des  tranlports  de  marchandiles , elles , 
font  inappliquables â un  Vaillêau  de  guerre,  parce  que 
la  rotation  entière  de  ces  ailes  de  moulins  malqueroit, 
les  deux  premières  batteries  , & qu’un  Vaiflèau  làns 
batteries , lërpit  une  Ciudelle  übs  poudre  ni  plomb. 
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» vous  flattez  d’illuftrer  votre  nom  , com-' 
» ment  pouvez-vous  croire  que  j’aye  à rougir 
» de  les  imiter  dans  les  Arts  où  ils  ont  excel- 
».lé  ? Si  la  gloire  invite  à les  furpafler , la 
»^raifon  dit  de  les  confulter.  Le  calme  régne 
» encore  fur  l’onde , continua-t-il  en  regar- 
» dantChenga,  fi  Sa  Majefté  daigne  le  per-. 
» mettre,  je  vais  vous  propofer  un  défi  où,  fans 
» le  lêcours  de  ces  rames  qui  vous  déplaifent  > 
«*>»  nous  ferons  l’un  contre  l’autre  manœuvrer 
■ nos  VailTeaux  comme  nous  pourrons-  « 

» Ce  feroit , reprit  l’autre , un  vrai  combat. 
» en  peinture,  dont  les  Aéleurs n’auroient  de 
» mouvement  5c  d’aftion , que  ce  que  leur  ea 
» prêteroit  l’imagination  des  fpeâateurs.  « 

» Qu’importe , dit  le  Roi , je  veux  juger 
» de  l’effet  d’optique  que  vous  m’annoncez.* 
Les  deux  Capitaines , à l’inftant , furent 
dans  des  chaloupes , regagner  leurs  Vaiffeaux 
qui  étoient  à l’ancre. 

Le  mouvement  d’ondulation  de  la  mer 
étoit  fi  lent  & fi  régulier , que , dans  le  loin- 
tain , elle  paroiflToit  unie  comme  une  glace; 
l’air  étoit  lui -même  fi  paifible , que  les  pavil- 
lons 5c  les  girouettes  étoientfausiâpluslégerft 
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agIutMjn.  Le  profond  filence  de  ces  deux  élé- 
nlens  attiroit  fur  Ragogi , mille  plaifanteries 
d'autant  plus  touchâtes  pour  Tes  amis  , que 
Ibn  déü  paroiObit  une  fanfaronade  dépla* 
cée.  Dès  qu’il  fut  arrive  à fan  bord , il  fic 
diiparoltre  les  rames , ôc  ayant  appareillé  les 
voiles  les  plus  baffes , ou  vk  fon  V aiffeau , peu 
different  d’un  oifeau , voltiger , tandis  que 
Vautre  Bâtiment,  comme  un  rocltcr  attaché 
au  fond  de  la  mer , étoit  même  indocile  au 
gouvernail. 

Ce  fpedacle  parut  un  enchantenrent  à 
ceux  qui  le  conlidéroient  du  rivage  : le  peu-» 
pie  qui  attribue  toujours  à des  caufes  furna- 
lurelles  tout  ce  qui  eff  au-deffus  de  fa  foible 
conception  , anathématifoit  déjà  contre  le 
Capitaine  ; les  envieux  pâliffoient  de  fureur^ 

Cbenga  , après  avoir  admiré  quelque 
temps  la  légèreté  avec  laquelle  il  fendoit  les 
eaux , ne  pouvant  plus  réûftçr  au  défit  d’ap- 
prendre quel  étoit  l’agent  fecretdont  il  s’étoit 
lêrvi , 6c  comment  l’art  pouvoit  ainû  &p- 
pléer  à la  puiffancede  lamer  6c  des  vents,  allok 
faire  donner  le  ügaal  pour  le  rappeller , lorf- 
Qu’on  vit  tout-à-coup  fon  Vaiffeau ,,  aveç  un 
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nouveau  dégré  de  vitefle  , porté  vers  oa' 
endroit  de  la  Côte  rempli  de  rochers. 

A l’inflant,  le  rivage  retentit  des  cris  re- 
doublés f II  va  périr,  ü va  périr.  Vous  euflier 
vu  les  differentes  paffions  fe  peindre  for  le 
vifage  des  fpeftateurs.  Chenga , tout  émû , 
ordonne  qu’on  vole  aufecours.  En  préfence 
d’un  Roi  qui,  par  fes  geftes  , témoigne affez 
le  vif  intérêt  qu’il  prend  au  fort  de  tant  de 
malheureux , on  s’agite , tout  eft  en  mouve- 
ment : les  gens  fages  ne  peuvent  revenir 
d’etonnement  devoir  un  Marin  fi  habile  s’ex- 
pofer  à faire  naufrage,  par  une  étourderieinex- 
cufable  : les  demi-fçavans  qui , incapables  d’in> 
venter  , perfécutent  les  inventeurs , & , par 
mille  dégoûts , femblent  conjurer  contre  le 
progrès  des  Arts,  triomphoient  dans  le  fond 
deleurame  : » Nous  avions  bien  prévu  que  la 
» machine  fe  détraqueroit,  difoient-ils  avec  un 
» ton  impofant  : l’impulfion  a été  trop  fi>rte , 
» continuoient  d’autres  avec  une  pitié  affec- 
» téc.  Ne  mérite- t-il  pas  bien  le  funefte  fort 
• d’Icare  (a)  , s’écrioient  avec  effronterie 
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» les  envieux , pour  avoir  voulu , comme  ce 
>»  téméraire , fe  fouftraire  aux  loix  de  la  Na- 
» turc  & raflüjettir  à fes  caprices  ? a 

Mais  tout-à-coup  la  ïcene  changea  de 
face  ; la  joie  reparut  dans  les  yeux  de  ceux 
qui  étoient  le  plus  inquiets  ; un  morne 
(ilence  fuccéda  aux  clameurs , lorfqu’on  vie 
Ragogi , au  milieu  de  ces  écueils  où  l’oa 
. regardoit  fa  perte  comme  inévitable , virée 
de  bord  & regagner  la  pleine  mer  par  une 
route  où  les  Vai/Teaux  de  guerre  ne  pou- 

eomme  un  ayertiflèinent  emblématique  à tous  les  Ar- 
tifles,  de  mettre  des  bornes  aux  fougues  de  leur  imagi-. 
nation. 

' t : 

Cependant  Jean-Baptifte  Dante , dans  le  quinziéme 
£écle , fit  voir  la  pollibilité  de  parcourir  les  airs  avec 
des  ailes  artificielles.  ' Mais  le  défiant  toujours  de  l‘in  veii- 
rion  , il  fâilbit  lès  expériences  fiir  le  Lac  de  Tra/îmene,' 
'Devenu  plus  hardi  par  lès  lùccès,  il  voulut  un  jour, 
.à  l'bccalîon  d’un  Mariage  , donner  à la  Ville  de  Péreulê 
le  Ipeâacle  de  lôn  indullrie.  Le  dénouement  en  fut  tra- 
fique pour  l’Aâeur  aérien  , car , au  milieu  de  Ibn  vol , 
le  fer  qui  dirigeoit  une  des  ailes  s’énnt  rompu , il  tomba 
■fiir  le  toit  de  la  Catliédrale  & lè  rompit  la  cuiflè  ; Te 
fait  eS  avéré.  Dante  guérit  de  là  blelTure  & de  i’envio 
‘de  lè  promener  dans  les  nues  ; il  profelTa  les  Mathéma- 
tiques encore  quarante  ans  a^rù  lôn  accident,  , ^ ^ 
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voient  fe  hafarder  que  dans  le  temps  des 
équinoxes,  lorfque  les  eaux  de  l’océan  font 
à leur  plus  haut  dégré  d’élévation. 

» Ah  ! mon  cher  Balagirao , dh  Chenga 
•»>  tout  attendri  , de  quel  poids  imtncnfe 
w>  mon  cœur  eft  allégé  1 J’éprouve. à préfeiit 
la  même  fenfation  que  fi  j’étois  échappé 
» moi-même  au  danger  du  naufrage.  •«  • ' 

Ragogi , au  fignal  qu’on  lui  fait;  fé  méc 
aufli  - tôt  dans  fa  chaloupe  pour  venir  à 
terre. 

. » On  vous  prend  ici , lui  dit  le  Roi  en 

•«»  fouBiant',  pour  un  Nécromancien  qui  corn- 
» mande  aux  élémens  ; hâtez  - vous  de  tran- 
»>  quillifér  les  efprîts  encore  émus  desprddi- 
ges  que  vous  venez  d’opérer  : comme  il 
s»  ne  peut  y avoir  d’effet  fans  caufe je  a’at- 
» tens  de  cette  explication , qu’une  nou- 
^ velle  preuve  de  votre  génie  inventif.  Mais 
•»  avant  d'entendre  ‘ de  votre  bouche  les 
^ détails  de  votre  indüftrie  , je  dois  Vous 
gronder  de  la  peur  que  vous  m’avez  cau- 
■m  fée.  Sçavez-vous  que  nous  avons  tous  crû 
-•  que  votre  Vaiffeau  ; mû  par  une  fbrcequ’il 
m ne  dé^ndoit  plus  de  vous  de  modérer. 
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to  alloit  fe  l)rifer  comre  îes  rochers  cachés 
»»  fous  l’eau  f « 

Le  Capitaine,  après  avoir  faituneprofonde 

inclinatioh  au  Roi , pour  le  remercier  dfe 
l’intérêt  qu’il  avoit  daigné  prendre  à fort 
fort,  lui  parla  en  ces  termes.  » Si  l’on  juge 
» des  caufes  par  les  effets  , les  manœuvres 
» que  j’ai  exécutées  tandis  que  les  vents  & 
» la  mer  étoient  dans  un  filence  profond  , 
» ont  dû  paroître  extraordinaires  ; mais 
ï>  comme  tout  eft  copié  d’après  la  Nature, 
«lorfque  la  caufe  en  fera  connue,  tout  Iti 
» merveilleux  difparoltra  , & à la  fimplicité 
» de  l’invention , chacun  reconnoîtra  que 
» pour  en  être  l’auteur , il  lui  eût  fuffi  de 
» porter  fcs  penfées  vers  le  même  objet  qui  a 
*>  occupé  les  miennes.  Un  Corps  s’enfonce 
» dans  l’eau , jufqu’à  de  qu’il  en  ait  déplacé  un 
» volume  d’un  poids  égal  au  fien  ; c'eft  en 
a»  comibinant  ce  principe  d’hydroftatique,  que 
**  fans  riepôterde  la  charge  de  mon  Vaiffeau'i 
» j’ai  imaginé  ùh  moyen  de  le  foulever  tout-à- 
» coup  au-deffus  de  fa  ligne  de  flotaifon,  com- 
» me  s’il  fût  devenu  plus  léger&qu’ilfe  fût  fait 

» un  changementdansfapéfantçurfpécihqac: 

i . ** 
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» Si  Votre  Majefté  daigne  jetter  les  yeux 
» fur  ce  Mémoire  , il  renferme  les  details 
» de  cet  artifice  : elle  n’a  fixé  mon  atten- 
»ï  tion , que  parce  qu’elle  m’a  paru  propre  à 
■ mettre  un  VaiflTeau  à l’abri  des  tempêtes 
s ou  d’un  combat  trop  inégal , & qu’elle 
» donne  la  facilité  d’entrer  dans  des  Ports 
» peu  profonds  , de  remonter  des  rivières , 
*ï  & de  mouiller  dans  des  fonds  bas , où  des 

t 

y>  VailTeaux  de  même  bord  ne  pourroienc 
»>  s’engager , fans  un  danger  certain  d’y  pé- 
» rir.  Cette  invention  réunit  d’autres  pro- 
» priétés,en  ce  que  pouvant  agir  ou  fur  tout 
» le  corps  du  Bâtiment , ou  fur  telle  partie 
ï3  qu’on  jugera  à propos  , elle  préfente  un 
» moyen  de  rétablir  l’équilibre  de  l’avant  à 
» l’arriere  , en  cas  que  la  hauteur  «5c  l’empla- 
» cernent  des  mâts , la  fuperficic  & la  coupe 
» des  voiles  ne  foient  pas  dans  une  jufle  pro- 
a>  portion  avec  la  mafl’e  & le  centre  de  gra- 
» vité  du  Vaifleau  : on  pourra,  à volonté, 
» foulever  la  proue,  pour  mieux  faire  fendre 
» & augmenter  le  fillage.  . Lorfqu’il  vente 
t»  grand  frais , la  batterie  bafle  d’un  Vaiifeau 
»>  qui  combat  au  vent , cil  rarement  en  état 

■ de 
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>>  de  tirer , à caufe  de  fon  inclinaifon  fur  le 
9>  côté  qui  regarde  l’Ennémi  : dans  une 
» pareille  conjonfture  , je  ne  ftains  pas 
» d’être  privé  d’une  partie  de  mon  feu^ 
a»  puifqii’il  dépend  de  moi  de  faire  pencher 
w mon  VailTcau  de  bas  bord  à ftrilbord , oa 
a»  de  l’avant  à l’arriere , dans  le  fcns  qui  me 
s»  fera  le  plus  avantageux.  Ainfi  , dans  l’im-i 
» poITibilité  phyfique  où  l’on  eft(fans  per- 
» dre  d’un  côté  ce  qu’on  gagne  de  l’autre) 
•>  de  procurer  à un  Vailîeau  une  belle  batte- 
w rie , de  le  rendre  bon  ou  fin  voilier,  puif. 
» que,  pour  une  belle  batterie,  il  fautqu’H 
» déplace  peu  d’eau , que  pour  être  bon 
» voilier,  il  faut  qu’il  en  déplace  beaucoup, 
»»  & qu’enfin  , pour  être  fin  voilier , il  faut 
»>  qu’il  déplace  une  grande  colonne  d’eau 
» par  l’avant  ; j’ai  cru  que  c’étoit  concilier 
» ces  qualités  elfentielles , que  d’être  en  ct^ 
» de  les  faire  fuccéder  les  unes  aux  autres' 

>ï  fuivant  l’exigence  des  conjonélures. 

•»  Duillius  , Conful  Romain  , continua 
» Ragogi . voyant  fa  Flotte  bloquée  dans 
» le  Port  de  Syracufc,  dont  la  fortie  avoir 
» été  fermée  par  une  grofle  chaîne  de  fer' 
Tme  IL  ' y * 
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*>  parvint  à en  tirer  fes  galères , en  faifant 
*•  paflTer  tout  l’équipage  vers  la  poupe , & 
»>  ayant  élevé  la  proue  au-deflus  de  la 
» chaîne , il  donna  le  fignal  à l’équipage  de 
» courir  vers  la  proue , ce  qui  tout-à-coup , 
m par  ce  changement  du  centre  de  gravité , 
a l’ayant  fait  baiflcr,  entraîna  le  Bâtiment 
9>  de  l’autre  côté  de  la  chaîne. 

» Les  Galères  Romaines  étoient  fi  légè- 
» res , que  le  fait  ( tout  llngulier  qu’il  pa- 
»>  roifle  ) n’implique  aucune  impoflibilité  ; 
3)  mais  comme  quarante  tonneaux  de  plus  (a) 
» ne  font  enfoncer  que  d’environ  deux  pou- 
» ces  un  Vaiffeau  de  foixante- quatorze  à 
» quatre-vingt  pièces  de  canon , il  eft  évi- 
dent  que  l’induflrie  de  Duillius  tourneroit 
» aujourd’hui  à la  honte  de  celui  qui  y met. 
U troit  fa  confiance  : cependant , fî  je  me 
• trouvois  dans  une  pofition  aufli  critique, 
» je  ne  défefpérerois  pas , à Fa  faveur  de  mes 
» machines  & d’un  bon  vent  , de  franchit 


(a)  Terme  pour  exprimer  un  poids  de  deux  mille 
livres  ; on  s’cn  lèrt  aullî  à dé%ner  la  capacité  ou  le  porc 
d’un  VailTeau. 
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*>  cet  obftacle;  puifqu’en  fuppofant  un  cqui- 
» libre  parfait  de  l’arriere  à l’avam:  , il 
» dépend  de  moi  de  foule  ver  tout -à- coup 
••  la  proue  , comme  fi  je  l’avois  allégée 
•»  d’un  poids  de  trois  à quatre  cent  mille  ii- 
s»  vres,  ce 

M Vous  excitez  ma  curiofité,  interrompit 
«Chenga,  par  ce  que  vous  m’annoncez, 
••  amant  que  vous  l’avez  fatisfaite  par  ce  que 
w je  vous  ai  déjà  vu  exécuter;  mais  dites-raoi 
*3  àpréfent  quelle  eft  la  force  motrice  qui  a 
» pu  donner  l’impulfion  à votre  Vai/Teau 
••  tandis  que  la  mer  ôc  les  vents  étoientdans 
»>  un  calme  («profond  ? <* 

» L’invention  eft  bien  fimple , répondit 
* Ragogi  ; elle  dépend  entièrement  d’une 
»>  étude  réfléchie  de  la  nature  & de  l’origine 
» des  méthéores  aeriens, 

« L’air  n’eft  autre  chofe  qu’un  fluide 
*3  élafiique , qui  fe  meut  comme  un  courant, 
?»  avec  une  vitdTe  & une  diredion  quel- 
m conque. . ; . 

» Indépendamment  des  différens  noms 
^ que  reçoivent  les  vents , félon  les  points 
'»»  de  l’horifon  d’où  iis  foufllênt  , on  les 

Vij- 
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»>  diftingue  par  les  caufes  qui  les  produifenti 
•>  fçavoir,  les  conftans  ou  alifés  qui  régnent 
m entre  les  deux  tropiques  ; les  périodiques 
to  OU  les  mouflons,  qui  commencent  ôc  finif- 
>>  fent  à certaines  heures  du  jour&  en  certai- 
a>  nés  faifons  de  l'année; enfin  , les  variables 
P ou  accidentels , tels  que  les  ouragans. 

' 9»  Ce  n’eft  qu’en  étudiant  le  reflbrt  de  l’air  ^ 
93  qu’on  peut  connoître  d’où  ces  vents  ti- 
93  rent  leur  origine  : la  phyfique  nous  dé- 
>3  montre  qu’ils  viennent  d’un  défaut  quel- 
» conque  d’équilibre  dans  l’atmofphère  , foit 
33  par  la  chute  & le  choc  des  nuages , foit 
93  par  une  réfraftion  occafionnée  par  l’aftion 
93  du  foleil , dont  les  rayons  embrafés  dila-; 
93  tant  & chaflant  avec  rapidité  l’air  voifin, 
33  occafionnent  un  flux  accéléré  qui  revient 
33  fur  lui-même  par  fa  propre  élafticité. 

33  Le  vent  eft  auffi  quelquefois  l’effet  des  feux 
9»  fouterrains  , qui,  après  avoir  réduit,  en 
» vapeur  l’eau  accumulée  dans  les  entrailles 
33  de  la  terre  , s’élancent  avec  impétuofité 
33  dans  la  moyenne  région  , & y caufant  de 
>3  violentes  commotions  , engendrent  les 
•9  tempêtes. 
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» Cette  connoiiTance  de  l’origine  des 
» vents  préfente  à l’Art  différentes  routes 
» pour  imiter  la  Nature  ; & le  feu  matériel 
» entre  les  mains  d’un  habile  Méchanicien, 
ai  peut , par  la  dilatation  de  l’air , ou  par 
«•,1’efFort  de  l’eau  réduite  en  vapeur , appro- 
ai  cher  des  ef&sts  que  nous  éprouvons  de 
» l’adion  du  foleil  ou  du  feu  central. 

» Ce  n’eft  cependant  pas  l’agent  que  j’aî 
a>  employé,  j’en  ai  été  détourné  non-feu- 
9»  lement  parce  que  l’approvifîonnement  des 
» charbons  ou  autres  matières  combufti- 
aa  blés  feroit  coûteux,  embarraflant  &même 
j>  prefque  impofTible  dans  un  voyage  de  long 
a»  cours , mais  encore  parce  que  l’explofion  de 
» toute  machine  à feu  feroit  très-dangereufe 
9>  & que  la  moindre  négligence  pourroit 
• entraîner  la  perte  d’un  Vaifleau;  de  plus, 
3>  on  fçait  que  les  balanciers  du  fer  même  le 
» plus  épais  & de  la  meilleure  qualité , font 
» expofés  à fe  brifer  : ce  qui  pourroit  arrivée 
n au  moment  le  plus  critique  de  la  manœu» 
» vre  (fl). 


(d)  L’art  de  mouToIr  les  machines  par  PaAton  do 
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j>  C’eft  pour  éviter  ccs  accidens , que  j’at 


l’eau  & de  l’air , a été  varl^  fous  mille  formes  diffe- 
rentes. C’eff  en  Afie , qu’on  fit  les  premiers  effàls  pour 
approprier  le  vent  aux  ufages  de  la  fbciété  ; au  moins  le 
premier  modelé  de  moulin  à vent  fut  apporté  en  Europe 
vers  1100,  au  retour  des  Croilkdes.  11  reffoit  l’élémAt 
du  feu  à IcHimettre  aux  loix  de  la  Méchanique  , 8c  c’efl 
à quoi  l’on  eff  parvenu  depuis  le  commencement  du 
ficelé.  Il  (êmble  que  les  trois  Nations  qui  ont  le  plus 
concouru  aux  progrès  des  connoiflTances  humaines , le 
fulTcnt  donné  le  mot  pour  ce  chef  - d’oeuvre  de  l’Art, 
M.  Papin  en  Allemagne,  M.  Amontons  en  France  & 
W.  Savery  en  Angleterre , dans  le  même  temps , Ce  font 
occupés  de  cet  objet  IntérefTant.  Quoique  le  but  du 
premier  ait  été  d’appliquer  l’aélion  du  fèu  à faite  tourner 
des  roues  de  diverlês  machines  ; 9c  que  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences  de  1699  , l’on  trouve 
un  moulin  à feu  de  l’invention  de  M.  Amontons  ; cepen- 
dant la  machine  Angloilê,  dont  l’ulàgeparoît  borné  aux 
epuiftmens  d’eau , eff  la  lèule  employée  jurqü’à'prélèrit 
en  Europe. 

Cette  machine  ingénieulê  , qui  produit  quatre  fois 
plus  d’effet  que  cinquante  chevaux  dirigés  par  .vingt 
hommes , confirte  dans  un  balancier  dont  une  des  extré- 
mités répond  à des  pompes  alpirantes  qui  clévent  l’eau 
d’une  très -grande  profondeur,  & l’autre  extrémité  ré- 
pond i un  piffon  renfermé  dans  un  cylindre  de  métal , 
qui  communique  à un  alembic  lôus  lequel  il  y a uo  g>iand 
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V ■ donné  la  préférence  à une  machine  plus 


foyer.  L’ean  (y>ntenue  dans  l’alembic,  itam  réduite  en 
Tapeur  par  i’adivîtc  du  feu,  éiéve  le  piflon  qui  Joue  dans 
le  cylindre , & , par  le  meme  moyen , met  le  balancier  en 
mouvement  ; on  parvient,  par  une  injeâion  d’eau  froi- 
de , à condenlêr  la  vapeur  & i en  anéantir  la  force  ; ce 
qui  failânt  tout-rà-conp  naître  un  vnide , Utifle  à la  colon- 
ne de  l’atmolphère  la  liberté  de  cliallèr  le  piflon  de  haut 
en  bas  & d’entraîner  avec  lui  le  balander  auquel  font 
attachées  les  tiges  des  pompes  a4>irantes. 

Ain/i  tout  le  jeu  de  la  machine  dépend  de  l’effèt 
alternatif  de  l’ea'u  bouillante  & de  l’eau  froide,  joint  d 
l’aâion  de  l’atmolphcre.  " 

J’ai  cru  qu’on  ne  forait  pas  fiché  de  voir  ce  léger  pré-’ 
eis  d’une  invention  auffi  curieuft.  Si  l’on  veut  plus  i 
fond  en  connoitre  le  méchanifme , voir  la  conflruâion 
l’vÆge  des  robinets  d’injedion , du  diafragme  qui  régie 
l’aâion  de  la  vapeur , celui  des  ventoufos  pour  la  modé- 
rer ou  l’arrêter  , des  foupapes  pour  l’évacuation  de  l’afr 
& de  1 eau  d injeâion , les  tuyaux  d’épreuves , les  tuyaux 
aourriciers , & enfin  développer  le  principe  d’un  mouve-* 
vement  aulO  régulier,  il  fout  confiilter  le  Chapitre  lit. 
Livre  iv  , de  l’Architeâure  hydraulique.  L’Auteur 
compare  cettê  machine  au  corps  humain.  Il  eff  vrai  que 
la  chaleur  eft  le  principe  moteur  de  l’un  & de  l’autre.  La 
machine  â feu  a dans  fos  divers  tuyaux  une  circulation 
qui  relTemble  » celle  du  ûng  dans  les  veines  ; elle  a des 
valvules  pour  l’alpirauon  & l’expiration  de  l’air  j elle  ft 
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» fimple  : on  pourroit  me  dire  avec  quelque 
» fondement  que  je  me  perds  dans  Icsjiues, 
!»  fi  j’ànnonçois  que  c’eft  dans  la  chûte  desr 
» nuages  que  j’en  ai  pris  le  modelé  : cepen- 
•>  danr  je  fuis  parvenu  prcfque  au  meme  ré- 
sj  fultat  , en  comprimant  une  grande  por- 
»tion  d’air  , qui  ne  trouvant  qu’une  petite 
■»  iflue  pour  s’échapper , le  fait en  vertu 
3>  de  fon  propre  reflbrt , avec  une  vitefie  3c 
3>  une  force  capables  de  donner  l’impulfion  à 
» mon  Vaifleau.  Comitie  ce  courant  d’air 
3»  artificiel  dure  autant  que  le  jeu  de  la  ma- 
» chine,  & que  la  direélion  en  eft  toujours 
favorable  aux  manœuvres , je  puis  me  van- 
s>ter,  au  milieu  du  calme  de  la  moyenne* 
9»  région , d’avoir  le  vent  toujours  a ma  dif* 
a>  pofition.  « ^ ... 

On  en,  feroit  autant  avec  de  gros’louf- 
aa,flets,  interrompit  l’autre  Capitaine  qui, 
9 dans  en  foupçohner  la  caufe , en  avoit  à fa 
=»  honte  éprouvé  l’effet.  **  * ' ^ 

' » Vous  l’avez  deviné  , repartit  Ragogî^^ 
«’âûfïï  vous  avois^e  prévenu,  que  la-chofe 

rioutrlc , s’évacue  d'elle-méme , & enfin  rire  de  fonpropr» 
travail  tout  ce  <jui  cft  nécelEireà  (à  fubfiflance, 

V l J 
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• etoit  fl  fimple , en  elle-même  que  pour  en 
n être  l’auteur,  chacun  avoueroit  qu’il  lui  eû« 
sï  fuffi  de  porter  fes  vues  vers  le  même  ob- 
» jet  ; mais  quelque  modique  & même  dé- 
i fedueux  que  foit  ce  moyen  , j’ai  cru  , en 
» attendant  un  mieux  qui  fouvent  échappe 
» au  zélé  & à la  foibleffe  de  l’efprit  humain  , 
sine  pas  devoir  le  négliger.  Si  la  mer  eft 
0»  agitée  d’un  grand  vent , continua  Ragogi 
M en  s’adreflant  au  Roi  ; fi  mon  Vaifleau 
as  eft  bon  voilier  & que  je  ne  perde  pas  cet 
» avantage  par  des  manoeuvres  faites  à con- 
a»  tre-temps  ; comment  mon  ennemi  pourra- 
» t-il  m’échapper , quand  je  lui  donnerai  la 
» chaffe?  Comment  pourra-t-il  m’atteindre,  fi 
» c’eftmoiqui  la  prend,  puifqu’^aviteflequi 
3»  nous  eft  commune , j’y  en  ajouterai  un  nou- 
3>  veau  dégré  par  le  jeu  de  mes  foufflets  î 
Si  Ainfi,  quelque  modique  qu’en  foit  l’effet ^ 

» je  l’emporterai  fur  lui , foit  dans  1 offenfi- 

3»  ve , foit  dans  la  défenfive  ( a ). 



( a ) La  force  du  vent  ainG  que  celle  de  l’eau , efl 
comme  le  quarré  des  vitelTes , & la  vltellê  de  l’air  dé- 
pend du  dégré  de  compre/Iîon.  Meflîeurs  Huyghens  8C  ^ 
Mariotte  ont  beaucoup  travaillé  lùr  ces  deux  élémensj 
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» La  hauteur  des  mâts  ne  fert  qu’à  prendre 
» les  différens aires  de  vent,  principalement 
»»  à portée  des  côtes,  qui  alors  beaucoup  éle- 
» vées au-defliis  de  la  furface  de  la  mer,  fer-, 
a vent  d’abri  au  corps  du  Bâtiment  contre 
M les  vents  de  terre  ; il  eft  conftant  que  les 
Si  voiles  hautes  , quoique  de  moins  d’etFet. 
Si  pour  l’impulfion , fatiguent  le  plus  les  Vaif- 
» féaux , parce  qu’elles  agiflfent  à l’extrémité 
w du  lévier  : fouvent  même  les  mâtsfe  brifent 
» fous  les  efforts  fucceflîfs  du  roulis  & du 
s*  tangage.  11  peut fe faire,  continua Ragogi , 
9»  que  la  nouvelle  force  motrice  dont  j’ai  fait 
Si  l’effai , permette  de  diminuer  la  mâture  : je 
» n’ofe  l’affurer , mais  comme  les  idées  s’en- 
» gendrent  cfes  idées , & que  ce  n’eft  qu’en  fe 
s»  repliant  fur  les  Arts,  qu’on  peut  parvenir  à. 


éont  Tntilité  eft  des  plus  fécondes  dans  les  otages  dé  la 
vie.  Le  rétiiltat  des  recherches  de.  ces  deux  S<^vans  ^ 
eft  qu’il  faut  que  l’air  ût  vingt-quatre  fois  plus  de  vitelTe 
que  l’eau , pour  être  capable  du  meme  effet.  Mais  quel- 
que (bit  la  caute  de  cette  vitelle , elle  doit  tê  manifefter 
par  un  effet  quelconque } l’on  croit  ne  devoir  oppotèr 
que  ce  raifônnement  didaâique  & phy/ique , aux  doutes 
qui  pourront  s’élever  contre  l’expérience  de  Ragogi,  ; ■ 
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n des  combinaifons  plus  parfaites , je  laiflc  à 
>>  des  génies  plus  heureux  l’honneur  de  par- 
ai courir  toute  la  carrière , & je  me  borne  à 
»i  celui  de  l’avoir  ouverte.  « 

Chenga  , dont  l’attention  & les  ’ yeux 
avoient  alTez  témoigné  la  (atisfadion  qu’il 
avoit  pris  à entendre  Ragogi , le  déclara  à 
haute  voix  Vainqueur  de  cette  , naumachie, 
& en  même  temps  il  lui  donna  fon  portrait 
enrichi  de  diamans , qui  étoit  le  prix  réfervé 
à celui  qui  auroit  montré  le  plus  d’adreife;  il 
accompagna  ce  préfent  des  cbofes  les  plus 
Ratteufes.  C’eH  aioli  que  finit  cette  journée 
d’exercices. 

( Le  lendemain , à la  pointe  du  jour , Chenga 
envoya  chercher  Balagirao , qui  ne  devinant 
pas  le  fujet  d’un  mefiage  fi  matinal , le  rendit 
plein  d’inquiétude  à la  Cour.  » Qu’avea- 
» vous , mon  Prince , lui  demanda-t-il  avec 
».  ce  tendre  empreffement  qui  ne  peut  partir 
» que  d’un  coeur  uniquement  occupé  de  fon 
» Maître  ? Vous  meparoilTez  tout  défeit.. . ^ 
r En  effet  ce  Prince  avoit  peu  dormi , Si 
•comme  une perfodne pénétrée  d’une  vive  re- 
connoiffance , à qui  un  fer  vice  reçu  parole  un 
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fardeau  jufqu’à  ce  qu’elle  foulage  fa  gratitu^ 

de , il  s’étoit  éveille  dix  fois  pendant  la  nuit, 

» Je  ne  me  fuis  jamais  fi  bien  porte,  répon- 
9»  dit  Chenga  ; l’efpoir , comme  un  baume 
■>  falutaire,  fcmble  circuler  dans  mes  veines: 
M oui,  j’efpere  que  le  Capitaine  Ragogi  e(l 
» riiomme  que  nous  cherchions.  S’il  a autant 
m de  vertus  que  de  talens , ne  le  jugez- vous 
» pas  digne  de  mes  bienfaits  ? ce  L’admiration 
coupoit  la  parole  à Balagirao.  » Vous  ne  me 

s>  répondez  pas 

» Ah  ! mon  Prince , pardonnez  à ma  fur- 
0»  prife;  fi  je  me  tais,  c’eft  pour  me  recueillit 
a>  en  moi-même  & mieux  contempler  le 
» bonheur  de  la  Cochinchine  ; les  Dieux , 
» pour  manifefier  leur  puiflance  Sc  leur  bon- 
» té  infinie , cnvoyent  quelquefois  aux  Peu- 
» pies  qu’ils  chériflent , des  Maîtres  tels  que 
» vous. 

» C’efl;  un  devoir  à tout  Sujet , continua 
■ Balagirao , de  confacrer  fa  vie  & fon  génie 
» à la  gloire  de  fon  Roi  ; mais  c’eft  magna-- 
nimité  dans  un  Souverain , de  ne  jamais 
0»  regarder  comme  un  devoir  un  tel  dévoue- 
» ment , & de  le  récpmpenfêr  comme  fi  c’écoic 
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ft>  un  mouvement  libre  de  zélé  & d’amour.  « 

*»  Dites  que  c’eft  juftice,  interrompit  Chen- 
oi  ga  ; mais  allons  furprendre  le  Capitaina 
»ï  Ragogi  à fon  bord , & voyons  par  nous-* 
a»  même , ( car  vous  m’avez  fouvent  dit  que 
» c’étoit  le  moyen  infa'dlible  de  n’être  pas 
» trompé)  : voyons  s’il  réunit  l’exaditude Sc 
»>  la  probité  avec  la  fcience  & l’expérience.  *• 
Ils  fortirent  tous  deux  du  Palais  incognito  l 
Sc  enveloppés  dans  leurs  manteaux , furenij 
de  ce  pas  au  Port. 

Balagirao  appella  le  Patron  d’un  Canocj 
âc  l’ayant  payé  largement  : » Menez-nous  , 
0>  lui  dit-il , au  VailTeau  de  Ragogi.  <■ 

3»  Au  Vaiffeau  de  Ragogi , reprit  le  Patron  J 
j>  c’eft  une  courfe  inutile,  & vous  n’y  ferez 
» pas  reçu.  Lorfque  ce  brave  Capitaine  exer- 
»>  ce  fon  équipage , il  n’y  a ni  amis , ni 
« maîtreftes , capables  de  le  diftraire.  Tout 
» entier  à fon  métier , il  ferme  la  porte  amt 

• plaifirs  : mais  il  y a temps  pour  tout , vous 
,a*  me  paroiftez  des  Etrangers  , û c’eft  U 

• curioûté  de  voir  un  Vaiffeau  qui  vous  atti- 
t»  re , attendez  encore  trois  heures , & vous 
9 trouverez  ce  Capit^oe  le  plus  honnête  âc 
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» le  plus  alFable  des  Cochinchinois.  «* 

. ï>  Nous  fomtnes  prefles , dit  Balagiraoi 
»»  ainfi  conduifez-nous  à l’autre  Vaiffeau  qui 
•»  eft  à côté  de  celui  de  Ragogi.  » 

. »>  Ma  foi , Medieurs , reprit  le  Matelot  tout 
F en  ramant , vous  ne  perdrez  pas  au  change  , 
F car  ce  Capitaine  eft  un  gros  réjoiii , qui, 
m tandis  que  fon  Camarade  fue  fang  & eau , 
F pour  former  des  Matelots  & des  Soldats  à 
F l’État , n’eft  pas  aflez  dupe  de  fa  perfonne 
» pour  en  faire  autant  ; vous  le  trouverez 
F dans  la  bombance  ; je  parie  même  qu’au- 
F jourd’hui , en  l’honneur  de  notre  bon 

»»  Roi,  on  fera  des  libations  extraordinaires.  « 

Eft  ce  que  vous  aimez  le  Roi , interrom- 
F pit  Chenga 

-•  » Si  je  l’aime , par  la  mort  ! Eh  ! comment 
» ne  l’aimerois-je  pas  , lui  qui , à ce  qu’on 
F dit , a l’ame  encore  plus  belle  que  la  figu- 
»»  re  ? Je  n’ai  pas  grand  chgfe , mais  pour  fon 
F fervice , foi  de  Marinier,  je  donnerois  vo- 
»>  1 entiers  tout  ce  que  j’ai  , mon  bateau  , 
•>  fnon  temps  mes  peines.  « - 
i ï>  Voilà  pour  boire  à Ca.  famé , dit  Chenga 
F en  lui  donnant  une  poignée  depagodes  d’or. 
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Il  y avoit  bien  là  de  quoi  éblouir  un 
miférable  Patron  qui  n’avoit  jamais  pofledé 
le  quart  de  cette  fomme  ; cependant  , par 
une  délicateffe  qui  devroit  couvrir  de 
honte  ces  Mandarins  avides , qui  ne  chérif-. 
lent  dans  leur  Souverain  que  le  pouvoir 
qu’il  a de  répandre  des  grâces  i il  ne  vouloir 
pas  accepter  un  tel  don  : » Vous  m’infultez^ 

dit-il  avec  colère  , de  croire  que  faye 
»j  befoin  d’argent  pour  aimer  notre  bon  Roi; 
» apprenez  que  c’eft  gratis  que  je  lui  donne 
w mon  cœur.  « 

Pendant  cette  difpute  de  générofité , le 
Canot  s’éloignoit  du  Port.  Le  Roi  qui  vou- 
loir faire  fes  obfervations  fans  être  reconnu^ 
fit  aborder  à un  Bâtiment  marchand  , qui 
ctoit  à cinquante  pas  de  celui'  de  Ragogi. 
Xout  y étoit  en  aélion  : on  voyoit  ce  digne 
Chef  au  milieu  de  fes  gens  ^ comme  un  Maî- 
tre d^eferime  & de  méchanique , leur  mon- 
trer ce  qui  concerne  les  différentes  fondions 
de  la  Marine.  Partie  des  Soldats  étoient 
occupés  aux  manoeuvres  de  l’Artillerie  ; par. 
tie  au  maniement  des  armes  offenfives  dé- 
fenfives.  Le  tillac  étoit  couvert  de  machines 
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anciennes  & modernes  de  toute  elpece;  ori 
enfeignoit  les  propriétés  & l’ufage  des  faulx 
emmanchées  à revers , des  piques  à feu , des 
haches  d’armes , des  harpons  , des  grapins 
à griflPcs  , des  loups , des  cordeaux  Sc  des 
(ambuques. 

Les  uns , fur  les  Châteaux  de  gaillard , 
s’exerçoient  à lancer  à la  main  , à la  fronde, 
ou  à l’arc  , des  brandons , des  feux  d’artifice 
& des  traits  enflammés. 

Les  autres , du  haut  des  dunes  , appre- 
noient  comment  on  peut,  avec  des  augets, 
faire  couler  des  bombes  & des  grenades  fut 
les  Vaiffeaux  qui  fe  feroient  approchés  pour 
un  abordage;  ils  plongeoient  de  leur  moût 
queterie , & l’objet  qui  leur  fervoit  de  but 
flottant  fur  l’onde  comme  une  bouée  , de- 
mandoit  autant  d’adrelTe  pour  l’atteindre,* 
que  pour  tirer  un  oifeau  au  vol. 

Les  Matelots  , de  leur  côté  , montroient 
la  même  adivité  ; ils  étoient  attentifs  aux 
fignaux  : on  auroit  crû , à leur  filence  pro- 
fond , qu’ils  étoient  privés  de  l’organe  de  la 
parole  ; dans  un  clin  d’œil , on  les  voyoit 
fur  les  vergues  & au  Commet  des  mâts  ; ilf 

changeoienc 
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changeoient  les  voiles , ils  amenoient  les 
mâts , & remplaçoient  les  manoeuvres  com- 
me fi  elles  eufifent  été  brifées  par  un  acci- 
dent , ou  enlevés  par  des  boulets  ramés. 

Le  Capitaine  d’armes , les  Maîtres  Char- 
pentiers , les  Calfats  étoient  aufli  à la  befo- 
gne.  Le  Chef  montroit  à un  chacun,» avec 
une  patience  & une  bonté  fans  égale , ce  qui 
concernoit  leurs  fondions  reljjedives  ; c’eft 
ainfi  qu’il  accoutumoit  fon  monde  à la  fati- 
gue & à tous  les  exercices  d’un  combat  régi. 

Le  Roi  de  Cochin  chine  étoit  dans  une  f 
efpece  de  ravilTement  de  ce  qu’il  voyoit: 

» Sortons , dit-il , tout  ici  ne  fert  qu’à  aug- 
» menter  l’empreffement  que  j’ai  d’être  déjà 
» fur  le  bord  de  Ragogi.  « 

» Je  fuis  afluré,  répondit  Balagirao , qu’il 
» ne  refte  plus  de  doutes  à Votre  Majefté  fur 
» le  compte  de  ce  Capitaine  ; vous  venez  de 
» voir  qu’il  eft  aufli  aimé  que  refpedé , car 
» cet  afcendant  aimable  fut  les  autres  hommej 
» n’appartient  qu’à  la  Vertu  : avec  de  la 
» crainte  on  fe  fait  obéir , mais  une  obéit, 
sfance  prompte  & relpedueufè  , eft  un 
» hommage  du  cœur , qu’on  ne  rend  qu’au, 
Tome  II,  X 
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» Chef  qui  a acquis  devrais  droits  fur  l’eftime» 
» Non  non , il  ne  me  relie  plus  de  doutes, 
» reprit  Chenga,  «&  c'ell  pour  admirer  dé 
»>plus  près,  que  nous  allons  gagner  foft 
VailTeau.  Maispourquoi  faut-il  quecemo- 
» ment  de  fatisfaftion  fort  mêlé  d’idées  im- 
»portunes?  Dites-moi,  mon  cher  Balagi- 
» rao , l’élivarion  de  Ragogi , qui  «Il  des 
• derniers  Capitaines  de  la  Marine , ne  fcra- 
» t-elle  pas  de  mécontens  ? « 

• » Aux  yeux  même  du  crime  la  Vertu  eft 
» aimable , répondit  ce  digne  Miniflre , un 
» mérite  éclatant  triomphe  tôt  ou  tard  de  l'en* 
» vie  qu’il  a fait  naître,  & la  faveur , qui  en  eft 
» le  julle  prix , caraélérife  âc  julftifiC  les  Rois 
» aux  yeux  de  l’Univers.  Les  craintes  qui 
» agitent  Votre  Majeftc , partent  d’une  ame 
*>  qui  n’al^ire  qu’au  bonheur  de  tOt»  fes  Su- 
» jets.  Mais  puifque  mon  Maître  daigne  me 
» rendre  le  confident  de  fes  inquiétudes,  je 
» le  preflerai  pour  l’intérêt  de  fa  grandeur  & 
■»  la  gloire  de  Ton  régne , de  bannk  ces  allar- 
» mes  magnanimes.  L’ancienneté  dans  des 
*>  grades  eft  le  plus  mince  de  rous'les  mérites, 
*>  laprudence  6c  l’habUetén’attendant  pastou* 
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»)Ours  le  nombre  des  années,  neferoit-ce 
5»  point  énerver  l’État , que  de  renoncer  à des 
» talens  prématurés  ? Lorfque  Rome , pou£ 

» éloigner  Annibal  , ce  fléau  de  l’Italie , 

*»  conçut  le  deffein  d’une  diverfion  en  Elpa* 

» gne  & en  Afrique  , fut- elle  en  fufpens  fut 
» fon  choix  à caufe  de  l’âge  de  Scipion  ? Non. 

» La  République  devenue  fage  à force  de 
s»  malheurs , ne  vit  dans  ce  jeune  Praticien , 

» qu’une  valeur  & une  capacité  dignes  d’abaif- 
» fer  fes  Ennemis.  Si  le  Sénat , pour  fe  con- 
» former  à la  vieille  étiquette , eût  adjugé  la 

* commandement  au  plus  ancien  desConfu-» 

* laires  , peut-être  que  les  Carthaginois, 

» vainqueurs  à Zama  , euflent  pour  jamais 

* anéanti  les  Romains,  leurs  vafles  projets  âs 
» jufqu’à  leur  nom.  « 

» Vous  faites  ceffer  mes  irréfolutions , dit  ^ 
» Chenga  en  entrant  dans  le  Vaifleau  de  Ra-  ‘ 
*•  gogi  : Vous  m’avez  hier,  dit -il  au  Capi-* 
» taine  , donné  une  haute  idée  de  votre 
» habileté  ; aujourd’hui  vous  acquérez  de 
» nouveaux  droits  fur  mon  eftime,  par  le’ zélé 

* dont  je  viens  être  témoin.  « 

Le  Capitaine  i furpris  d’une  vifire  fi  inai* 

X i j 
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tendue , failbit  figne  aux  gens  de  l’équipage 
de  mettre  tout  en  ordre  ; mais  ce  défordre 
apparent  plaifoit  trop  à Chenga,  il  s’y  oppo- 
fa , trouvant  dans  cet  amas  d’armes  & de  ma- 
chines un  vafte  champ  d’inftrudion  ; rien 
n’échappa  à fa  curiofité  & au  defir  d’acquérir 
des  connoilTances.  Sa  première  queftion  fur 
pour  demander  raifon  de  quelques  difpofî- 
tions  fur  le  tillac  , dont  il  n’avoit  encore 
rien  vu  de  femblable  dans  la  Marjne. 

» Ce  font,  lui  répondit  Ragogi , des pré- 
» cautions  & des  reffources  contre  les  acci- 
» dens  auxquels  on  eft  expofé  à la  guerre: 
» la  valeur  la  plus  éprouvée  , a fouvent 
» reçu  des  humiliations  qu’on  ne  fuppofoit 
» même  j>as  poflîbles  avant  l’événement. 

» Cette  étude  des  foiblclTes  du  cœur  humain 
^ & des  cataftrophes  qui  y font  attachées, 

» doit  donc  tenir  lieu  aux  Sages  d’une  école 
de  prévoyance  ; c’eft  pourquoi  dans  mon 
» Vaifleau , j’ai  cru  devoir  agir  comme  un 
» Gouverneur  dans  une  Place  afliégée. 

» A quelles  intentions  fait-il  des  coupures 
» fur  le  front  d’attaque  & quel  eft  1 objet  des 
» retranchemens  intérieurs  f N’eft^ce  pas 
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« pour  oppofer  une  digue  à la  furie  de  TEnnc- 
» mi  ? N’eft  - ce  pas  pour  aflurer  une  retraite 
» à ceuxdelaGamifon  qui  auroient  cédé  oir 
» à une  terreur  panique  , ou  à des  efforts 
» fûpérieurs  ? Enfin,  me  fuis-je  dit,  n’eft  ce 
» afin  que  te  fahat  général  ne  dépende 
> jamais  de  la  lâcheté  des  particuliers  ? 

» C’eft  aufli  Tobjet  des  retranchemens  que 
«Votre  Majefté  voit  fur  mon  VailTeau; 
» j’elpere  par-là  me  procurer  une  telle  indé-~ 
«pendance,  que  l’Ennemi  ( eût-il  réuffi  à 
» l’abordage  du  milieu  ) fera  encore  bien 
« loin  d’être  maître  de  l’avant  ni  de  l’arriere  : 
» ce  font  des  parties  élevées  qui  dominent 
» de  toute  part.  Ce  feront  donc  autant  do 
» nouveaux  aftautsà  donner,  & Votre  Ma-' 
*»  jefté  peut  juger  des  difficultés  que  l’Ennemî 
« y effuiroit , par  la  feule  infpeélion  de  ces 
» hériftbns  de  fer , qui , comme  une  barrière* 
» mobile , après  s’être  oppofés  à l’abordage  j 
» peuvent  fe  replier  de  droite  de  de  gauche,' 
» par  le  moyen  d’une  détente  , pour  fervic 
« de  fraifes  & de  palifTades  aux  gaillards  de 
a l’avant  & de  l’arriere  ; il  peut  partir  du 
a defibus  un  fou  rafant  de  moufqueterie  dirigé 
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» de  façonà  n’être  funefte  qu’à  l’Ennemi  (æ);. 

» Si  mes  Soldats  étoient  aguerris , & fi , en 
» d’autres  occafions  , )’eufle  éprouvé  leur 
» fermeté , je  ne  fçai , dit  Ragogi , fi , par 
» une  peur  fimulée  dans  le  deflein  de  ten- 
» dre  un  piège  à l’Ennemi,  je  ne  l\ii  facUite- 
prois  pas  moi-même  l’abordage  entre  la 
» poupe  & la  proue , parce  que  je  m’y  fuis 
» ménagé  d’autres  moyens  d’y  faire  périr  tous; 
« ceux  qui  s’y  feroieut  cantonnés». 

» Eh , quels  font  ces  moyens , lui  demanda 
» le  Roi  ? « 

AuCB-tôt  le  Capitaine  fit  jouer  des  reffbrts 
fous  l’entre-pont,  qui  mirent  à découvert  fur 
la  partie  fupérieure  du  bordage  , une  fuite 
de,  bouts  de  canons  de  fufils  auxquels  on 
pouvait  mettre  le  feu  par  une  feule  amorce. 
Tous  ces  petits  canons  étoient  maintenus 
fur  un  madrier  mobile , enfortc  qu’on  pou- 
voir les  braquer  en  dehors , pour  s’oppofer  à 
l’abordage , ou  en  dedans, , pour  nettoyer  le 
pont  après  l’abordage. 


(»)  Cette  di({>o(ît!on  de  la  moufqueteri»  eft  une 
de  soyûere  qui  fera  développé  dani  la  partie  do 


Digiti;.  bv  Google 


AU-3E,IA  DU  GANGE.  327. 

'*  Le  Roi , apeès  avoir  applatiidi,  à ces  iaven- 
tionr^  à plusieurs  autres , tendances  à,  pro-^ 
longer  I9  défenfe  d’un  Vaiflèau  comme  d’uner 
Fottefe(F<;  a^aill^ , demanda  à voir  l^a 
nœuvrçdes  (bufSecs  ; ils  écoiei\t  dans  l’épair» 
feur  dvi  tiUac  ; quoiqu’à  chaque  retour  do 
balancier,  chacun  d’eux  comprimât  3c  chaT-. 
iàt  en  dehors  plus  de  huit  cens  pieds  çubes  > 
d’air , Us  écoient  invifibles.  Mais  ce  qu’il  y 
avoit  déplus  furprenaot,  ëcoit  lafunplicité 
de  l’agent  employé  à mettre  en  jeu  çes  fouf-. 
flets , puilqu’avec  cent  livres  d’eau , on  patve- 
aoit  à comprimer  chaque  foufflec,  commit 
avec  une  force  équivalente  à trente  mille  li-i 
vres  (aj  : iorfque  le  tuyau  avec  (à  trompe  pouc 

l’attacpie  ÿ de  la  défenlê  des  Places  ; mais  il  ne  £iuc 
antlçlper  (Iir  la  (éconde  partie  de  cel  Ouyrage. 

(a)  Une  colonne  d*eau  feh  effort  fhr  un  plan  mobile 
en  raiC>n  de  la  bafc  multipUée  par  la  hauteur  , quelque- 
fi)it  k petiteflè  de  PoiiSce  du  cwal  qui  e;cpriine  k haa■^ 
teur:  Toik  cou^  avec  cent  Uyres  d’eau  contenue  daru 
un  long  tuyau , dont  i’écoukment  étoit  périodique  pu., 
un  dédit  à chaque  abaiflèment  de  la  bafê  mobile , Ra-^ 
gogi  étoit  parvenu  à un  eâbrt prodigieux  ; qu’eût-ce  donc . 
été , R cette  colonne  d’eau  eut  agi  à l’extrcinité  de  plu-, , 
ficurs  leviers  f Cet  agent  Rmple  en  lui-meme , pounok^ 
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diriger  lèvent  fur  la  voile,  étoit  fixé,  un  feul 
homme  fuffifoit  à chaque  mât , pour  faire'agir 
la  machine  & modérer  la  vitefle  du  courant 
d'air , fuivanc  l’exigence  des  conjondlures. 

• De-là  le  Roi , porté  par  fa  curiofité  natu- 
relle, voulut  vifiter  les  entre-ponts  & même 
defeendre  à fond  de  cale  , pour  juger  de  la 
police  & de  l’ordre  qui  s’obfervoient  dans 
ce  Vailî'eau  : à peine  y eut-il  pénétré , qu’au- 
lieu  de  cet  air  fœtide  & mal  fain  qu’on  y 
refpire , fes  fens  furent  dans  une  efpece  d’ex- 
tafe  : » quel  prodige , s’écria-t-il  ! Eft  ce  ici 
» le  féjoui  d’un  printems  éternel  ? Eh , com- 
» ment  y rencontré -je  l’agréable  fraîcheur 
» d’une  nuit  d’été  & les  parfums  délicieux 
P des  parterres  les  plus  odoriférans  ? « 

»Sire,  lui  dit.Ragogi,  à préfent  les  ma- 
p chines  à vent  fervent  de  ventilateurs  falu- 
» bres  pour  chaffer  toutes  les  impuretés  de 
» l’air  groflier  qui  attaquent  la  fanté  des  gens 

entre  des  mains  tnduftrieufès , être  un  vrai  tréfor  pour 
les  ulâges  de  la  vie  , & mériteroit  la  préférence  fiir 
tant  d'autres  machines  compliquées  , dont  la  conftruc- 
tion  eft  df  grande  dépenlê , & donc  le  lêrvice  exige 
beaucoup  d’honun  es  & de  chevaux.  ■ - - 

h 
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te  de  mer;  d’autres  fois , on  les  emploie  à 
» difliper  la  fiimée  des  batteries  de  canon. 
» Quant  au  parfum  qui  fe  répand  de  toute 
«part,  c’eft  l’effet  d’un  léger  artifice,  qui 
» confifte  à remplir  le  tuyau  de  communi- 
cation  de  quelques  plantes  aromatiques, 
» dont  les  parties  volatiles  font  emportées  pat 
« un  flux  d’air  bien  ménagé.  Mes  gens , dans 
» l’impuiffance  où  ils  font  de  célébrer  un 
» jour  aufli  précieux  pour  eux  & pour  moi, 
« font  hommage  des  dons  de  la  Nature  à 
» celui  qui  l’embellit  pour  tous  fes  Sujets. 
«Ils  n’ont  que  des  coeurs  finceres  à oflrit 
«à  Votre  Majefté , & c’eft  par  des  fleurs, 
» fymbole  de  leur  candeur , qU’ils  font  écla- 
» ter  la  joie  pure  & naïve  de  pofleder  un  aufli 
» bon  Maître.  « 

Un  fentiment  délicieux  fe  peignoir  dans 
les  yeux  de  Chenga;  il  regardoitBalagiraôi' 
H regardoit  Ragogi , & dans  un  filence  expref- 
fif , favouroit  le  plaifir  d’être  aiiné  pour  lui- 
même.  Enfin  il  prit  la  parole  pour  dernan^ 
der  au  Capitaine , à quel  deflein  le  fond  de 
cale  étoit  partagé  fur  la  longueur  èn  une 
infinité  de  cafés  dont  il  n’avoic  jamais  vu 
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le  modèle  dans  aucun  autre  Bâtiment? 

» Ce  font,  li^i  répondit  cet  Officier,  des 
» précautions  contre  des  fléaux  plus  à crain> 

» dre  que  la  valeur  des  Siamois , je  veux  dire 
» le  feu  & l’eau.  Conpme  mon  Vaiffeau  n’eft 
» j>as  d’un  échantillon  à réCfter  à un  boujet 
*>  do  vingt-quatre  ; fi  dans  un  combat  il  reçe- 
» voit  plufieurs  coups  à fleur  d’eau  « ou 
» quelques  pieds  au-defibus  de  la  flottaifon» 
9 de  que  les  voyes  d’eau  euflent  échappé  à la 
» vigilance  des  Calfateurs , cet  accident  ( fût-i 
» il  répété  à quatre  ou  cinq  cafés  en  cent 
» endroits  dificrens)  ne  peut  jamais  (airç  pé- 
» rit  mou  Vaifleau,  parçe  que  la  capacité  de 
» chacune  des  cafés  çorupofées  de  doifons, 
9 bien  étanches  de  fans  aWf  communication 
9 entre  elles , que  par  une  petite  vanne  d’éclufe 
» qu’on  ferme  Iprfqu'ou  efl  amt  prifcs  avec 
» 1,’Ennemt  i a été  calculée  avec  tant  de; 
ptéciflon , d’après  les.  loix  de  l’bydroftati-' 
que , qu’elles  peuvent , au  nombre  de  qqa- 
tre  bu  cinq , s’emplir  d’eau fans  que  c^. 
» fupplément  de  poids  puiffç  être  fatal  à l’équi-, 
«page  (fl). 

’ («  ) L*appUcatioa  de  oecu  iareatioa  A£au^uc  A i* 
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• » Quand  mêtn^  pendant  une  longue  cano^ 


IMarIne  Européenne  « e(l  très  ' Sicile.  Suppolôtu  un 
VaiiTeau  du  premier  rang  de  ce^t  (ôlxante-trola  pled^ 
4e  long,  quarante -quatre  d«  large  & vingt  de  creux} 
comme  un  Corps  enfonce  dans  l’eau , )ufqu’i  çe  qu’4 
en  ait  déplacé  on  volume  égal  à (ôn  poids , (î  l’on 
yeut  que  ce  Vaidèau  enfonce  d’un  pied  de  plus , il  faut  ^ 
en  ne  fuppofânt  le  pied  cube  d’eau  de  tuer  que  de  tbi- 
xante-dix  livres,  ajouter  d là  première  charge  cinq 
cens  deux  mille  quarante  livres  ; puis  ft  chaque  café  de 
bas  bord  d firibord,  efl  d’euviroq  huit  pieds  de  large, 
& qu’on  ôte  des  quarante-quatre  pieds  de  largeur  & deq 
vingt  de  creux , répaiflèqr  du  bordage , on  trouver^ 
que  chaque  café  ne  contiendra  pas  plps  du  quarqnte^ 
trois  mille  deux  cens  livres  d’eau  ; ainfi  cinq  caféq 
étant  pleines  , ne  fitront  caler  le  Vaiflwu  qtfe  d’eaviroiq 
quatre  pieds. 

Si  les  cafés  avaient  une  autre  cloifôn  fiiivant  b d}*i 
xeâion  de  la  quille , le  dan^r  diioinueioit  d’aut^t^ 
Mais  Ragogi  ne  l’ayant  pas  bit , on  doit  préfiuner  que 
ç’efl  afin  de  maintenir  le  centre  de  gravité  dans  le  plqiq 
vertical  qui  paflé  fùivant  la  longueur  de  b quille  : 
qui  efl  abfôlument  nécelTaire  , pour  que  le  Vaifléau  fôb 
bien  balancé  de  bas  bord  à fhibord  : le  dépbcement  dtq 
centre  de  gravité  vers  l’avant  ou  l’arrière , n’efl  pas  du 
la  même  conféquence. 

Quant  aux  vannes , leur  principal  objet  efi  pour  b 
«ootpiodité  du  fèrvice  journ^er  dans  b fond  de  cab 
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» nade  , toutes  les  cafés  (croient  percées 


& afin  qu'on  puifiê  comnnuniquer  entre  toutes  les  cafés  , 
ûns  multiplier  les  écoutilles  ni  les  elcaliers.  Peut-vtre 
que  Ragogi  a eu  en  vue  un  fécond  delléin  diamétrale- 
ment oppofe  au  premier  : car  fi  pour  conlcrver  un 
Vaifiéau  contre  l’ardeur  du  (ôleil  qui  fait  gerlér  lev 
bois , OB  vouloit  le  couler  à fond  en  faifànt  un  trou  dans 
la  cale  ; cela  ne  léroit  plus  pofiîble  fans  les  petites  éclu- 
lés , â moins  de  percer  le  Bâtiment  en  autant  d’endroitB 
qu’il  y auroit  de  cafés. 

Il  eft  des  exemples  en  Europe , qu’on  a fôi-méme- 
coulé  â fond  des  Vaifleaux  « non  pour  les  conférver 
contre  les  effets  du  paffage  fiicceffif  du  chaud  au  froid , 
& du  fée  à l’humide , qui  font  cependant  de  vrais  prin* 
cipes  de  dépérilTement , mais  pour  les  mettre  à l’abri 
des  batteries  de  l’Ennemi  dans  un  bombardement. 

L’hydrofiatique  fournit  beaucoup  de  moyens  faciles 
de  les  retirer  de  l’eau  ^dont  le  plus  ufité  eft  d’amarer 
le  Vaifiéau  fübmergé  , avec  des  cables , à d’autres 
Vaifléaux  qu’on  fait  enfoncer  le  plus  qu’il  eft  poffible  » 
en  les  empliffant  d’eau:  on  y applique  les  pompes,' 
&à  mefùre  qu’on  les  rend  plus  légers,  ils  remontent  i' 
1a  fur&ce  dans  une  direâion  verticale  ; cela  ne  peut  fé 
fitire,  fans  qu’ils  ne  foule  vent  le  VaiHéau  fübmergé  ; & 
C’eft  en  réitérant  le  même  procédé  , qu’on  parvient  à- 
l’amener  â la  fiirface.  On  peut  fé  férvir,  au-Jieu  d’eau  ; 
d’un  autre  lefte  de  'matière  pefânte  , qu’on  fait  paftér 
du  VaifTeau  auquel  eft  amaré  le  fübmergé,  dans  lua 
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» fucceffiveraent  ; fi  cet  accident  n’arrive 
» pas  à plus  de  cinq  cafés  en  même  temps , 
» je  fuis  encore  certain  de  ne  point  couIec 
» à fond,  parce  qu’auffi-tôt  qu’on  verra 
» l’eau  dans  une  des  cafés , on  y appliquera 
» les  pompes  ; & comme  le  volume  d’eau 
»ne  peut  y être  tout -à- coup  en  grande 

• quantité  , elle  fera  bientôt  épuifée  (a). 
» Si  la  voye  d’eau  provient  de  la  vétufté 
3>  du  Bâtiment , de  la  maladreffe  du  Pilote, 
s ou  d’un  coup  de  vent  qui  aient  fait  touchée 

• terre  ; Von  connoîtra  , d’un  feul  coup 
» d’oeil,  le  fiége  du  mal , & l’on  pourra  en- 


autre  auquel  on  l’attachera  de  nouveau  , julqu’à  ce 
qu’il  revienne  à fleur  d’eau. 

( il  ) De  toutes  les  machines  hydrauliques  , les  pom- 
pes (ont  les  plus  utiles  & les  plus  connues.  Dans  lea 
alpirantes  où  l’eau  , par  la  prellion  & le  reflôrt  de  l’air* 
peut  s’élever  julqu’à  la  hauteur  de  trente-deux  pieds  ; 
la  puKTance  n’ell  nullement  (bulagée  , fi  les  tuyaux 
d’afeenfion  ont  un  petit  orifice  : au  contraire,  on  y perd 
par  l’augmentation  du  frottement.  Ainfi,  en  (è  (èrvant 
d’une  pompe  d’un  pied  ou  d’un  demi  pied  de  diamètre  , 
on  peut  juger  de  la  promptitude  de  l’épuilèment  d’unei 
ca(è. 
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*»  cote  y remédier.  Si  !a  playe  eft  trop  grande 
» pour  être  fermée , on  eft  au  moins  afluré 
» de  fauver  corps  & biens,  puifqu’ün  VaifTeau 
» peut  être  percéà  jour  jufqu’en  cinq  endroits 
» de  la  quille  , fans  être  expofé  de  couler  à 
» fond. 

» Quant  au  feu  , pourfuivil  Ragogi , là 
» fomée  ou  la  flamme  feront  les  indices  in- 
'*  faillibles  de  la  partie  de  la  cale  qui  fera 
te  embrâfée  ; ainfi  pour  arrêter  l’incendie , il 
» fuffira  d’emplir  d’eau  cette  café  du  Bâtiment, 

» ce  qui  eft  l’ouvrage  d’un  moment  par  une 
» autre  reflburce  que  je  me  fuis  ménagée» 

P Ainfi  on  ne  coure  rifque  que  d’une  partie 
P des  vivres  où  du  chargement.  « 

» Vous  êtes  je  crois , dit  Chenga  à Bala- 
j»  girao , d’intelligence  avec  Ragogi  ; je  vous  i 

P foupçonne  de  lui  avoir  appris  la  façon  de 
«concilier  enfemble  la  gloire  & l’huma- 
» nité.« 

» Sire , reprit  Balagirao , un  cœur  géné- 
« reux  fous  un  Maître  encore  plus  généreux , 

» ne  prend  confeil  que  de  lui-même.  « 

- «Le  Confcrvateur  des  Sujets  , continua 
« Chenga,  eft  le  Bienfaiteur  de  fon  Roi , & 
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» jamais  jene  perdrai  le  fouvenir  d’un  fervice 

* aufli  important;  mais , ajouta-t-il , puifque 
)»  Ragogi  eft  trop  bon  citoyen , pour  avoit 
» feit  myftere  d’une  invention  d’où  peut  ddr 
*»  pendre  le  felat  de  tant  de  milliers  de  Ci- 
*>  toyens , je  ne  reviens  pas  de  ma  furprife  de 

* oe  que  cda  ne  fc  pratique  pas  dans  la  Ma- 
» fine.  Si  l’équipage  d’un  Vaiflfeau  pouvoit 
*>  fc  fauver , & qu'il  n’y  eût  que  le  proprié- 
*»  taiie  d'englouti  dans  les^àuxpour  punition 
>»  d’avoir  négligé  ces  précautions , il  ne  fe- 
^ roit  en  vérité  à préfentpas  plus  à plaindre 
» qu’un  téméraire  qui  périroit  pour  avoir  vou. 
» la  pafler  ùn  bras  de  mer  à la  nage,  fans  fça- 
» voir  nager , ou  qu’un  fou  qui  fe  laiflêroit 
^ brûler  dans  fa  maifon  par  l’eirtêcemenc  di 

* ne  pas  vouloir  appeller  à ton  fecours.  « 

En  remontant  for  le  tillac,  le  Roi  apper- 
çut  une  eipece  de  guérite  en  bois , haute  de 
fix  pieds  Sc  terminée  en  pyramide  ; fa  coupe 
horifontale  avoit  trois  pieds  & demi  de  côté, 
& fur  chaque  face  verticale , il  y avoit  de 
petites  glaces.  Le  Roi  ayant  fçu  que  c’étoit 
une  invention  pour  plonger  jufques  au  fond 
de  la  mer,  viûter  le  Vailfeaa,  boucher  une 
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voye  d’eau  & le  nettoyer , afin  d’en  rendre 
la  marche  plus  légère , fit  connoître  que  s’il 
n’y  avoit  aucun  danger , il  en  verroic  l’ex- 
périence avec  beaucoup  de  plailir. 

Aufii  tôt  on  ouvrit  cette  machine , dans 
laquelle  fe  renferma  un  Matelot;  les  feuillu- 
res de  la  porte  en  étoient  garnies  de  feutre , 
& les  glaces  fi  bien  jointes  avec  du  mafiic , 
que  l’eau  n’y  pouvoit  pénétrer  aucunement  ; 
ces  glaces , pour  réûfter  à l’effort  de  l’eau , 
étoient  des  portions  de’  fphere  capables 
d’une  très -grande  réfiftance.  Quoique  la 
machine  fût  d’une  capacité  à pouvoir  y 
reûcr  long-temps , fans  crainte  d’y  refpirer 
un  air  trop  groflier  ; cependant , pour  l’y 
renouveller  fans  ceffe , & y faire  paffer  celui 
de  l’atmofphère  , on  avoit  pratiqué  à la 
partie *fupérieure  un  tuyau  de  cuir,  dont 
l’orifice  étoit  maintenu  par  des  cercles  de 
fer  contre  la  preffion  de  la  mer  ; & lorfque 
la  machine  devoir  plonger  à une  grande 
profondeur,  on  adaptoit  à la  partie  fupé- 
rieure  du  tuyau  un  petit  ventilateur  , dont 
le  jeu  alternatif  imitoit  les  fondions  des 
poulmons  dans  l’infpiration  <Sc  l’expiration 

de 
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iie  Vair  (a).  On  avoir  confervé  à l’horiim^ 

( a ) D’habiles  Ph)  ficiens  tels  que  Halez  Sc  Mulchen-: 
broct , ont  tenté  de  purger  l’air  par  une  forte  dé 
iltratioh  à travers  des  matières  dù  il  déposât  ce  qu’i| 
contient  de  grofller  & d’étranger. 

fioyle,  danslonCoündePhyfique,  parle  d’une  liqueué 
Tolatile , dont  Corneille  Drebell  le  lcrvolt  pour  purifietf 
l’air  d’un  Navire  ôù  il  le  renfèrmolt  pour  aller  entré 
deux  eaux.  C’eft  dommage  que  ce  fecret  lôit  mot* 
avec  lôn  Auteur.  Il  ne  manqueroit  que  cette  décou-t 
Verte , pour  permettre  i un  homme  d’aller  au  fond 
de  la  mer  vivre  en  Hermite  & dans  une  indépendancé 
totale  du  relie  du  genre  humain.  Il  fuffiroit  pour  cela 
de  foire  un  double  fond  à la  machihe  de  Ragogi,  flï 
que  la  partie  inférieure  reçût  l’eau  par  une  lôupape  pra- 
tiquée dans  le  fond , que  le  plongeur  pût  ouvrir  & fermer 
d volontés 

Si  la  capacité  de  ce  double  fond  éll  calculée  d’après 
les  loix  de  l’hydroflatique , de  façon  qu’étant  pleiné 
d’eau  & 1a  lôupape  fermée,  la  machine puilfe  s’enfoncer 
dans  l’eau,  il  efl  évident  que  le  plongeur  fora  lé  maîtré 
d’aller  au  fond  de  la  mer  ou  de  revenir  à la  lîirface , Si 
de  fo  tranlportér  là  où  U voudra , fins  le  focoürs  dé 
perlônne.  En  effet,  veut-il  revenir  relpirer  l’air?  Il 
d’autre  manoeuvre  à foire , que  d’ouvrir  la  lôupape  du 
double  fond  : dès  le  morfient , l’eau  qui  y était  contév 
pue,  ayant  communication  avec  celle  de  la  mer,  ceflÿ 
4’agir  par  fon  poids  fur  la  aachine  , & s’allege  d’autan# 
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renfermé  dans  cette  boëte  , la  faculté  de 
travailler  en  dehors , en  mettant  fur  les  qua-* 
tre  faces  & à des  hauteurs  convenables,  une 
paire  de  longs  gands , ou  braflards  de  cuit 
bien  étanches , dans  lefquels  l’ouvrier  fou- 
tant fes  mains , pouvoit  agir  ; les  outils  & 
matériaux  dont  il  avoit  befoin , étoient  fuf- 
pendus  au  dehors  de  la  machine. 

Le  Roi  ayant  beaucoup  examiné  cette 


ée  fois  iôixante-dix  livres  qu'il  y avoit  de  pieds  cubes. 

Cette  idée,  quelque  /impie  qu’elle  (bit,  pourroit, 
entre  les  mains  d’un  habile  con/lruâeur , /êrvir  de 
contrepoids  & de  le/le  à un  Yaifleau  , & ce  /èroit  une 
cho/è  aflea  curieu/è  & très-utile,  de  voir  on  Bâtiment 
iVlever  tout>à-coup  de  quatre  â cinq  pieds  au-delTus  de 
là  ligne  de  flottai/ôn.  Le  /ècret  con/illeroit  dans  la  per- 
feâion  des  /ôupapes  pratiquées  à fond  de  cale  , & â 
ob/êrver  que  le  centre  de  gravité  ne  /è  trouvât  jamais 
■u-de/Tus  de  la  ligne  d’eau. 

Je  n’étends  pas  davantage  mes  réflexions  /îir  ces  inven- 
tions A/iatiques  : /ùivant  la  maxime  de  Quintilten , il  faut 
croire  chacun  en  fôn  Art.  Ainlî  c’eft  aux  Marins  à pro- 
noncer ; à moi , comme  Hiflorien  , à rapporter  les  faits  , 
& comme  Citoyen  , â delîrer  qu’ils  renferment  des  pré- 
ceptes capables  de  tourner  au  bien  public.  Je  me  conten-' 
terai  d’ajouter  que  la  Cloche  Marine  de  M.  de  Maillée 
(Telliamed)  a été  beaucoup  perfcâionnéeparM.  Haliey  • 
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tnvention , la  vit  defcendre  dans  la  mer  (a  ) : 
on  la  promena  tout  au  pourtour  du  Vaiflfeau, 
pat  le  moyen  d’une  petite  grue  mobile  fut 
des  roulettes;  & pour  montrer  de  quelle 
utilité  elle  étoit  pour  vifiter  les  dehors  de  la 
carenne  , on  la  fît  pafler  par-deffous  la 
quille , en  l’attirant  par  un  fécond  cable 
qu’on  tendit  à bas  bord  , à mefure  qu’on 
lâchoit  le  premier  paffant  par  les  poulies  dç 
la  gruë  qui  étoit  à flribord. 

Le  Roi  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  in- 
quiétudes qu’il  n’arrivât  quelque  accident  an 
plongeur , ordonnoit  qu’on  retirât  la  machi- 
ne , lorfqu’il  vit  ce  Matelot  amphibie  re- 
venir de  lui-même  à la  furface  de  l’eau.  » On 

1 1 .—I  . — .■■■  . I ■ I. . , ^ 

.mais  ce  qu’il  efi  curieux  de  remarquer , c’ell  que  Roget 
Bacon  y Auteur  du  treiziéme  fiécle , connoifToIt  parfaites 
ment  cette  machine  ( de  fecretis  Natura  G*  Artis  ope» 
ribus)  dont  les  Modernes' tâchent  de  s'approprier  la 
découverte. 

• (a)  Les  Corps  moins  petàns  que  le  volume  d’eat) 
dans  lequel  on  les  plonge  * (ont  (ôllicités  â revenir  à Iq 
furiâce , par  une  force  verticale  qui  va  du  centre  de  la 
terre  au  centre  de  gravité  du  Corps  /[,bmergé  ; aînâ 
pour  que  cette  machine  de  Ragogi  qui  déplacoit  un  volu- 
fpe  d’eau  conüdérablc  > ait  pu  plonger  , il  a fallu 
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» me  fait  aller  de  fiirprife  en  furprife)  dit -3 
* au  Capitaine.» 

» Sire , lui  répondit  Ragogi , la  vie  d’un 
I»  feul  homme  eR  trop  précieufe  , pour  que 
» j’aye  jamais  eu  la  penfée  criminelle  de  l’ex- 
» pofer  dans  l’elTai  de  cette  machine  ; aufC 
» la  première  expérience  a été  faite  par  un 
» homme  qui , plongeant  comme  un  poiflbn , 
» pouvoir  s’ouvrir  lui -même  la  porte  de  fa 
» prifon  8c  changer  d'élément , s’il  trouvoio 
» fa  refpiration  trop  gênée  dans  fa  petite 
» loge  : ce  premier  fucccs  m’a  rafluré  ; il  a 
» même  tellement  convaincu  les  gens  de 
» mon  équipage  de  l’impofTibilité  du  moin- 
» dre  accident,  que  c’eft  à qui  fe  renfermera 
» dans  la  machine.. . . Quelquefois  on  place 
»»  la  grue  où  elle  eft  fufpendue  à la  proue 
*>  de  la  grande  chaloupe , & on  la  promène 
«dans  la  mer.  Elle  s’arrête  , elle  avance, 
» elle  recule  , elle  va  à droite  ou  à gauche 
» augréduplongeur,  parce  que , par  un  nom- 
» bre  convenu  de  coups  de  marteau  qu’il  fait 

lefter  d’un  poids  qui , joint  à celui  de  l’aflimblage  8c 
à celui  de  l'homme  qui  y étoit  renfermé , lurpaflàt  celui 
du  volume  d’eau  déplacée. 
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agir  par  une  corde  fur  un  timpan  , il  défi-. 
» gne  aux  rameurs  de  la  chaloupe  ce  qu’ils 
» doivent  faire.  Veut-il  qu’on  le  retire  ? C’ell 
» alors  par  un  petit  carillon , qu’il  en  donne  le 
» lignai.  Le  Matelot  renfermé  dans  ce  coffre, 
» eft  quelquefois  muni  d’un  filet  garni  d’appai 
■ dont  les  poiffons  font  friands , & ne  revient 
» jamais  fens  une  pêche  abondante  : il  arrive 
» fouvent  qu’au-lieu  de  poiffons , il  rapporte 
» quelque  portion  des  tréfors  que  la  mer  a 
» engloutis.  Le  butin  Ce  partage  en  commun 
» & fans  le  moindre  foupçon  qu’on  en  ait 
» rien  détourné , car  une  des  propriétés  de 
»>  la  machine  eft  de  rendre  fidele,  même  te 
» plus  fripon,  parce  que , dans  çes  fortes  d^ 
» courfes , on  enferme  le  plongeur  par  de- 
» hors , & ainfî  il  ne  peut  en  fortir  que  les 
J»  mains  vuides.  « 

» Que  cette  invention , s’écria  quelqu’un 
» feroit  utile  dans  le  commerce  de  la  vie  • 

• elle  ferviroit  de  digue  à la  cupidité  de 
» ces  gens  fans  foi  qui  s’cnrichiffent  des- 
» dépouilles  du  foible , Sc  s’approprient  les 
J»  dépôts  fecrets  qu’on  leur  fait  ! a 

• » Vous  avez  par  votre  induftrie  , dit 
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» Chenga  en  riant , fait  l’acquifition  du  pluî. 
» vafte  & du  plus  riche  domaine  de  l’Uni- 

# vers  } la  poflelîion  ne  peut  être  difputée 
» ni  par  l’ambition  des  Conquérans , ni  par 

# l’injuftice  des  médians  j je  pcnfe  que  ce  doit 
J»,  être  le  féjour  de  ja  paix.  « 

» Hçlas  , Sire , dit  Balagirao , fi  les  machi- 
»,  nés  de  Ragogi  fe  multipUoient  à l’infini , 
» les  paflions  defcendroient  avec  elles  au 
» fond  de  la  mer,  & l’on  y verroit  les  hu- 
» mains  en  faire  un  théâtre  dp  diflenfions , de 
» haine  , de  rapines  ôc  de  chicanes.  « 

Tandis  que  Chenga  avoit  été  occupé  de 
ce  fpedacle , le  Capitaine  lui  en  avoit  mé- 
nagé un  a.utre  prefquc  aujTi  réjouiffant.  U fit 
paroître  fur  l’eau  plufieurs  Matelots , qui , à 
l’aide  de  ^oromqches  gptni^  de  petits  cubes 
de  liège,  naviguoienf  dans,  une;  direâion 
verticale  comme  des  Tritons  ; aptes  avoir 
rçpréfenté  entre  eux  plufieurs  jeux,  & fait 
divers  exercices  pour  montrer  combien  ils 
étoient  agiles  & libres  dans  leurs  mouve- 
mens  , ils  firent  voir  qu’on  pouvoir  les  em- 
ployer à dés  operations  militaires  : l’un  d’eux 
çyapt  remorqué  un  pétard  qui  croit  pofé  fur 
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tm  petit  radeau , on  le  vit  prendre  entre  fes 
mains  ce  nouveau  poids , & quoique  ce  fup« 
ple'ment  de  péfanteur  dût  changer  fon  centre 
de  gravité,  & le  faire  plonger  avec  danger  d’en 
avoirpar-deûuslatête,  cependant  il  reda  tou* 
jours  avec  la  même  partie  du  bude  hors  de 
l’eau.  11  attacha  le  pétard  avec  des  tire-fonds 
à un  vieux  poteau , qui  avoit  fervi  jadis  de 
fanal  pour  déligner  de  nuit  l’entrée  du  Port , 
de  après  y avoir  mis  le  feu  avec  du  pyrofphore 
renfermé  dans  une  petite  bouteille  (a) , U 
s’en  éloigna , &parut  encore , quoique  allégé 
de  cette  charge , à la  même  hauteur  hors 
de  l’eau.  Le  pétard  fit  fon  effet , & en  bri*. 
Tant  le  poteau , démontra  la  poffibilité , à la 
feveur'des  ténèbres  , de  couler  à fond  un 
Vaiffeau  ennemi  qui  feroit  à l’ancre  pour 
bloquer  un  Port. 

» Votre  Majedé  voit  avec  quelque  furpri>^ 
fe , dit  Ragogi , que  ce  nageur  ait  foulevé 
» ce  pétard  , fans  paroître  avoir  changé  do 

( 4 ) Compofîtion  qui  s'enflamme  à l’air.  On  &it  ua 
très -beau  pyrolphore  avec  de  l’elprit  de  nitre  & de  U 
eraye  , ou  bien  avec  un  peu  d’alun  & de  miel  recuiti 
celui-ci  ne  blellè  point  l’odorau  • . 

Yiv 
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* pcfanteurfpécifîque;maisil  n’y  eft  parvenu 
» qu’en  augmentant  ou  diminuant  fon  vo-« 
» lume  à proportion  qu’il  a ajouté  à fon 
>•  poids,  ou  qu’il  a allégé  fa  charge  : tout  le 
» fecret  confifte  dans  des  veffies  qu’il  s’atta» 
t>  che  à la  ceinture  , & que  par  un  tuyau  il 
» enfle , ou  dont  il  laiflTe  échapper  l’air , à 
» J’inflar  du  poiflTon  qui  defeend  au  fond  do 
ip  l’cau , ou  revient  à la  furface  avec  le  fecours 
J»  de  la  double  veflTic  dont  la  Nature  l’a  pour-» 
» vu  (a}.« 


• ( J ) Comme  la  terre  eft  entourree  d’eau  & couple  par 
de  vades  rivières , l'elprit  humain  s’ed  de  tout  temps 
occupé  des  moyens  de  pouvoir  nager  ^ 8c  depuis  Héro- 
dote jufques  à nous,  rHidoire  ed  la  dépolîtaire  des 
inoyens  qu’on  a tenté  pour  y réudîr.  Les  Mddernes  onS 
perfectionné  les  découvertes  des  Anciens  , mais  c’e/l 
toujours  en  partant  des  memes  principes  d'hydrodati-; 
que  qui  avpient  (êrvi  aux  Soldats  d’Alexandre  pour 
pafler  rOxus , aux  Luduniens , dent  parle  Celàr , 
(lÿiv.  1.  Guerre  Civile  ),  au  MefTager  anqphibie , dont 
ont  écrit  Frontin,  Liv.  iii , çhap.  xii , feâ.  vi,  8ç 
Flore , Liv.  ni , çhap.  y , &ç.  Aind  Ragogi  n’ed  pas 
plus  l’inventeur  de  ce;  A^t»  m condruâeur  de  Nat 
vire  aujourd’hui  qui  pourrpit  le  vanter  d’étre  le  pere  de  ^ 

Navigations  Tpqt  le  iqétite  auquel  il  peut  grétendtC s 
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Chcnga  entraîné  par  un  defir  d’apprendre, 


e’eft  d’avoir  étendu  les  propriétés  de  l’Art  de  nager* 
Comme  un  Thoromache  ou  Scaphandre , calculé  pour  un 
homme  gras , ne  pourroit  convenir  i un  homme  fort 
Xnaigre  , parce  que  ces  deux  individus  different  beau- 
coup dç  péfântcur  fpécifique  ; par  la  meme  ralfôn , il 
faut  que  la  capacité  des  veffies  fbit  proportionnée  1 un 
Srolume  d’eau  dont  le  poids  (bit  égal  a celui  du  fardeau 
^ue  le  nageur  doit  fbulever  : la  faqon  d’enfler  cesveflies 
à mefiire  qu’on  a befôln  d’augmenter  fôn  volume  , de- 
Uiande  quelque  adrefli , mais  on  doit  y parvenir  allé-, 
ment  avec  un  peu  d’exercice. 

On  pourroit  fiippléer  à ces  veflies,  par  le  moyen  d’un 
ifaucilTon  de  cuir  qu’on  empliroit  de  matières  légères,' 
telles  que  des  joncs  ou  rotêaux , & dont  on  lieroit  les 
deux  extrémités  pour  que  l’eau  ne  pût  y pénétrer  ; le  na- 
geur en  feroit  une  ceinture.  Si  le  volume  de  ce  fâuciflôn 
étoit  calculé  , de  forte  que  (ans  enfoncer  tout-à-lâit  dans 
Veau  , il  pût  maintenir  le  nageur  dans  direAion 
verticale  i il  ed  évident  que  comme  un  Corps  ne  s’en- 
fonce dans  l’eau , que  jufqu’à  ce  qu’ü  ait  déplacé  un 
volume  d’un  poids  égal  au  lien  , l’ouvrier  pourroit  en 
toute  fureté  fbulever  un  péurd  ou  autto  fardeau  , puif* 
que  cçtte  augmentation  de  poids , fans  qu’il  s’en  apper- 
qut , ne  le  feroit  enfoncer  que  de  déu.x  ou  trois  pouces, 
de  plus , & qu’il  auroit  toujours  hort  de  l’cau  une  partie 
du  bufle  fuÆfânte  pour  agir  librement.  ' . , . * - 

ÿalaginto  âi6t  idco  pour  mettre  la  Cavfliirtq 
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<jui  croiffoit  en  proportion  que  fe  dévelop- 
poient  les  lumières  de  fon  efprit , avoit  tout 
vu  & tout  examiné  dans  ce  VaifTeau  ; il  ne^ 
lui  refloit  plus  que  la  chambre,  du  Capitaine 
à viliter  ; elle  lui  préfenta  de  nouveaux 
objets  de  curiofité.  On  auroit  pris  cet  appar- 
tement pour  l’Attelier  des  Arts  & le  Cabinet 
des  Sciences.  11  étoit  meublé  de  Cartes  Ma- 
liiies,  de  tables  loxodromiques , de  fphères» 
de  compas  de  variation  , d’aflrolabes  pour 
prendre  hauteur , d’inftrumens  pour  fonder 
la  profondeur  de  la  mer , d’anemometre  pour 
mefurer  la  force  du  vent  ; il  étoit  rempli  de 
machines  pour  faciliter  S^  (implifîer  la  ma- 
nœuvre ( a ) : on  y voyoit  différentes  elpe-. 

en  état  de  paflTér  (âns  danger  à la  nage  les  fleuves  les 
{flus  profonds  ; & il  préféra  cette  invention  aux  balons^ 
de  cuirs  enflés  d’air  f dont  il  avoit  vu  le  modèle  dans  les 
ouvrages  d’un  Taâjpien  Européen.  ■ 

Les  faucilTons  employés  à cet  ufage,  fètvoient,  pen- 
dant le  cours  de  'ta  guerre , d’Svfelac  aux  Troupes  j 
ainfl  la  railôn  d’économie  ne  fut  pas  un  obftacie  contre 
cet  établiirement,"-'i'  f'  ■ 

'■''(e)  Tout  ce  qui'eH  à l’ulàge  de  la  (ôciété,eft  du 
rellbrt  de  la  Méohanlifue  (latique  ; ÿi-l'on  (è  procure- 
toit  une-  'grande  écuaomie-d»  temps  SC  de  £uigmtt*£ 
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tes  de  treuils , de  moufles,  de  leviers;  on  y 
Voyoit  des  corbeaux,  des  fambuques  à l’an- 
tique , des  ponts  levis  à bafcule  & à couliffe  i 
pour  efcalader  les  Havres  & aborder  les 
iVaiïïeaux  malgré  leur  rentrée  : ici  c’étoit  en 
petit  le  modèle  d’un  ventilateur  ; là , c’étoit 
des  pompes  à chaînes  , à roues  , foulantes 
& aipirantes  , pour  les  épuiferaens.  d’eau  & 
pour  les  incendies.  ’ j . t 

11  y avoir  pèle  mêle  des  elTais  méchani- 
ques  & aflronomiques,  pour  déterminer  les 
longitudes.  On  peut  bien  aflurer  la  route 
d’un  Vaifleau  du  Nord  au  Sud , par  la  hau- 
teur méridienne  des  Aftres  , parce  que  -lq 
Foie , le  Méridien  & l’Équateur  font  des 

Ton  aglfToit  par  principes  plutât  que  par  routine  :‘Ie$ 
écarts  en  ce  genre  frappent  à chaque  pas  un  Géomètre 
attentif  aux  abus.  On  fè  contentera , â cet  égard , de  tîtet 
une  manœuvre  connue  de  tout  letnonde.  C*eft  la  façon  dont 
on  a coutume  de  hülèr  le  foin  dans  les  greniers  : on 
lèrt  d’une  poulie  fixe  qui  ne  foulage  en  rien  lo  puiflàj^^ 
au-iieu  qu’en  attachant  au  poids  une  féconde  poulie 
mobile  , on  diminueroit  de  moitié  la  peine  du  manœu- 
vre : cela  ne  fé  hit  pas..,.  Pourquoi  .^...  U efl  difficile 
d’en  rendre  raifon , ainfî  que  de  beaucoup  d’autres  uffit 
ges  qui  s’éloignent  des  vrais  principe?»  ' . 1 


^48  les  militaires 

termes  fixes  dans  le  Ciel  j mais  on  eft  privé 
des  mêmes  reflburces  en  allant  de  l’Eft  à 
rOueft. 

Ragogi , qui  ne  s’occupoit  que  de  chofes. 
utiles , avoit  tâtonné  la  folution  du  problème 
fameux  des  longitudes  , par  le  calcul  des 
éclipfes  de  foleil  & de  lune  , par  les  im- 
merfions  & émerfions  des  fatellites  de  Jupi- 
ter. Comme  les  nuages , les  brouil  1 ards  épais, 
une  nuit  profonde  , dérobent  fouvent  le  fo- 
leil , les  aftres  & la  lune  pendant  des  femaines 
entières  , & que  pendant  tout  ce  temps , on 
navigue  à J’avanture , il  avoit  tâché  de  lûp- 
pléer  à cesinconvéniensjpar  les  variations  de 
la  boulTole , ou  avec  des  machines  propres  à 
apprécier  le  fillage  du  Vaifieau  par  un  calcul 
combiné  de  la  vitefle  du  vent&  de  la  force  du' 
courant  : il  avoit  aufli  employé  à cet  ufage, 
des  horloges  inaltérables  dans  leur  mou-, 
vement  , pour  foire  connoîtie  la  diflPé- 
rence  des  Méridiens  (a).  Enfin  tout  dans 


(«)  Le  problème  des  longitudes  efl  G intèteHant 
peur  la  Navigation  » qu’il  a été  propolc  par  plu/îeurt 
PuIiTances  Maritimes , un  prix  ccnfidérable  à celui  qui  fo 
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4:et  appanement  annonçoit  le  génie  de  celui 


réfoudroit.  Mais  il  feut  croire  que  la  gloire  d’une  décou- 
verte fi  utile  à l’Humanité  , a contribué , plus  que  l’eP, 
poir  de  la  récompenfë , à exciter  le  zélé  & les  talens  de 
beaucoup  de  Sqavans  & d’Artifies. 

Comme  la  différence  des  heures  donne  la  diflférence  de* 
Méridiens, la  folution  par  des  horloges  fèroit  fans  contredit 
la  plus  commode , puifque , fans  connoiflànce  d’Aftrono-t 
mie , le  Pilote  le  plus  groflier , pourvu  qu’il  Iqût  prendre 
hauteur  , le  reconnoîtroit  en  mer.  Mais  tant  de  caufès 
concourent  à déranger  une  montre , que  fi  la  découverte 
n’ell  pas  phyffquement  impoflible , elle  eft  au  moins  de 
' ia  plus  grande  difiîculté. 

Parmi  les  moyens  propofifs , en  voici  un  des  plus  extraor- 
dinairesoù  l’on  n’avoit  été  arrêté  ni  par  la  dépenlê , ni  pat 
les  dangers,  ni  par  les  tempêtes , ni  par  l’intempérie  des 
fiifôns  8c  des  climats.  C’étolt  de  fixer  lîir  mer , de  deux 
cens  en  deux  cens  lieues,  des  Vaiflêaux,  parle  moyen 
d’ancres , ou  de  poids  lorfque  la  mer  efl  trop  profonde , & 
d’en  placer  la  pofîtion  fiir  de  bonnes  cartes  marines.  Cha- 
que Vaiflèau  flationaire  auroit  feit  partir  à minuit  un* 
bombe  qui  auroit  crévé  à une  hauteur  de  fix  mllU  quatr* 
cens  quarante  pieds. 

On  préfiimoit  qu’il  ne  pouvolt  le  faire  qu’un  VaifTeau 
en  voyage  , n’eût , en  huit  jours , apperçu  créver  un* 
de  ces  bombes.  Or  comme  on  fçait  le  nombre  de  fécon- 
des qu’U  faut  â la  bombe  pour  monter  ; fil’on  eût  ajouté 
ft  temps  i minuit , & que  l’on  eût  comparé  ce  temps  à 
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qui  rhabitoit , Si  la  feule  infpeâion  des  lieuîS 
déceloic  un  efprit  julle,  qui  recherche  SC 
faiûc  les  vérités  par  goût  Sc  par  fentiment. 

Chcnga,  après  s’être  fait  expliquer  l’objet 
de  tant  de  découvertes  utiles  , voyant  fut 
des  fourneaux  des  creufets,  des  alembics, 
des  cornues  : » Qu’eft-ce  que  cet  attirail , dq- 
j>  manda-t-il  à Ragogi  ? Eft  ce  que  vous  êtes 
» initié  dans  les  myflères  d’Hermez , & , fur 
P les  traces  de  ce  grand  Philofophe , êtes- vous 
P à l’affiit  des  fecrets  de  la  Nature  ? « 

> Sire , lui  dit  cet  OfHcier , le  métier  que 
» j’ai  l’honneur  de  faire , exige  l’homme  tout 
P entier , Sc  pour  y faire  des  progrès  > il  faut 
» fe  déûRer  de  toute  vaine  curiofité  : ces 
P inllrumens  de  Chymie  ne  me  fervent  qu’à 
P des  opérations  relatives  au  fervice  de  la 
P Marine  ; je  confacre  le  peu  de  loifir  que 
P j’ai  , tantôt  à étudier  la  maniéré  donc 
P opéré  le  grand  Agent  de  la  Nature , tantôt 
P à combiner  les  équivalens  qui  peuvent  tenir 


l’heure  qu’il  étoit  dans  le  VaÜIëau  qui  naviguolt , la 
difÎCTence  eût  donné  celle  des  Méridiens , Sc  par  conlc- 
quent  décidé  le  point  de  la  mer  oû  l’on  jfè  fût  trouvé»  9 
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f»  lieu  de  ce  qui  efl  inimitable  dans  les  difliU 
?•  lations  occalionnées  par  l’aâion  du  foleil  j 
» ou  par  le  feu  central. 

> Non  content  de  ces  fpéculations  , je 
» mets  quelquefois  la  main  à l’œuvre , & je 
» cherche  par  diHillation , par  filtration  oa 
• précipitation , à défaler  l’eau  de  la  mer  6c 
» à lui  ôter  fon  amenume  ( a ). 

» D’autres  fois  je  m’amufe  aux  extraits  des 
«•  plantes  , à l’analyfe  des  minéraux , dans 
» l’elpoir  d’y  trouver  des  fucs  balfamiques  6t 


( 4 ) Saint  Baffle  en  û quatrième  Homélie  fiir  l’Ou-; 
Vrage  des  fix  jours  , parle  de  la  façon  dont  les  Matelots 
de  fôn  temps  > lorf^e  l’eau  douce  venoit  » leur  man- 
quer , parvenoient  à défiler  celle  de  la  mer.  » Ils  ed 
»>  rempUflênt,  dit*il , une  chaudière  fur  un  grand  feuÿ 
» & reçoivent  la  vapeur  de  cette  eau  bouillante  dans  des 
» éponges  ; lorlque  ces  éponges  font  bien  imbibées  , on 
» les  prelTe  dans  un  valè,  & l'eau  qui  en  fort , débar^ 
9 ralTée  de  (bn  fil  & de  fin  amertume  , peut  firvir  de 
n boillôn.  u La  Chymie  moderne  a perfeéKonné  cette 
ancienne  méthode:  mais  ce  en  quoi  elle  ell  plus  admira- 
ble , c’efl  d’avoir  mis  de  l>économie  dans  cette  diftilla- 
tion , en  fiifint  firvir  le  feu  de  la  cuifiie  du  Vailîèan  V 
à réduire  en  vapeur  la  quantité  d’eau  dont  on  a befiiq 
pour  l’équipage,  * • r 

k ^ • 
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» des  remedes  pour  conferver  la  fanté  5c  lc< 
K alimens.  Voilà,  continua-t-il , des  prépar- 
» rations  faites  avec  les  plantes  les  plus  veni- 
V meufes  & les  matières  les  plus  fœtides;  c’eft 
» en  les  décompofant,  que  j’efpere  y trouver 
*,des  acides  5c  des  alkalis  (a),  pour  les 
» mêler  avec  les  maftics  5t  farangoufts  (fc), 
i>  afin  de  détruire  ces  vers  voraces  qui , fous 
B ce  climat  brûlant  , s’attachent  au  bois  t 
» 5c  mettent  fouvent  un  VailTeau  en  danget 
» de  périr.  « 


(^  ) Les  Chymifles,  pour  donner  une  idée  iènfiUe  de» 
acides  3c  alkalis,  qui  font  les  deux  fels  qu’on  tire  de  U 
décompofition  des  Corps,  comparent  un  acide  introduit 
dans  fon  alkali , à une  épée  que  l’on  met  dans  fon  fou-i 
reau  : cette  introduâlon  produit  divers  phénomènes  » 
tels  que  des  fermentations , des  ébullitions , des  effer- 
velcences , des  inflammations , des  criflalilàtions  3c  des 
changement  de  couleur. 

(é)  Sarangoull,  eft  une  efpece  de  maftic  dont  à Su- 
tate  on  couvre  les  coutures  des  Vailleaux,  apres  les 
avoir  remplis  d’étoupet  trempées  d une  huile  de  chaux- 
nommée  Galle-Galle.. . Cet  préparations  font  préféra- 
bles aux  maillotage  8c  doublure  de  métal , qui , inde^ 
pendamment  de  la  dépenlè , appélantilTest  beaucoup  U 
parebe  d’un  VailTeau. 

Çbeogsi 
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Chenga,  pénétré  d’eftime  pour  tant  do 
preuves  multipliées  de  zélé , ne  différa  pas- 
a en  marquer  fa  fatisfadion  à Ragogi.  » Mon- 
» fleur  le  Gouverneur  de  Baubon , dit^il , jo^ 
» fuis  on  ne  peut  pas  plus  content. . . . <t  ■: 
A ces  mots  le  Capitaine  fe  retourna 
croyant  que  le  Gouverneur  venoit  d’entrer,'; 
& que  c’étoit  à ce  nouveau  venu  que  s’adref- 
foient  ces  paroles.  ^ 

Le  Roi's’appercevant  de  la  méprife:  » Na 
> le  cherchez  pas  ailleurs,  lui  dit-il  ; je  voul 
» donne  ce  Gouvernement  , parce  que  jo 
• penfe  ne  pouvoir  remettre  en  meilleures 
» mains  le  commandement  d’une  Ville  3c 
•»  d’un  Port  de  cette  importance,  «c  c 

Ragogi  , dans  la  furprife  d’une  graca 
dont  il  ne  s’étoit  jamais  flatté  , ne  fçavoic 
comment  témoigner  fa  refpedueufe  recon- 
noiffance. 

» Ce  n’eft  pas  à moi  que  vous  devez  des  re-« 
» merciemens , interrompit  le  Roi  ; adreffez* 
» les  à Balagirao  ; il  m’a  convaincu  que  la 
» progrès  des  Arts  dépend  de  l’accueil  que  l’oû 
X»  fait  aux  Inventeurs,  que  les  grandes  Places 
5 doivent  être  le  partage  cjes  talens^  & que 
Tome  II»  Z 
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» c'eft  rendre  les  hommes  plus  vertueux  en- 
n core  , que  de  rccompenfer  la  Vertu.  « 

» Ah  ! Sire,  dit  Balagirao , Votre  Majefté 
« efl  faite  pour  fervird’exemple , & non  pour 
»»  en  recevoir.  <c 

Avant  de  fortir  de  ce  Vaifleau , le  Roi 
^yant  fait  reirentir  à tout  l’équipage  des  effets 
de  fa  générofité,  entra  avec  Balagirao  & Ra- 
gogidans  leBalon  (<z)  qu’on  lui  avoit  amené. 

Ce  dernier , dans  le  trajet  pour  gagner  le 
Port  de  Baubon , s’adreffant  à Balagirao  , 
•»  je  ferois  le  plus  ingrat  de  tous  les  mortels , 
» lui  dit-il,  fl  je  diflimulois  les  obligations 
»j  que  je  vous  ai  ; fans  votre  fecours,  confon- 
93  du  dans  la  foule , je  n’euffe  jamais  eu  l’hon- 
I»  neur  d’être  remarqué  de  mon  Roi  ; ce 


(«}  C’eft  un  petit  Bâtiment  &it  d’un  fèul  arbre, 
dont  l’avant  & l’arriere  (ont  charges  de  (culpture  & fort 
élevés;  celui' ci  étoit  doré  & les  lames  couvertes  d’ar- 
gent ; la  chirole  qui  eft  un  dôme  au  milieu  du  Balon  ^ 
étoit  des  plus  magnifique.  Les  Alîatiques  donnent  à ces 
fiâtime'hs , la  figure  d’un  oifeau  ou  d’un  re;ti!e.  Mais  c* 
qu’il  y a de  fingulier  dans  la  conftruôion , c'eft  qu’il  n’y 
a point  de  doux,  & que  le  bordage  eft  coufu  avec  du  fil 
de  carieu  „ ■ . ■ 
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•»  bonheur  fut  toujours  l’objet  de  mes  defirs, 
» mais  jamais  celui  de  mes  efpérances.  « - 

» Gomment,  interrompit  Balagirao  dans 
» la  furprife  où  il  étoit,  puis-je  avoir  été  aflez 
»»  heureux  de  vous  obliger  , puifque  c*eft 
*»  d’hier , pour  la  première  fois , que  nous 
*»  nous  fommes  vus?  * 

« Vous  n’êres  étranger  pour  aucun  Gochîtr» 
»*  chinois , reprit  Ragogi  ; les  écrits  dont 
*»  vous  avez  enrichi  la  Patrie , vous  affurenl 
» des  droits  far  la  reconnoilfance  de  tous  les 
a*  fiécles.  Dans  ces  ouvrages  qui  ne  fcfpirent 
» que  la  gloire , vous  démontrez  que  la  fcience 
» & l’habileté  ne  font  pas  des  dons  de  la  Na^ 
*•  ture  ; vous  faites  fentir  que  ce  feroit  lailfet 
»»  en  frîche  la  fagacité  qu’on  tient  de  cett9 
a»  mere  libérale , ou  fi  elle  nous  a traité 
a*  en  marâtre,  ce  feroit  s’expofer  à être  tou* 
a*  jours  dans  les  ténèbres  les  plus  épaiffes  j 
a>  que  d’attendre  l’acquis  des  talens  du  lapÿ- 
a.  des  temps  & d’une  fuite  de  Campagnes/ 
» Vous  expofez  les  funeftes  conféquences  do 
a>  cette  opinion , en  prouvant  qu’un  Royau-* 
a»  me  qui , pendant  une  longue  paix , auroiC' 
V langui  dans  une  molle  oifiveté  & danr' 

Zij 
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m l’abandon  de  l’étude  militaire , fe  trouve- 
»»  roit  dans  le  danger  éminent , à la  premier* 
• rupture , d’ètré  fubjugué  par  des  Ennemis 
•>  inftruits  & bien  difciplinés. 

»>  Regardant  cette  maxime , continua  Ra- 
*»  gog*  » comme  l’Oracle  de  la  Sageflemême  ; 
•>  j’ai  lans  ceffe  eu  devant  les  yeux  lesrecher- 
s>  ches  précieufes  que  vous  avez  communi- 
■>  quées  au  Public.  C’ell  en  méditant  fur  les 
■.moyens  que  vous  aflurez  avoir'  été  em- 
B»  ployés  avec  fuccèspar  les  Grands  Hommes^ 
a»  de  tous  les  Pays , que  je  me  fuis  efforcé  defe* 

■ conder  vos  vues  patriotiques  : fi  je  fuis  par- 
ia venu  à de  nouvelles  combinaifons , l’hom- 

■ mage  vous  en  eft  dû  tout  entier , puifque  c’efl 
«>  vous  qui  m’avez  développé  des  vérités  juf- 
» ques  alors  inconnues  à la  Cochinchine.  « , 

3>  Je  ferois  trop  payé  de  mon  travail , répon- 
»>  dit  Balagirao , quand  je  n’aurois  procuré  à 
*>  mon  Roi  qu’un  Officier  fi  digne  de  l’honneur 
» de  fa  confiance  ; mais  votre  imagination  heu- . 
M reufe  ayant  tout  le  mérite  des  découvertes. 
» dont  nous  avons  été  témoins,  je  dois,  par  un 
■.principe  d’équité,  rendre  à votre  modellic . 

■ le  larcin  que  vous  faites  à Vos  talens.  « ' 
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* Chenga , témoin  de  ce  débat  génétcux  f 
les  embra/Ta  tous  deuxi  » Rien  ne  peut  plus; 
a»  me  fûrprendre  de  votre  part , dit -il  à Ba-^ 
» lagirao;  mais  pouvois-je  me  croire  a/feii 
» favorifé  des  Dieux,  pour  que,  fenfiblés  à 
•>  mes  voeux  , ils  daignaflent  accorder  à 1» 
» Cochinchine , la  même  protedion  fur  mer  j 
» que  fur  terre?  <e  r 

Chenga , en  fortant  de  fa  chaloupe ,'  fut 
bien  embarralTéj  l’ancien  Gouverneur  dô 
Baubon  étoit  à la  tête  des  principaux  OS-, 
ciers  de  la  Garnifon  & de  la  Marine , poue 
l’attendre  à la  defcente  : quoique  ce  Prince’ 
eût  reconnu  qu’il  étoit  contre  les  régies 
d’une  laine  politique , de  confier  les  Places 
qui  demandent  de  la  fageffe  & de  l’habileté,’ 
à des  gens  fans  moeurs  & fans  talens , ou  do’ 
les  lailTer  à des  vieillards  infirmes , dont  les 
fens  affoiblis  par  les  années  , laiffent  l’amo" 
dans  une  léthargie  qui  a plus  befoin  d’être  gou*  ' 
vernée , qu’elle  n’eft  en  état  de  gouverner  les' 
autres , cependant  n’ayant  d’autres  reproches  ' 
à faire  à cet  Officier,  que  de  cette  débilité  que 
la  Nature  attache  au  berceau  & au  dernier  ter- 
me de  la  vie,  il  ne  pouvait  fe  réfoudre  à lui 

Z üi 
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apprendre  une  nouvelle  qui  pouvoit  l’affli- 
ger. » C’cft  à vous  mon  cher  Balagirao , à 
» lui  adoucir  ramerrume  dcj cette  retraite: 
M s'il  aime  la  Patrie  , il  fentira  la  nëcelTité 
m d’iin  tel  facrifice.  Vous  me  difiez  il  n’y  a 
^ pas  long- temps,  que  le  vcrtueu*  Ariftide 
^ ne  fut  jamais  li  grand , que  le  jour  que  re- 
9>  connoiflant  Miltiade  pour  plus  habile  Gé- 
» nëral , il  l(ii  céda  le  commandement  de 
P l’Armée  des  Grecs  : pareil  trait  eft-il  donc 
» trop  fublime  pour  être  inimitable  ? Au 
P refle , continua  Chenga , ce  vieillard  ne 
P perdra  que  les  foins  & les  embarras  de  fa 

V Charge , & je  veux  qu’il  en  conferve  les 
9 honneurs  avec  tous  les  avantages.  « 

, Dès  que  l’élévation  de  Ragogi  fut  pu- 

V bliée , les  gens  de  bien  s’en  réjouirent  ; U 
» n’y  eut  de  mécontens  que  ceux  qui  vifoient 
» à ce  Polie  éminent , ou  qui  redoutoient  le 
».  rétablUTement  de  la  difeipline  militaire. 
« Mais  un  mérite  modeile  fans  afifeélation , 
9 fit  mourir  bientôt  l’envie  que  tant  d’honneuc 
P avoit  fait  naître.  L’affabilité  & la  bienfai- 
» fance  du  nouveau  Gouverneur  le  rendirent 
» précieux  à ceux  mêmes  qui  Iç  craignoieut 
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pour  Chef:  eh  comment  eût-on  refufé  les 
(ufirages  à celui  qui  n'eüiinoit  que  les  chofes 
louables , & fçavoit  avec  difcernement  louée 
ce  qu'il  edimoit  ? 11  donnoit  à chacun  lefe 
moyens  d’acquérir  de  la  réputation  , ou  dè 
réparer  Tes  fautes;  il  encourageoit  ceux-ci^' 
exeufoit  ceux-là;  il  étoic  le  protedeur  zélé 
de  tous  les  Officiers  attachés  à leur  devoir, 
& falfolt  connoitre  aux  indolens  & dux  cou« 
pables , qu’il  eût  voulu  les  corriger , fans 
avoir  le  chagrin  de  les  punir. 

Voilà  comme  on  fe  fait  craindre  fans  cou* 
rir  le  hafard  d’être  haï,  & comme  l’on  fe  fait 
aimer , fans  rien  relâcher  de  la  fubordina- 
tion.  Heureux  les  coeurs  qui  ne  font  faits  ni 
pour  la  haine , ni  pour  la  rancune  ! Celui  da 
Ragogi  étoic  de  cette  trempe  affinie  : con*< 
vaincu  que  toute  partialité  détruit  la  con- 
fiance , il  ne  confiiltoic  que  l’intérêt  de  la 
Patrie  ôc  la  gloire  de  fon  Rôi  : ce  fut  de  cetts 
fourcc  pure , 6c  non  des  pallions  de  fon  cœur, 
que  décoüloit  la  diflribution  des  grâces  dont 
il  étoit  le  dépofitaire.  Le  facrifice  généreux  de 
tous  les  relTentimens&de  fesafifedionsperfon* 
nelles,  l’engagea  à procurer  de  l’arancemàiC 

Ziv, 
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à tous  ceux  qui  eurent  droit  d’y  prétendre.' 
*.  £n  moins  de  Hx  mois , fous  ce  digne  Chef, 
une  émulation  générale  forma  des  Marins  de 
la  plus  grande  dillindion.  11  préûdoit  à tous 
les  exercices , & montoit  fur  les  VailTeaux , 
pour  juger  du  dégré  d’application  & des  pro- 
grès de  chaque  Capitaine;  il  leur  apprenoit 
pcs manoeuvres  fines  & fçavantes,  auxquelles 
on  ne  peut  atteindre  que  par  une  théorie 
profonde  & une  connoifiance  entière  dcÿ 
deux  élémens  qui  fervent  à la  navigation; 
c’étoit  fous  lui- même  qu’étudiant  les  pro- 
jioftics  des  tempêtes  , les  variations  des 
vents,  Sc  le  moment  précis  du  flux  & du 
reflux , ils  apprenoient  les  vrais  moyens  de 
triompher  par  l’art , de  ces  vicilîitudes  des 
élémens. 

. ; » La  réputation  d’un  Vaifleau , leur  difoit-il , 
«•'dépend  du  Commandant:  il  peut,  s’il  ell 
• habile , lui  donner  des  qualités  qu’il  n’a- 
f voit  pas  au  fortir  des  mains  du  conflrudeur, 
«•  C’eft  à l’Officier  à le  drefler  , en  eflayant 
•>  diflFérentes  façons  de  le  lefter  & de  l’arri- 
c>  mer  ; c’eft  à lui  de  faire  enforte  que  toutes 
^ Içs  pvties  foient  4e  l’artiere  à l’avant  dans 
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» un  équilibre  parfait  autour  du  centre  de 
a?  gravité;  fes  talens  peuvent  encore  , d’une 
»>  façon  avantageufe  , fe  manifefter  dans 
a»  remplacement  & la  hauteur  des  mâts , dans 
*>  la  longueur  des  vergues,  dans  la  furface  Sc 
» la  coupe  des  voiles,  a6n  de  mieux  prendre 
» les  airs  & les  lits  de  vent  : ces  tâtonemens 
« pour  la  meilleure  difpolition  des  voiles  de 
» l’avant  & de  l’arriere , & pour  proportion- 
» net  le  centre  de  leur  effort  avec  la  maffe 
»ï  du  Bâtiment , conduifent  fi  inconteftable- 
» ment  à un  mieux , qu’on  a fouvent  vu  des 
■ Vaiflfeaux  péfans  acquérir  la  légèreté  d’un 
x>  oifeau  en  changeant  de  Capitaine.  <• 

II  y avoit  des  jours  annoncés  pour  les  cour- 
fes,  afin  de  juger  par  le  dégré  de  viteffe  refpedi- 
ve,des  fuccèsparticuliers  de  chaqueCapitaine. 
Comme  en  mer  il  n’y  a aucun  objet  de  com- 
paraifon  qui  puiffe  fervir  à apprécier  les  dif- 
tances , Ragogi  avoir  introduit  une  façon  de 
décider  avec  précifion , du  dégré  de  légère- 
té , même  entre  les  Vaiffeaux  qui , par  leur 
conftruftion , paroiffoient  les  moins  faitspout 
donner  & prendre  chafTeavec  une  efpece  d’é- 
g;alité  l’un  contre  l’autre.  Au  lignai  qu’il  don- 
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noit  du  Port  ou  defon  bord , il  étoit  ordonné  i 
chaque  Vaideau  de  tirer  un  coup  de  canon , 
& comme  le  fon  parcourt  cent  foixante- 
treize  toifes  par  fécondés , & que  la  lumières 
frappe  les  yeux  dans  un  inftant  indivifible  (a)  J 


( 4 ) Il  Sè  pâlie  nécelTaireinent  un  temps  entre  toute 
canlê  & lôn  efifèt;  a!nlî,à  la  rigueur,!!  y a un  inter^le 
entre  l’inflammation  de  la  poudre  à canon  & l’imprellioit 
que  cette  lumière  fait  lûr  l’organe  de  la  vue  ; voici  pour- 
quoi lei  Allronomes  8c  les  Phyliciens  (ê  croyent  fondés  i 
regarder  cet inflant comme  indivinble:  i**.  Il  ell  prouvé 
que  le  lôn  fort  ou  léger  parcoure  cent  Soixante-treize 
toiles  par  lêcondes , & par  conséquent  cent  quarante- 
cinq  mille  trois  cens  vingt  toiles  dans  quatorze  Secondes* 
On  Iqait  que  la  planette  de  Jupiter  ell  éloignée  du 
lôleil  de  cent  quarante  - trois  millions  de  lieues.  Cette 
planette  eft  tantôt  Apogée  , tantôt  Périgée.  La  dllFé- 
rence  qu’il  y a entre  Jupiter  Apogée  , c’ell-à-dire , dans 
fôn  plus  grand  éloignement  de  la  terre , & Périgée , 
c’eft-i-dire , dans  lôn  moindre  éloignement , ell  de  lôi- 
xante-lîx  millions  de  lieues.  Cela  polé , quand  Jupiter 
a trouve  entre  lôn  premier  âtelllte  & la  terres  ce  làtel- 
lite  ell  écliplé  par  rapport  à notre  globe , & nous  ne 
recevons  là  lumière , qile  lorlqu'Il  ell  lôrtl  de  l’ombre  de 
là  planette  principale.  Jupiter  ell-il  Périgée  ? Nous  re- 
cevons la  lumière  de  ce  latellite  quatorze  minutes  plu- 
tôt* Eâ-il  Apogée  f EUeAous  parvient  quatorze  tninutee 
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c'ctoitpar  la  différence  de  fécondés  écoulées 


pluuré.  Ce  qui  eft  une  preuve  inconteftable  que  U lu^ 
inlere  parcourt  lôixaBte-fix  millions  de  lieues  eh  quatorze 
minutes. 

• • ¥ 

Ainlî  l’on  (ënt  qu’en  comparant  la  vItelTc  du  fon  i 

celle  de  la  lumière , nous  (bmmes  très-bien  fondés  à re- 
garder comme  indivifible  & comme  nul , le  temps  quî 
s’écoule  entre  le  feu  du  canon  & l’imprcHion  qu’il  £tit 
fiir  les  yeux  ^ du  plus  loin  qu’on  peut  en  entendre  le  coup. 
Cette  connoLilânee  peut  être  utile  à la  guerre  en  bien  des 
conjonâuras , pour  apprécier  les  elpaces  ; c’eft  pourquoi 
l’on  ne  doit  point  regarder  cette  Note  comme  fuperflue 
dans  un  Ouvrage  qui  ne  tend  qu’au  développement  de 
l’Art  militaire. 

Il  faut  en  France  & dans  une  partie  de  l’Europe» 
donner  trois  pieds  huit  lignes  & demie  de  longueur  â un 
pendule  pour  qu’il  batte  les  fécondes  ; c’ell-â-dire , que 
G l’on  fufpend  une  balle  de  plomb  à un  fil , U faut  que 
depuis  le  centre  de  gravité  de  cette  balle , julqu’an  point 
de  fiifpenfion  , il  y ait  cette  longueur , fi  i'oa  veut  que 
chaque  vibration  fé  falTe  en  une  féconde  d’heure.  Comme 
cela  ne  fé  &it  qu’en  vertu  de  la  péfànteur  > la  fitçoQ 
dont  on  a calculé  la  moindre  aâion  de  péfànteur  foui 
l’Équateur  ou  près  du  Pôle  , c’efl  qu’il  ^ut  moins  de 
longueur  au  pendule  près  du  Pôle  , pour  battre  les  fè^ 
condes. 

A Cayenne»! cinq  dégrés  de  latitude  léptentrionale 
Jtir  la  côte  orientale  d’Amérique , le  pendule  » pour  g. 
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entre  les  deux  coups  de  canon , qu’on  jugeoïl 
de  la  vitefle  refpeftive  ; c’étoit  en  réitérant 
fouvent  ces  expériences  & fous  différens  airs 
de  vent  ou  différentes  direflions  de  route, 
qu’on  apprécioitl’induftrie  des  Capitaines , & 
qu’on  leur  fourniffoit  un  moyen  fur  d’étucüct 
les  qualités  & propriétés  de  leurs  Vaiffeaux  ; 
chofe  auffi  effentielle , qu’il  l’eft  à un  Cava- 
lier de  connoître  fon  cheval  de  bataille  6c  à 
un  Chaffeur  la  portée  de  fon  fufil. 

Quelquefois  Ragogi  faifoit  manoeuvrer 
féparément , l’un  contre  l’autre , d’autres  fois 


battre  les  Secondes , doit  être  d’une  ligne  & un  quart 
plus  court  qu’en  France. 

A Corée , à quinze  dégrès  de  latitude  ftptentrlonale 
le  pendule  doit  avoir  de  longueur  trois  pieds  (ix  lignes 
& demi. 

‘ Cette  connoIfTance  de  la  longueur  du  pendule  à battre' 
les  fécondes,  peut  férvirà  la  guerre , lorfqu’on veutme- 
lûrer'des  diftancesparle  temps  écoulé  entre  la  lumière  & le 
bruit  du  canon.  Il  y a des  perlônnes  qui  croyent  y (ùp- 
pléer  par  la  pulfàtion  du  poux , mais  ce  n’eft  qu’impar- 
faitement,  puifque  la  vitelTe  du  fàng  dépend  du  tempé- 
ramment  & de  l’alTiette  aâuelle  de  l’ame,  & que , dans 
un  infiant,  la  crainte,  la  joie,  la  (urprilé,  peuvent  de 
beaucoup  varier  la  marche  du  làng»  ^ 
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deux  contre  deux , les  Vaifleaux  & les  Fré-, 
gates  qui  croient  dans  le  Port  de  Baubon.  U 
leur  faifoit  exécuter  tout  ce  qui  pouvoit  être 
d’ufâge  dans  un  combat  réel , où  l’on  a à luttec 
contre  l’Ennemi , la  mer  & les  vents.  Mais  ce 
à quoi  il  les  exerçoit  le  plus , c’étoit  à l’abor- 
dage ; aâion  brillante , qui , par  fa  prompte 
exécution , eft  cependant  moins  meurtrière 
que  de  longues  canonades,  où  l’impétuo-, 
fité  naturelle  d’un  brave  foldat  eft  purement 
paflive. 

Lorfque  la  Flotte  devoit  faire  des  manœu- 
vres générales , on  la  rangeoit , au  fortir  du 
Port , fur  une , deux  ou  trois  colonnes  en 
ordre  de  marche  ou  de  convoi,  les  Vaifleaux - 
dans  les  eaux  les  uns  des  autres  & gouver- 
nant au  même  point  de  bouflfole  ; ou  bien 
on  leur  faifoit  former  l’ordre  triangulaire  de' 
retraite  , en  mettant  au  fommet  de  l’angle , 
un  ou  deux  VaifTeaux  de  l’échantillon  le  plus 
capable  de  réfîfter  aux  bordées  de  l’Ennemi. 

A un  lignai  donné  par  l’Amiral , on  paf- . 
foit  tout-à-coup  à des  difpofitions  de  combat 
foit  en  ligne  droite  , foit  en  croilfant,  foit, 
en  convexe,  ou  en  triangle  : quelquefois  les. 
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Efcadres  de  bas  bord  & de  ftribord  pouflbienf 
en  avant , tandis  que  les  VailTeaux  du  corps: 
de  bataille  reftoient  en  arriéré  ; d’autres  fois 
l’Efcadre  d’une  des  deux  ailes  étoit  renforcée 
des  Vaifleaux  les  plus  forts  , & le  refte  de  la 
Flotte  formoit  une  oblique  en  arriéré,  comme 
pour  fe  fouflraire  à la  charge  d’un  Ennemi 
idéal. 

- Enfin  on  varioit  ces  difpofitions  en  beau- 
coup de  façons  différentes  ; c’étoit  la  direc- 
tion des  vents  ou  de  la  marée  qui  décidoic 
du  choix , comme  fur  terre  on  le  fait  par  la 
nature  du  local. 

Le  temps  & l’efpace  des  évolutions  s’éva- 
luoient  avec  la  même  précifion  par  la  force 
du  vent , que  la  Cavalerie  & l’Infanterie  le 
peuvent  foire  par  leur  vitefTe  refpeftive. 

On  voguoit  toujours  d’une  marche  gnifor-  ' 
nie , afin  que  le  moins  bon  voilier  pût  avancer - 
de  front  comme  le  plus  léger,  ôc  qu’il  ne  fe 
fit  aucune  lacune  dans  l’ordre  de  convoi  ou  ’ 
de  combat. 

Chaque  Capitaine  recevoit,  par  le  moyen 
de  flammes  ou  pavillons  de  couleur  tran- 
chante , les  ordres  du  Chef  d’Efcadre  j on  les  • 
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cxécucoic  avec  une  promptitude  qui , malgré 
la  diftance,  nelaÜToit  aucun  intervale  entre 
le  commandement  âc  1 exécution. 

'Les  VaifTeaux  les  plus  légers , commandés 
par  d’habiles  Manoeuvriers , étoient , à l’inftat 
des  troupes  légères , fur  les  flancs  ; on  les 
décachoic  en  avant,  on  les  envoyoit  à la 
découverte , & , fuivant  l’exigence  des  con- 
jondures  & les  deffeins  de  l’Amiral , ils  efear- 
mouchoient , fuyoient , ou  faifoient  fauflb 
route  pour  attirer  l’Ennemi,  qu  lui  donner 
le  change. 

Les  corvettes  qui  étoient  comme  les  ef- 
pions  & les  vedettes  dans  ces  expéditions , 
avoienc  les  voiles  peintes  en  verd  de  mer , & 
l’équipage  étoit  vêtu  de  la  même  couleur, 
afin  de  pouvoir  , au  milieu  des  vagues, 
échapper  aux  lunettes  de  l’Ennemi  (a). 


( <«  ) Au  rapport  de  Vegece  , Livre  v , chap.  vu , 8c 
de  Pline , Livres  xix  & xxxv  , c’écolt  une  ruft  ufitée 
dans  l’Antiquité  ; elle  devoit  d’autant  mieux  réu/fir , 
que  les  lunettes  à longue  vue  ne  datentquedu  commen- 
cement du  lêiziéme  fîéde  ; cependant  malgré  la  perfec- 
tion à laquelle  Galilée  a porté  cette  découverte  du 
haûrd  , on  doit  Icatir  que  la  vue  d’un  Bâtiment  auSà 
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Ragogi  vouloit-il  donner  le  fpedacle  d’an'» 


plat  qu’une  corvette  peinte  en  couleur  de  mer  , fa 
confbndroit  aujourd’hui  comme  jadis  au  milieu  des 
vagues,  & échapperoit  aux  obfêr varions  d’un' VailTeau. 
de  guerre  ; le  tillac  de  ce  dernier  étant  de  beaucoup 
élevé  au-delTus  de  la  Hirface  de  la  mer  , une  lunette 
qui  de -là  ralêroit  l’horifon , lailTeroit  la  corvette  au- 
deflbus  de  cette  direétion  ; ou  ü on  vouloir  braquer  la  ' 
lunette  au-de(Iôus  de  l’horilôn  , la  corvette  peinte  en 
verd  d’eau , ne  pourvoit  £iire  aucune  (ènlâtion  (ûr  la 
vue. 

Les  télelcopes’  en  mer  ont  une  utilité  limitée  par  la 
convexité  meme  de  la  mer  ; car  fi,  au  coup  d’œil , elle 
paroit  une  fiirface  plane,  on  lé  convainc  bien  vite  du 
contraire , en  appercevant  du  rivage  les  mâts , avant 
de  découvrir  le  corps  d’un  Vaifleau  qui  cingle  vers  la 
côte  ; ce  qui  efi  une  preuve  très-lénfible  que  la  con- 
vexité de  la  mer  interrompt  le  rayon  vifiiel  qui  vien- 
drolt  de  la  ligne  de  flotalfbn  du  corps  du  Bâtiment. 

Cette  convexité  eft  encore  une  fuite  des  lohc^lerh}* 
drofiatique  ; car  les  colonnes  d’eau  qui  compolènt  la 
mer  , devant,  en  vertu  de  leur  pélânteur  homogène, 
avoir  leurs  extrémités  également  difiantes  du  centre  dé 
la  terre , rendent  la  fiirface  de  la  mer  néceiTairement 
convexe.  • 

Sans  le  mouvement  centrifuge  qui  altéré'  la  figure  de 
la  terre  , & fans  l’attraâion  combinée  de  la  lune  & da 
fôleil  qui  occafionne  le  flux  8c  le  reflux,  le  niveau  des 

combat 
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cbmbar  *naval  ? il  féparoit  les  VailTcaux  en 
tlciix  Efcadrcs,  & fe  métrant  à la  tète  d’une 
des  deux , il  varioit  Tes  dirpofitions  rclativc-o 
ment  kix  manoeuvres  de  fon  Concurrent  5: 
aux  viciiTitudes  des  clémens  qui  l’cntou- 
roient.  On  le  voyoic  cherchant  tantôt  à 
envelopper  fon  ennemi  par  une  difpofition 
en  croiiTant , tantôt  à le  pénétrer  par  l’ordre 
triangulaire , ou  à le  doubler  par  une  des 
aîlcs.  On  voyoit  le  Commandant  de  l’autre 
Flotte  rufer , contrerufer  , & fe  fervir  de 
toutes  les  chicanes  & les  feintes  pour  induire 
fon  ennemi  en  erreur,  &,par  des  mouve- 
mens  vraifembiables  , chercher  à détourner 
fon  attention  de  ce  qu’il  projettoit  d’eiTec- 
tuer.  On  les  voyoit  pafler  fuccefli vcmcnt  de 
l’offenfive  à la  défenfive,  tantôt  fuir  , tantôt 
revenir  à la  charge  , & tomber  en  force  fut 


eaux  de  l’Occan  formeroit  des  parties  de  la  fiirface  d'une 
fphere  parfaite.  La  dISFcrence  du  niveau  apparent  au 
niveau  vrai,  fe  trouve  en  divKànt  le  quarré  de  la  dis- 
tance nivellée  par  le  diamètre  de  la  terre,  qui,  félon 
le  calcul  qu’on  en  a fait,  eft  de  fîx  millions  cinq  cens 

irente-huit  mille  cinq  cens  quatre-vingt-quatorze 

toiles.  . . 

Tome  II.  A a 
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les  ValHeaux  écartés  par  le  vent , eu  par  kl 
mauvaife  manœuvre  des  Officiers. 

11  y avoir  de  petits  Bâtimens  pour  repré- 
ïenter  les  brûlots;  on  mettoit  les  chaloupes 
à la  mer  , & on  exerçoit  les  Matelots  à les 
•détourner  comme  s’ils  euflent  été  en  feu , & à 
tirer  deflus  avec  la  pièce  qui  étoit  à la  prouë 
de  la  chaloupe  , comme  fi  on  eût  voulu  les 
couler  à fond.  Au  milieu  de  l’aétion , on 
Voyoit  des  Vaifleaux  mettre  pavillon  en  ber- 
ne pour  fignal  de  grands  dangers  ; tout-à- 
coup  ceux  du  même  parti  mettoient  en  exéf 
cution  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  , ou 
pour  les  empêcher  de  tomber  au  pouvoir  d« 
l’Enoemi,  les  remorquer,  les  dégager,  ou 
pour  en  recevoir  l’équipage  à bord , comme 
s’il  eût  été  menacé  de  couler  à fond. 

On  imitoit  d’autant  plus  naturellement 
les  viciffitudes  & les  hafards  d’un  combat 
réel,  que  chaque  Capitaine  avoit  plufieurs 
inftruftions  particulières, qu’il  ne  décachetoit 
qu’au  fignal  qu’il  en  recevoir  de  l’Amiral; 
ces  ordres  portoient , ou  de  faire  defeendre 
à fond.de  cale' tels  Officiers  dénommés, 
un  certain  nombre  de  Matelots  & de 

k • * 
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xiais , comme  s’ils  euflenj  >ÎÉté  mis  hors  de 
combat  par  Je  fer  de  l’Ennemi  ; ou  bien  il 
étoit  ordonné  d’amener  les  mâts  Sc  de  ferler 
les  voiles  , comme  fi  un  boulet  les  eût  em- 
portés. 

Ragogi  avoit  l’oeil  à tout , il  preflentoic 
pat  l’adivité  dont  on  voloit  au  fecours  dé 
ces  VaiflTeaux  , ce  qu’il  pouvoit  (lorfqu’on 
feroit  aux  prifes  avec  les  Ennemis  de  fon  Roi  ) 
attendre  des  Officiers  de  la  Marine  : il  appré- 
cioic  ainfi  dans  des  adions  fans  péril , leurs 
talens  & leur  habileté  pour  les  rencontres  les 
plus  chaudes.  Les  Capitaines  & Officiers 
chargés  du  commandement  de  la  manoeuvre , 
étoien  t fur  la  poupe  armés  de  toute  pièce,  p ouc 
s’habituer,  au  fein  même  de  la  paix , à un  far- 
deau qui,  dans  un  combat  réel,  peut  garantie 
des  jours  auxquels  font  fouvent  attaché  la 
falut  d’un  Vaiifeau&  le  fort  d’une  bataille,  , 

Comme  les  fondions  de  la  Marine  ne  fa 
réduifent  pas  à naviguer , ni  à fe  battre  fiif 
mer  , mais  que  le  plus  fouvent  l’objet  dej 
grands  armemenxcft  la  conquête  d’un  Pays, 
ou  la  prife  d’une  PJace  forte  ; on  exerçoitlea 
Soldats  & les  Matelots  aux  defeentes  : pous 
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afiurer  une  opération  aufli  délicate  , on  ran- 
gcoit  les  VailTeaux  Je  plus  près  de  la  Côte 
■qu’il  étoit  poflîblc  ; on  les  faifoit  mouiller 
avec  cmboirurcs  pour  préfenter  le  côté  à 
l’Ennemi , l’écarter  du  rivage  & ruiner  les 
batteries  oppoféesà  la  defcente.  ,A  la  faveur 
du  feu  de  ces  VailTeaux  & des  galliottes  à 
bombes,  on  faifoit  avancer  les  Chaloupes  & 
les  Bâtiinens  plats  fur  une  ligne , Sc  le  plus 
fouvent  fur  deux , ahn  de  fe  foutenir  & de  fe 
fuccéder,  comme  dans  l’ordre  en  quinconce 
des  Romains  : fur  les  ailes , on  plaçoit  des  ra- 
deaux avec  desépaulcmens,  derrière  Icfquels 
étoit  du  canon, pour  flanquer  cette  difpofition 
flottante.  Onarfivoitainfide  front.àda  Côte, 
en  faifant  dans  le  trajet  des  décharges  d’artil- 
lerie & de  moüfqueterie. 

On  cchouoit  tout  enfemble  à la  terre,  6c 
dans"  lé  moment , les  Troupes  s’élançoicnt 
dans-  l’eau  j & 's'y  formoient  en  petites  co- 
lôhnes'  pour  foncer  fur  l'Ennemi  à l’arme 
blanche.  ' 

11  y avoir  défenfe  de  pourfuivre  autrement 
qu’avec  des  détachemens  , de  crainte  d’em- 
bufeade.  Le  gros  de  la  Troupe,  fans  perdre 
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un  moment  , fe  iecrarachoit'fur  le  tivagd  ». 
comme  fi  l’Ennemi  eûidûrevehir  àla.eîîargs. 
avec  des  forces  fupécieures..;  a v 
Dans  CCS  defcentes-,'  on  occupoit  les  Trou-j 
pes  àtoutce  qui-concerEe;Ia  forUficaiion  de 
campagne.  On  reurfailoitcdnftraire  des  bat- 
teries de  canon  & dcbombcst,  (Si  on  les  cîer-) 
çoit  à s'en  fervir  avec  dextérité.  Gomme  on. 
s’expofeàtoute  rétenduc  db  tbalbeur  ^^en  no,- 
prévoyant  pas  que  fouvent  Ia;Foctune/ç  rit 
des  projets  des  horantes:,  ion  montroit-auXi 
T roupes en  cas  d’échec;,  ics.  manoeuvres  do^ 
palliment  & de  retr^itCi  Quelquefois  avant, 
d’en  venir  Fà,  RagogifaEoit  figne  que  chacun, 
peftâtdans  la  pofuionqu  il  ^-trouyoit  cj^ar-/ 
pillé  ou  fuyanttalqM:iI.patloit  a]L]x  Soldats, 
& leur  difott:  iDâns  itîdéfeçdçe  où  vous  etpsy 
» jugez  vons  - rué, mes.  de.-  l^rj  facilité  ^qu’il  ..yj 
» auroit  à vous  exreroiàner  jufqu  au  dernier  j, 
» cent  Cavaliers  Mirâtes,  Ie;fabre à lainain,, 
» fuffiroient  pour  votre  iruine  \ yous  deyeav 
» donc  .fentir  que  le  faUu;  & la  ,vidoire  nov 
» font  que  dans  l’enfemble,  «’jC’étoit  par . ce», 
raifonnemens  palpables.,  qu’oa,  démontroic, 
«oême  aux;  lâches.  la  nçceffité  de  ne 
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s’éparpiller  au  (ignal  de  la  retraite.  Ce  n’eft 
Sc  ce  ne  fera  jamais  qn’en  unilTant  ainli  les 
fentimens  avec  les  principes , qu’on  pourra 
parvenir  à convaincre  le  cœur  & l’efprit.  . 

Chaque  Corps  d’Infanteriè  regagnoit  les 
chaloupes  qui  les  a voient*  amenés  , & le 
Capitaine  qui,  le  premier,  avoit  rembarqué 
fon  monde , appareillé  & levé  l’ancre,  rece  • 
Voit  les  éloges  de  Ragogi. 

D’autres  fois , tomme  fi  l’on  eût  voulu 
emporter  de  vive  force  unPôrt  ou  un  hanfe> 
on  difpofoit  la  Flotte  fur  une  ou  deux  colon- 
nes fuivant  la  largeur  du  paflage  ; les  pluî 
gros  VailTeaux  avoient  la  tête  de  la  marche. 
Des  qu’on  avoit  pénétré  , on  fe  dévclop- 
poit  pour  charger  fur  un  plus  grand  front  les 
Vaiifeaux  qui  étoient  dans  lé  Port  fur  la  dé- 
fenfive’,  & les  Troupes  retranchées  fur  les 
quais  & fur  le  rivage.  On  pouffait  en  avant 
les  brûlots , ou  autres  Bâtitfiens  repréfen- 
tant  des'  machines  infêrnâlts  comme' pour 
rompre  les  eftacades  flottantes  armées  d’hé* 
rifrons  , & fe  fmre  jour  à travers  tous  le  • 
obftacles  que  l’induftrie  pouvoit  mettre  en 
»>fage,  .Cfes  brûlots  -aUoient  au  fil  de  l’eau. 
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ou  futyoient  le  cours  de  la  marée  fans  dériver» 
par  le  moyen  de  voiles  tendues  fous  Teau 
afin  de  recevoir  rimj>uIfion  du  courant.  Les 
Ouvriers  4 Artificiers  étoient  exercés  à ces 
conftruâions  & à toutes  efpcces  de  feu 
grégeois. 

Pour  favoriferces  diverfes  entreprifes,  on 
joignoit  le  ftratagême  à la  force,  car  fur 
mer  comme  fur  terre , le  fuccès  dépend  pref- 
que  tou)ours  de  fçavoir  aHier  enfemble  cer 
deuxpuiflâns  rcflbrts  de  1a  guerre,  Pépouvan* 
te  d'un  des  deux  partis  étant  toujours  pour 
l’autre  un  motif  de  valeur.  En  conféquence, 
2 y avoit  des  Vaifleauxdeflinés  à rufer  contre 
PEnnemi  ; c’étoit  aux  Capitaines  à profiter 
des  vents  ou  autres  événemens  de  la  nuit,, 
pour  mettre  du  monde  à terre  , afin  de  tom- 
ber en  flanc  on  à dos  far  les  Troupes  occu- 
pées à la  défenfe  des  Cotes  , &;  leur  tendra 
les  embûches  les  moins  connues , parce  quo 
ce  font  toujours  les  plus  fùres , & que  la  fur*1^ 
prife  donne  aux  émotions  plus  de  force  de 
d’énergie. 

Voilà  comme  au  fein  de  fa  paix , fimag^ 
continuelle  de  la  guerre  mit  en  moins  de  fis. 

A a iv. 
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mois la  Marine  de  Cochinchine  en  état 
d’attendre  fans  inquiétudes  la  fin  de  la  trê- 
ve. ( a ). 

Chenga  ne  fut  pas  témoin  de  cette  révo- 
lution rapide,  car  après  avoir-inftalléRagogt 
dans  fa  nouvelle  dignité , & avoir  conçu  de 
fes  talens  & de  fon  zélé , les  plus  grandes 
efpcranccs  , prcffé -d’achever  la  vifite  des 
Côtes,  il  n’avoit  pas  perdu  un  moment  pour 
concerter  avec  Balagirao  & le  nouveau 
Gouverneur,  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
à la  defenfe  & à la  fureté  de  la  Vilje  & du 
Port  de  Baubon.  . 

•-  Balagirao  examina  en  maître  de  l’Art, 
divers  projets  ; mais  il  les  trouva  la  plupart 

* - 
'(  J ) Dans  les  Academies  de  la  Grèce , on  donnoit  des 

thèmes  de  Taftique , pour  exercer  le  génie  des  filéves  de 
Mars  dans  l’application  de  la  théorie  i la  pratique  ; on 
peut  de  même  ( fî  l’on  veut  ) conlîdérerce  que  l’on  vien* 
de  lire  fur  la  Marine , comme  des  imaginatioTis  : mais  (î 
«es  infuglaations,  (ont  d’accord  avec  les  priiKtpes  do  la 
puorre  & avec  ceux  des  Sciences  qui  ont  rapport  à I4 
Guerre  , cette  variété  d’ohjets  n’ed  nullement  dange- 
jeufè;.&  pareille  cjiripfité  doit  ( ne  fut-cé  que  par  ht 
Iritiquê  ) tendre  au  progrès  de  l’Art  qu’on  cherche  à 
ÏJévekpper,  ■ > - - ■ -j.  j 
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peu  conformes  aux  vrais  principes  de  laforti- 
lication , de  la  politique  & de  l’économie. 

• » Si  l’on  veut  prendre  un  parti  dont  on  n’ait 
j>  pas  lieu  de  fe  repentir , il  faut , dit-il , confi- 
» dérer  non-feulement  quel  efl  l’objet  général 
jj  de  la  fortification  , mais  quel  eftlcbut  par-* 

*>  ticulier  de  celle  de  Baubon.  Le  preunicr 
» objet  de  la  fortification  étant  fans  controi-' 

» dit  de  mettre  un  petit  nombre  en  état  de 
» réfifter  à un  très-grand , il  eft  évident  que 
V cé  feroit  déroger  drentiellement  à ce  prin^ 

»j  cipe  fondamental,  que  d’adopter  ces  pro-* 
î)  jets  gigantefqiics,  où  l’oqpropofed’enfor- 
5>mer  Baubon  dans  un  autre  Baubon:  les 
33  Troupes  nécelTaires  à la  défenfè  de  çes  , 
» ouvrages  entafles  les  uns  fur  les  autres  > 

» formeroient  elles  feules  un  corps  d’armée 
» capable  de  s’oppofer  à la  delcentc  , oïl 
» d’arrêter  l’Ennemi  dans  des  pofitions  pre- 
» parées  de  longue  main.  Si  l’on  confideré  à 
»>  préfent  la  pofition  de  cette  Ville  par  rSp* 
port  aux  Siamois,  il  eft  évident  qu’ils  ne 
n peuvent  y arriver  quepar  mer  : eft-il  vriîircirf. 
^ blable  que  les  Troupes  de  débarquement 
•>  qu{  en  entreprendront  le  fiege,.  foieju ’cA 
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m aflez  grand  nombre , pour  ofer  attendre 
••  dans  leurs  lignes  le  choc  de  toutes  les  for« 
» ces  de  la  Cochinchine  ? Les  expéditions 
» de  cette  efpece , au  fein  d’un  vafte  Royau- 
» me , tendent  moins  à des  conquêtes  qu’à 
M des  dedrudions  : ainft  il  lufHt  que  les  Places 
m menacées  fur  les  côtes  foienc  en  état  d’ar- 
» rêter  l’Ennemi  aflez  de  temps  pour  qu’oa 
» puiflTe  raflfembler  une  armée , & l’on  dok 

• confîdérer  entre  les  mains  d'un  Gouver- 

• neur  intelligent,  l’enceinte  aduelle  de  Baur 
a»  bon  comme  une  digue  fufllîrante  contre  les 
w premières  attaques  des  Siamois  : ce  feroit 
m de  leur  part  le  comble  de  la  témérité  d’at- 
m tendre  dans  leurs  lignes , qu’on  vînt  avec 

• des  forces  fupérieures  leur  couper'  toute 
» retraite.  11  eft  permis  à un  Citoyen  de 
» faire  des  vœux  contre  les  Ennemis  de  ùt 
*•  Patrie , ainfi  je  deûre  vivement  qu’une  conr- 
3»  fiance  préfomptueufc  leur  cache  les  dan- 
sa gers  d’une  telle  réfolucion.  « 

M Vous  penfez  donc , interrompit  Chenga^ 
> qu’il  ne  faut  rien  faire  à Baubon.  « 

Ce  feroitlepartileplus  (âge,  répondit  Ba- 
••  lagirao^fans  d'autres  confidératloos  partis 
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M culieres.  Dans  une  Ville  affiégée  telle  qua 
3»  Haltan , lorfque  les  munitions  de  guerre  de 
» de  bouche  font  en  fûrecé , une  Garnifoft 
»*  déterminée  voit  d’un  œil  aflez  indifférent  i 
J»  la  chute  & l’incendie  des  édifices  J lescieuX 
»3  lui  fervent  de  tente  magnifique , 5c  de  bra- 
» ves  Soldats  ne  voyent  dans  cette  voûte 
» azurée  , que  le  motif  5c  la  rccômpenfi  de 
3>  leurs  généreux  facrifices  : mais  il-  n’en  eft 
» pas  de  même  pour  une  Place  maritime  qui 
» renferme  une  Flotte  entière  5c  des  maga-* 
fins  immenfes.  L’Ennomi , dans  une  def* 
» cente  brufquée , ne  peut  avoir  d’autre  objet 
» que  de  ruiner  âc  de  brûler  ; ainfi  en  con* 
» fervant  même  l’enceinte  de  Baubon  , ce 
» feroit  réellement  être  vaincu , que  de  laifTet 
» périr  dans  un  bombardement , le  grand 
» nombre  de  Vaiflêaux  qui  font  dans  le  Porc 
»>  5c  tant  d’établiffemens  à l’ufage  de  la  Ma- 
» rine  , qui  ont  coûté  des  fommes  immen- 
s»  fes , 5c  dont  la  perte  feroit  irréparable.  Il 
33  y a cinquantes  loges  voûtées  autour  du 
33  baffin  , pour  mettre  à couvert  autant  de 
3»  Vaiflêaux  de  guerre  ; quels  regrets , que 
3»  tous  les  édifices  militaires  n’ayent  pas  été 
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» de  même  conftruits  à l’épreuve  de  labom-, 
».  be  î Cela  fc  pouvoir  faire  à peu  de  frais,, 
»»  en  pratiquant  dans  la  mafle  des  remparts  ^ 
» de  vaftes  magafins  (a  ) j ifs  euflent  contenu. 
»>  en  fureté  les  vivres , les  voiles , les  corda- 
» ges  & tous  les  agrès  de  la  Marine. 

»»  Mais  il  eft  inutile  de  s’occuper, de  ce  qui 
m ne  peut  fe  réparer  à préfent  j l’effentiel  eft, 
» de  fe  mettre  à l’abri  des  allarmes  de  l’ave- 
» nir.  En  confidérant  Baubon  du  côté  du. 
» Port  , on  voit  le  Môle  & les  Forts  ft 
33  avancés  dans  la  mer , qu’il  n’y  a aucune. 
••  bombe  qui  puifle  franchir  cet  efpace.  Ainft 
•>  tout  le  danger  efl:  du  côté  de  la  terre  , ea 
» cas  que  l’Ennemi  eût  réufli  dans  une  def- 
» cente,  qu’il  eût  battu  les  Troupes  & franr. 


' (a)  Pareils  magafins  (èroîent  trcs-lâlubrés  , fi  on  les 
ouvroit  du  côté  de  la  Place,  & qu’on  pratiquât  des 
lôupiraux  fi»r  le  folTé.  De  cette  faejon  , , l’aif  y circule- 
foit  pour  y entretenir  une  fraîcheur  continuelle  : de. 
plus,  les  ventilateurs  pourroient  y être  mis  en  ufage: 
mais  indépendamment  de  l’économie  de  conftruéiion  & 
8e  la  sûreté  des  munitions  en  temps  de  guerre , celü 
pourroit  concourir  metveiUeulêment  à la  défenlë  de 
Blace,  ....  : ...  ; • ...  ■ .>  - 
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» chi  tous  les  oblîades  dont  on  aura  hérifllé 
a»  le  pays  : les  nivellemens  font  connoître 
» qu’on  peut  inonder  une  grande  partie  de 
.»  l’enccinte  à plus  d’une  demie  lieue  de  la 
» Place  : cet  étang  d’eau  foutenu  par  de 
» bonnes  éclufes  , ne  pouvant  être  faigné, 
3*  ôte  à ralTicgeant  toute  poffibilité  d’y  che- 
» miner  par  tranchée  ; mais  ce  n’eft  pas  aflêz, 
» il  faut , fur  le  terrein  qui  doit  être  couvert 
a>  par  l’inondation , y établir  fans  perdre  de 
temps,  quelques  redoutes,  dont  les  feux 
» croifés  empêchent  l’Ennemi  de  fe  fervir 
» d’aucune  batterie  flottante.  Qu’importeroit 
» fans  cela  que  le  terrein  fût  inacceflible  aux 
» attaques , s’il  ne  l’étoit  pas  à la  deftruftiori 
» des  édifices  & des  Vailfeaux  de  la  Marine? 

» Venons  à préfent  à l’examen  des  fronts 
» vers  lefquels  l’Ennemi  peut  cheminer  par 
tranchées,  & où,  dès  le  premier  jour  de 
» l’ouverture,  il  eft  libre  d’établir  des  batte- 
» ries  de  bombes  pour  brûler  & écrafer  la 
Place  : je  ne  crains  pas  d’avancer  que  ce 
» feroit  prodiguer  les  finances  de  l’Etat  ^ 
» même  choquer  la  raifon , que  d'établir  des 
»»  fronts  de  fortification  à une  diftancequin<^ 
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•»  permît  pas  aux  bombes  de  nuire  à la  Place: 
m pareils  projets  n’ont  pas  befoin  d’être  refii* 
>»  tés,  ils  s’écroulent  d’eux-mêmes.  Cependant 
*>  ( comme  on  l’a  déjà  dit  ) c’eft  ne  rien  faire , 
K>  que  de  laifTer  à l'Ennemi  la  liberté  d’un 
»>  bombardement.  « 

» Comment  donc  lui  en  ôter  les  moyens, 
m dit  Chenga?. . . « 

a»  Le  meilleur  , reprit  Balagirao , eft , je 
»>  penfe , d’occuper  par  un  Camp  retranché, 
*»  tout  le  plateau  en  avant  de  l’enceinte,  qui 
••  efl:  trop  élevé  pour  être  inondé.  Ce  Camp 
••  retranché  fervira  de  retraite  aux  gens  de 
m la  campagne  ; ils  y mettront  à couvert  du 
t»  pillage  de  l’Ennemi , leurs  troupeaux  & 
t>  leurs  meubles  : ce  Camp  fervira  aux  Trou- 
9>  pes  de  Champ  de  Mars  , où  elles  obferve- 
•»  ront  une  difeipline  plus  exade , & feront 
» moins  expofées  aux  maladies  , que  dans 
» l’enceinte  d’une  Place.  On  formera  en 
•»  avant  des  retranchemens , une  petite  inon- 

dation  tirée  de  la  grande , par  un  canal 
9»  fait  exprès. 

»>  Si  le  terrein  n’avoir  pas  été  propre  à for- 
^'mer  &àfoutenir  cette  fécondé  inondation. 


f 
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« j'avoue  qu'il  eût  été  plus  difficile  de  rendre 
m ce  Camp  inacceffible  ; mais  combien  l’art 
•»  n’eft-il  pas  fécond  en  reflburces  pour  cor- 
»»  riger  la  Nature  f Où  l’eau  manque  à la 
» défenfe , le  feu , entre  les  mains  de  l’in- 
duflrie  , peut  jouer  un  rôle  encore  plus 
» redoutable  ; la  guerre  fouterraine  ell  une 
a vraie  lice  pour  ceux  qui  ont  à réfifter  à 
a des  forces  fupérieures  ; c’ed  un  champ  de 
a bataille  où  l’imagination  fupplée  à la  foi- 
a ble/Te.  Si  l’Ennemi  fe  détermine  à attaquer 
•»  le  Camp  retranché , il  ne  peut  venir  à fes 
*>  fins , qu’en  établiffant  une  digue  à travers 
*>  cette  mer  d’eau  , & ce  n’eft  pas  une  petite 
a befogne  fous  le  feu  des  retranchemens  qui 
a ne  donne  aucune  prife  au  ricochet  : mais 
»>  admettons  que  l’Ennemi  fe  rende  maître 
» des  ouvrages  en  terre  qui  couvriront  le 
ï>  Camp , que  de  moyens  un  homme  intelU- 
a gent  n’a-t-il  pas,  pour  difputer  pied  à pied, 
a toute  la  profondeur  du  terrain , ôc  gagner 
»ï  beaucoup  plus  de  temps  qu’il  n’en  fau| 
n pour  l’arrivée  d’une  armée  de  fecours  f Je 
»>  ne  fouhaitterois  à un  Militaiie  avide  de 
^ de  gloire } qu’une. occafion  auÆ  hçureufç; 
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•>  des  Sibarkes  efféminés  fe  croyent  à peiné 
9>  ai  fureté  derrière  des  rochers  efearpés , 
o>  mais  la  .fermeté  d’un  brave  Spartiate  eft 
o>  l’eflet  de  la  générofité  de  fon  ame  & non 
B>  de  l’étalage  des  fortifications  ; c’eft  dans 
» lui-même,  c’eft  dans  fon  propre  génie  qu’il 
«>  inet  fa  confiance  ; & cette  confiance  eft  le 
o>  plus  fur  boullevard  (je  l’État. 

M J’ai  l’honneur  de  parler , ajouta  Bala- 
» girao , devant  un  Roi  dont  l’efprit  faifit 
» avec  jufteffe  les  vérités  les  plus  impercep- 
D>  tibles;  ainfi,  quoique  pour  la  défenfe  de 
s>  Haltan  , j’aye  formé  de  grands  projets , 

»j  je  ne  crains  pas  que  Sa  Majefté  me  foup-  < 
ïj  çonne  de  tcrgiverler  à préfent  dans  les 
•o>  principes;  cettedifiérencede  fentimenteft 
aj  piiifce  dans  la  fage  nécefiité  de  proportion- 
01  ncr  toujours  les  moyens  à la  fin  propofée , Sc 
X de  combiner  la  force  des  Places  aux  dan- 
o.  gers,  & à l’efpece  de  dangers  dont  elles 
■01  lout  menacées.  Ne  riroit  on  pas  en  effet  de 
O’  l’cxtravagancc  tic  celui  qui  voudroit  étaler 
05  tout  l’art  de  la  fortification  au  fommet  du 
.0?  Caucafe  & du  Mont  Taurus  (a) , où  tous 

■ C<î'  Le  Mont  Caucalê  eft  entre  la  Tartarie  & l’Knj- 

' ' 0?  les 
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s*  l«s  efforts  humains  ne  pourroientconduiro 
» une  feulepiécede  canon  ? Ne  feroit  ce  pas 
» un  autre  extrême  , au  milieu  d’une  plaine  j 
a»  de  prétendre  n’oppofer  qu’une  foible  en* 
«»  ceinte  à des  armées  formidables  en  artille-^ 
St  rie  ? Voilà  pourquoi  Haltan  étant  une  des 
s»  clefs  du  Royaume  , j’ai  penfé  qu’il  ne  fal- 
» loit  rien  épargner  pour  rebuter  le  couraga 
» & la  confiance  des  Ennemis.  Cette  Place, 
J»  par  fa  poûtion , efl  l’entrepôt  de  nos  ar- 
» ruées  ; elle  efl  deftinéc  à fervir  d’afile  après 
>»  une  défaite  ; ainfi  fes  fortifications  & fa 
» capacité  doivent  répondre  à l’importance 
dont  elle  efl  fur  cette  Frontière  menacée 
» par  toutes  les  forces  des  Siamois  ; au-lieu 
s>  que  Baubon  n’offrant  qu’un  appas  à leui; 
Si  avarice  & à leur  haine,  ils  ne  peuvent  avoir 
Si  d’autre  prétention  que  de  la  piller  ou  de  la 
» détruire.  11  fuffit  donc  que  cette  Fortereflq 
»»  puUTe  le  défendre  jufqu’à  l’arrivée  d’une 
Si  armée  de  fecours  ; raifons  d’économie  à 


pire  du  Mogol , & le  Mont  Tauxus  s’étend  de  l’E/l  k 
rOueil  de  i’Afîe  ; ^ils  l’emportent  pour  l’élévation  & la 
düSculté  des  toutes , fijr  les  Alpes  & les  Pyrénées, 

Tome  II,  B b 
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* part , continua  Balagirao , il  n'efl  peut-être 
a pas  d’une  lage  politique  de  rendre  trop 
9 ÎFortes  les  Places  maritimes  de  cette  e^ece  ; 
m n’étant  infultables  que  par  une  armée  de 
■>  débarquement , û,  par  trahifon , un  mal- 
é»  heur  ou  autre  accident , elles  tomboienc 
» entre  les  mains  des  Siamois , ce  feroit  leur 

* fournir  des  armes  contre  nous;  ce  feroit 
m muliéplier  les  difficultés  de  chafler  de  notre 
t>  Pays , un  Ennemi  qui  étant  maître  de  la 
» mer , pourroit  fe  maintenir  contre  toutes 
ik  nos  forces  réunies  (a  ).  « 

—Après  avoir  arrêté  tout  ce  qui  concernoic 
la  fûreté  du  Port  âc  de  la  Ville  de  Baubon , 
Chenga  pourfuivit  la  vifite  des  Côtes  : on 
recourut  à l’art , partout  où  la  Nature  eût 
rendu  les  defcentes  trop  aifées. 

On  éleva  des  redoutes,  & on  établit  des 
batteries  dans  les  endroits  lesplus  acceflibles  ; 
comme  il  n*y  a aucun  épaulement  capable 
i:  c . ■ .. 

( ij  ) Gibraltar , entre  les  mains  des  Anglois , fërt  de 
Aétnonftration  à la  maxime  de  cet  Officier  } fi  l’on  veut 
ifcmomer  dans  les  fades  de  rHiftoit»  , 1#  fort  de  Calaia 
prête  «ma  nouvelle  évidence  i la  même  prôpofition. 
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de  réfifter  aux  feux  redoutables  d’une  Flotte 
qui  dans  un  quart-d’heure , en  défilant,  peut 
tirer  jufqu  à dix  mille  coups  de  canon , ce  fut 
derrière  des  parapets  en  glacis  qu’on  fit  cei 
divers  établiflemens  ; & autant  que  cela  fut 
poflible,  on  les  entourra  d’une  inondation  j 
afin  de  mettre  ces  batteries  à l’abri  d’être 
prifes  de  revers,  par  les  gens  que  l’Ennemi 
pouvoir  mettre  à terre  à l’improvifte.  ' 

On  fe ménagea,  parle  confeil  de  Balagî- 
rao,  d autres  refiburces  ultérieures  dans  des 
Camps  retranchés  & dans  des  pofitions  afTez 
formidables  par  elles*mêmes,  pour  qu’un  petit 
nombre  de  troupes  pût,  fans  fe  compro-; 
mettre , s’oppofer  aux  progrès  de  l’Ennemi; 
en  cas  que,  par  furprife  ; à la  ftveur  de  la 
nuit,  des -brouillards , des  vents  , par  des 
diverfions,  ou  par  la  négligence  des  Gardes 
de  Côtes , il  eût  réuffi  dans  une  defeente 
générale. 

Ce  ne  fut  qu’après  cesfagesétabliffemens,' 
que  le  Roi  de  Cochinchine  reprit  le  chemin- 
de  fa  Capitale  , n’ayant  d’autres  gardes  que 
l’amour  & l’efiime  de  fes  Sujets. 

Parmi  cette  foule  attirée  du  fond  des  Prof 
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y inces , par  le  feul  efpoir  de  voir  un  Roi  dont 
la  renommée  leur  promcttoit  des  jours  heu- 
reux , il  y avoir  une  grande  quantité  de  gens 
eAropiés  ou  mutilés  : Chenga  ayant  fçu  que 
ç’étoit  de  braves  Soldats  dont  les  membres 
étoient  reliés  épars  dans  les  champs  de  la 
gloire,  fe  fentit  une  efp>ece  de  vénération 
pour  ces  martyrs  de  la  Patrie  ; il  n’en  vit  pas 
un , qu’il  ne  lui  fit  relTentir  les  effets  de  fa 
générofité,:  maisquellefut  fa  douleur!  lorfque 
les  voyant  havres  & maigres,  & leur  adref- 
lânt  de  tendres  reproches  de  ce  qu’ils  pre- 
noient  l’air  dans  un  état  aufii  languilTant; 
Balagirao  lui  dit  ; » Leur  unique  maladie  ell 
•3  la  misère;  au  fein  de  la  paix,  elle  leur  fait 
•>  une  guerre  plus  cruelle  que  n’a  jamais  fait 
» l’Ennemi  ; ces  braves  gens,  privés  de  leurs 
» membres  , s’en  confiaient  par  le  fouvenir . 
» de  les  avoir  perdus  en  combattant  pour  un 
» fi  bon  Maître  ; mais  ne  pouvant  plus  gagner 
î>  leur  vie , & trop  fiers  pour  s’avilir  en  deman- 
» dant  l'aumône , ils  coulent  leurs  jours  dans-> 
35  le  mal-être  & le  befoin.  « 

» Qu’entens-je , s’écria  Chenga!  Ah!  mes 
n amis , leur  dit-il  avec  un  attendriïïement 
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' » foit  pour  gagner  tous  les  cœurs,  n’accufej 
?»  point  votre  Prince  de  tant  de  dureté  ; j’ignb. 
» rois  jufqu’à  ce  moment , que  vous  euffiez  à 
» vous  plaindre  d’une  Patrie  que  vous  avea 
*»  fi  bien  fervie , mais  comptez  fur  un  avenir 
» plus  heureux,  «c  ^ 

Ces  infortunés  pénétrés  de  rcconnoilTan- 
ce , s’étoient  précipités  à fes  genoux  ; ou-» 
bliant  que  l’âge  ou  les  blefliires  les  rendoien* 
deTormais  inutiles  à la  guerre,  ils  s’écrioierit* 
comme  de  concert;  » Grand  Roi  ! image 
» d’une  Divinité  bienfailantc  , il  nous  refto 
» encore  du  fang  dans  les  veines,  nous  brâ- 
» Ions  de  le  répandre  pour  votre  Majefté. 
i Chenga  leur  tendit  les  mains , & s’éloigna 
pénétré  jufques  aux  larmes  de  ce  fpeâacla 
attendriflânt.  Ayant  fçu  de  Balagirao,  qag 
la  paye  .de  ces  malheureux  fuffifoit  à peine 
pour  les  empêcher  • de  mourir  ,de  fainu 
» Fidele  Sujet , lui  dit  Ghçnga  ',  vous  dons 
.»  les  fages  confeils  font  le  langage  de  la  Sa« 

» geffè  & de  la  Vertu  ; apprenez-raoi  ce  quç 
» je  dois  faire,  pour  foulager  au  plutôt  ce? 

» braves  Soldats  ; lî  leurs  , blefîures- font 
?>  gloriçufcs  avouez  que  Jeur  • ruisère 

B b ii  j. 


Digitized  by  Google 


LES  MILITAIRES ' 

P bien  honteufe  pour  la  CochinchirK.  « ' 

» Le  coeur  compâtifllanc  de  Votre  Majenê't 
» reprit  Balagirao , lui  inrpirc  ce  que  la  po* 

» licique  fiiggéra  de  tout  tems  aux  Puiâfances 
» conquérantes , pour  encourager  ceux  qui 
m courent  les  hafards  de  la  guerre.  Les  Inva- 
» lides , en  Grece  » étoient  nourris  aux  dé- 
»pens  du  Public,  avec  des  didinâions  que 

> Solon  6c  Licurgue  leur  avoient  fait  ad- 
^.jnger.  • 

» Chez  les  Ronaains , ils  joui/Toient  de  tou* 

• tes  les  douceurs  de  la  vie  6c  d’une  grande 
i^conüdéracion.  Augufle,  après  avoir  pacihé 
»>  rUnivérs , leur  fixa  des  places  honorables 
«au  Spcdack  public  ; & accorda- à leurs 
P femmes  la  prééminence  lur  toutes  les  autres 

► citoyennes»  :■  . 

» Un  Roi  de  France,  d<onc4e  régne  long 
i»6c  glorieux  eft;  rival  de  celui  d’Aügufte, 
i>  fignala  fa  bonté  par  un  établiflêfnent  ma* 

* gmfique«  où  les  Invalidés , nourris  6c  en- 
tretenus , n’ont  .d'autre  foin  que  dé  bénir 

P la  mémoire  de  leur  Bienfaiteur»  - - — 

» Je  v<>îs  'dans  les  yeux  de  Votre  Majeftc, 
•le  defir  de  marcher  fur  Iqs  tcaces  brûlant 
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» tes  des  Monarques  qui  ont  eu  pour  leiira 
» Sujets  des  entrailles  de  pere  ; vous 
» comme  eux  que  c’eft  du  Thrône  que  doit 
» découler  le  heaume  de  la  confolacipn , 5c 
» que  toute  misère  doit  difparoître  à l’afpe^ 
» d’un  Prince  magnanime  : mais  Sire , à la 
*>  veille  d’une  guerre , il  y a de  la  grandeuc 
> à mettre  des  bornes  à fa  généroSté  je 
» crois  de  mon  devoir  de  propolêr'  des 
» moyens plus  proportionnés  au  temps  criti- 
» que  où  fe  trouve  la  Cochinchine.-.  - r.  « 

. » Les  riches  fondations  dont  jouiOTent 
» Bonzes,  ont,  dès  leur  origine , été  deâi> 
» nées  nontlêulement  à leur  entretien , mai< 
«encore  au  foulagemsnt  deis  indigens;  eh 

• qpds  font  ceux  qui  y ont  [dus  de  .droit  l 
« fi  ce  ne  font  de  pauvres  Soldats  vieitUis  ;d6 
» eftropiés  à ladéfenfe  de  la  Patrie-  Les  TaJa- 
« poins  Staunois  pooifent  l’aveuglement 

• £e  croire , par  des  oeuvres  d’cdlentar 
«tioa,  di^nfés  de. faire  l’aumône., '/ans 
» cependant  renoncer  à la  demander  pjoue 
»eux-racraes  (a);  mais  lcs.Bonzea  &^ 

- ■ ■ ■ .-r-,  / . 

I£fioire-g^rale  des  tx  Jir’»«r 

Bb  iy 


LES  MILITAIRES- 
» Sancrats  de  Cochinchine  ne  feront  jamais 
ikafTez  mauvais  Citoyens  , pour  reclamef 
I*  contre  la  propofition  que  je  prends'  la  li-r 
»>befté  de  foire' à Votre  Maj'eftë;  de  cette 

* façon  on  foulagera  le  Public,  on  épargnera 

*»'vos  finances  & Ton  remplira  l’intention 
y dés  Fondateurs  , ■ qui  doit  être  toùjours 
«•refpedée.  ' - 

■ » L’aifance  de'ces  Inv^ides  répandus  dans 
i»le  Royaume  les  privilèges  qu’on  leur 
I»  accordera,  exciteront’ parmi  vos  Sujets  la 
» noble  ardeur  de  s’enrôler  fous  les.étendars 
I»  de  lalgloire;  ces  eftrôpiés  cchauiferoiit  les 

• efprits  par  le  récit  de  leurs  campagnes;  ils 
*■  donneront  àdéurs  enfonsMe:  goût  &•  les 
» premières  idées  d’un  métier  auquel  laii'eccu>< 
^LnoiffanceJles’  auratdeftinés.dùs  le  berceau. 

’»  Je  luis  bien  éloigné  de  cfoifé , '.continua 
» Balagira6:(  tant  je  fuis  rempli  deyébérâcion 
dè-refpeéh  poucies  Boures  de  Coclûn» 
«>  daine  ) que  daos.'les  Befoihs  de  l’Éjat ils 
î»  bornent  là  Icuraéle  : ils  tiennent  leur  opu- 
»Jfcnce.uinquemênt  rde  Ja  biçnfoifenee  .de 
» Votre  Majefté  & de  J’antique. libéralité  des 
a.Bçvplé^i.iaifdi  ne  ppwyant  fecyjr  de  kurs 

V'â  0 -J, 
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J»  perfonnes , il  n'eft  pas  douteux  que  pat 
» gratitude  & par  religion , ils  ne  contribuenc 
» de  tout  leur  pouvoir , aux  frais  de  la  guerre. 

» Ceft  un  devoir  à tout  Sujet , mais  c’eft  un 
» devoir  encore  plus  ftricftà  ceux  qui,  comme 
» les  Bonzes , tiennent  tout  de  la  Patrie.  ‘ • 

» On  feroit  tenté  de  fufpefter  l’Hiftoire; 

» & . de  révoquer  • en  doute  • que  jadis  à 
» Rome  ( ce  foyer  du  Patriptifme  ) lesPonti- 
■ fes  & les  Augtires  euffent  pu  refufer  de  con- 
» tribuer  aux  frais  de  la  guerre  d’Annibal  ; 
»>  commé  fi  le  culte, des  Dieüx  pouvoir  dif- 
» penfer  des  devoirs  de  Citoyen.  Cés  ingrats 
» ( dit-on  ) appellereht  au  Peuple  de  la  Sen- 
» tence  des  Quefteurs;  mais  ils  furent  cdii- 
» damnés , & n’emporteront  que  la  honte  dû 
J»  leur  mauvâife  volonté.’  : ‘■î 

, • » Les» Bonzes  & les  Sancrats  Cochinchi- 
».qois  n^ont  pas  befoin  qu’on  leur  oppôfe 
» l’échec  d’une  fi  étrange  prétention.  11  vaus 
» mieux  animer  leur  Zélé  par  un  trait  qui  friittin 
» honneur  inüni  à l’Europe  moderne  : on  vit 
» le  Clergé  d’un  vafie  Royaume  contribuer 
» de  la  moitié  de  fes  revenus  aux  frais  d’una 
» guerre , & la  Bulle  d’un  Souverain  PpntUo 
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» concourut  avec  le  zélé  des  Bénéficiers; 
9 pour  rendre  plus  authentique  ce  pieux  dé-« 
9 vouement  à la  Patrie  (a).  « 

1 Chenga,  dans  ce  voyage,  futhiendtônnéÿ 

Ibus  un  climat  qui  rend  le  fol  des  plus  fer> 
tiles,  de  trouver  des  Cerkars  {b)  mifér:d}les 
& prefque  auffi  pauvres , que  s’ils  avoient  été 
le  théâtre  de  la  guerre  ; il  ne  voyoic  dans 
ks  campagnes , que  l’image  de  la  fatigue , de 
l’épuifement  & de  l’indigence  ; l’air  abattu 
du  payfan  annonçoit  qu’il  manquoit  du  né- 
ceflaire  ; tant  il  efi  impoifible  que  la  joie  fe 
trouve  là  où  les  befoins  phyfiques  ne  font 
pas  latisfaits.  Le . Koi , vivonenr  touché 
de  ce  fpedacle , prefia  Balagirao  de  l’aider 
à découvrir  les  caufes  fecretes  d’une  défo- 
lation  auflî  générale.  » Les'  éclairciâemehs 
9 do  ce  myftere  lui  dit  cet  Officier, 
9 font  cachés  fous  les  cabane^  rulliques , 3c 

. ' ( 4 ) Ccd  i’Empeieur  Ckarlei  V « qui , par  une  Bulle 
^ Pape  PaiJ  III , du  Juin  i f , fut  déterminé  à 
prendre  la  moitié  de  tous  les  revenus  ecdéfiaüqufii  de 
1 Elpagne  , pour  lubvenir  aux  frais  de  la  guerre  contre 
î’Elefteur  de  Saxe  & le  Landgrave  de  Hede.  " 

• • ( é ) C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Provinces  d’a/îe. 
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i>  c'eft  ea  s'adrelTant  aux  malheureux  habi* 
» tans  > que  Votre  Majefté  découvrira  la 
» vraie  caufe  de  leur  misère.  « Ce  fut  par  cette 
vok  » que  Chenga  apprit  qu’elle  venoit  de  la 
cupidité  des  Zémklars  (a)  dans  la  forme  des 
impôts , dans  la  répartition  arbitraire  & dans 
* une  knpoUtioa  exceflive  par  rapport  au  pro- 
duit des  terres.  11  découvrit  que  ce  qui  défo^ 
loit  fes  pauvres  Sujets , étoit  la  précipitatioa 
inhumaine  avec  laquelle , pour  recouvrer  les 
tributs,  on  leur  enlevoic  leurs  meubles,  leurs 
beftiaux  & juTqu’au  nécenfaire  , (ans  avoir 
<^ard  à la  lenteur  du  débit  des  produdions  i 
ou  à la  rigueur  des  (^£6as.  Le  laboureur  étoic 
réduit  à ce  point  de  misère , que  devenu 
mdifférent  aux  iniduences  des  élémens  qui 
fécondent  & enrichidene  U Nature  ; ce  n’6* 
toit  que  dTun  œil  de  défefpoir , vof  oit 

croître  des  moifTons  dont  la  récolce  devoir 
lui  être  enlevée  par  des  mains  avides  qui 
n'avoient  pas  feiné.  i i 

Quel  récit  douloureux , pour  le  coeur 
compâtiffant  d’un  Monarque , qui  conûdc- 


(4)  Fermiers  du  Royauffl«t 
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roit  fon  Peuple  comme  le  premier  & le  pluf 
précieux  bien  de  l’État,  & deûroit  vivement 
que  chacun  de  Tes  Sujets  , fous  la  tutelle 
inviolable  des  Loix , jouît  de  la  plus  grande 
aifance  polüble , en  proportion  de  ce  qu'il 
concouroit  à futilité  générale. 

Chcnga , après  avoir  reconnu  combien  ces  * 
plaintes  étoient  fondées  ; après  s’être  con- 
vaincu de  l’infidélité  de  la  perception  des 
impôts , par  le  paralelle  de  la  fomme  levée 
fur  les  Provinces  avec  celle  rentrée  dans  lès 
cofires , confiilta  Balagirao.  Ce  fidele  Mi- 
nière l’afiFermit  dans  le  defiein  où  ille  voyoic 
de  punir  les  coupables  ; il  lui  fit  fentir  que 
l’oubli  des  bonnes  avions  n’ell  jamais , dans 
un  État , d’une  conféquence  aulfi  funefie  , 
que  la  tolérance  des  mauvaifes , en  ce  que 
la  méchanceté  impunie  devient  chaque  jour 
plus  infolente  , ôc  fc  livre  à de  nouveaux 
attentats  ; au-lieu  qu’il  nepeutréfulter  qu’un 
rallentiffement  d’adivité,  lorfque  la  Verra 
n’eft  pas  récompenfée.  ... 

■ Les  Zémidars  furent  condamnés  à des 
rellitutions  dont  la  malfe  fervit  à acheter  des 
grains , des  beftiaux  éc  des  udenûlcs  d’Agri-; 
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culture , pour  être  répartis  aux  malheureuTçs 
viâimes  de  tant  de  concufEons  3c.  de  mono- 
poles. 

Chenga/e  regardant  comme  refponfable 
des malverfations  de  fes Officiers, fit  afficher 
.que  tous  ceux  qui  avoient  à fe  plaindre  , fe 
préfentafient  pour  recevoir  des  Tréforiers 
de  fon  Domaine , un  dédommagement  pro- 
portionné au  tort  qui  leur  avoit  été  fiiit.  t 
C'efi  par  un  pareil  aâe  de  jufiice  3c  da 
bonté,  que  Louis  IX,  Roi  de  France,  (tige 
glorieufe  des  Bourbons)  mérita  de  fon  vivant 
l'apothéofe  ; la  réalité  lui  en  fut  confirmée 
après  fa  mort,  pour  montrer  que  c’eft  dans 
l’Empirée , qu'après  la diffiolution  des  corps, 
les  âmes  des  Héros  s'envolent  pour  fe  réunir 
à l'immortel  qui  leur  a donné  l'être. 

Le  Faufledar  de  la  Province,  convaincu 
d'avoir  prêté  la  main  à toutes  ces  vexations 
odieufes , fut  arrêté  : le  rang  du  coupable 
groffiffioit  encore  l'attentat  aux  yeux  d’un 
Prince  magnanime.  ^ 

» Que  des  Zémidars,  qui  fouvent  n'ont 
» d’autre  objet  que  de  s’enrichir,  3c  qui  pofle- 
^dent  moins  l’or  qu’ils  n’en  font  poflcdçs,. 
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*>jnalverfent , cela  ne  me  furprend  pas,  di- 
i>  foit  Chenga , 6c  je  crois  les  punir  coni'* 
» pletemenc  , en  leur  ôtant  la  jouilTance 

* des  biens  donc  ils  faifoient  leur  idole  ; mais 
» comment  un  homme  dont  les  fentimens 
»>  doivent  être  ennoblis  par  le  rang  & la  con- 
«fidéracion  qui  font  les  appanages  d'une 
» nailTance  diftinguée  ; comment  peut-il  fa- 
j>  crifier  l’honneur  à la  cupidité  ? Ceft  le 

* comble  de  l’infamie.  Le  nom  de  tant  d’illuf- 

* très  ayeux , l’éclat  de  leur  gloire,  ne  font 
. O qu’ajouter  à l’ignominie  d’un  vil  rejetton 

* qui  dégénéré  du  zélé  qu’on  vit  briller  en 
M eux".  Le  paralelle  de  tant  d’élévation  avec 
a autant  de  balTefTe , peut-il  fe  trouver  dans 

* une  même  famille  ? « 

Le  Faud'edar  ayant  été  conduit  enchaîné 
aux  pieds  du  Roi  : » Magiftrat  fans  honneur , 
» Juge  fans  équité , lui  dit-il  avec  indigna- 
'*  a tion , Tibere , cet  Empereur  barbare  fous 
aqui  les  vertus  étoient  autant  d’arrêts  de 
a mort,  étoit  plus  pitoyable  ; malgré  fon 
a avarice  , il  fignifîoit  aux  Préteurs  chargés 
a du  foin  des  Provinces  , que  les  Peuples 
a étoient  des  brebis  qu’il  falloit  tondre,  mai» 
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ar  non  pas  écorcher } 3c  vous , indigne  Man- 
» darin»  vous  FeHemblez  au  Sauvage  dedruc- 
» teur  qui , la  hache  à la  main  , abat  l'arbro 
3*  dont  il  veut  manger  le  fruit  (a).  Quels  font 
B les  devoirs  de  la  Place  dont  je  vous  ai 
» honoré  ? Avez-vous  pu  croire  qu'on  voua 
» accordoit  des  prérogatives  Sc  de  l’autorité  « 
B pour  rompre  les  barrières  de  l’équité  3c 
B renverfet  les  droits  facrés  de  la  Nature  ( 
B Avez-vous  pu  regarder  mes  hdeles  Sujeta 
» comme  la  proie  de  votre  avarice  3c  de  vos 
> paflions  effrénées  f Si  on  pouvoit  faire  fortic 
» du  tombeau  tant  de  Chefs  de  familles  qui  onc 
» fuccombé  fous  le  poids  de  la  misère  ou  dans 
» des  cachots  obfcurs , de  quels  reproches 
afknglans  ne  vous  accableroient-ils  • pas  ? 
» Mais  pourquoi  évoquer  ces  mânes  outra- 
» gés  ; ils  s’enfuiroient  d’horreur  à votre  af» 
B peél;  oui  ce  feroit  leur  donner  une  fécondé 
B mort,  que  de  les  rappelles  à la  vie.  Homme 
s inhumain  , jetiez  les  yeux  fur  les  campar 
» gnes  défolées  ; voilà  des  témoins  irrécu* 
» fables  de  vos  brigandages  ; voyez  les  veu» 


(a)  Monttlquicu , E^it des Loix.  . -s 
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» ves  vous  redemander  leurs  époux  ; voyeA 
» les  orphelins  à qui  vous  avez  ôte  la  fubfif- 
» tance , tendre  au  Ciel  leurs  mains  innocen- 
9 tes,  pourdemanderunalimentquela Bonté 
• divine  donne  Ci  libéralement  aux  reptiles  3c 
» aux  oifeaux  ! Quoi  ! fous  votre  gouverne- 
» ment  l’être  penfant  étoit-il  deftinéàêtre  le 
«plus  malheureux  de  tous  les  êtres  ? Votre 
» audace  ira  fans  doute  jufques  à nier  l’atro- 
»cité  de  ces  attentats  ; quel  cfl  le  coupable 
» qui , de  fa  propre  bouche , convienne  de  fes 
» crimes  ? Mais  il  n’eft  pas  naturel  de  s’expo- 
« fera  la  honte,  fans  en  tirer  du  profit.  Quand 
» même  vous  pourriez  prouver  que  vousn’a- 
» vez  pas  été,  avec  les  Zémidars , de  moitié  de 
» leurs  rapines , vous  feriez  toujours  criminel. 
» N’étoit-ce  pas  trahir  l’État,  quedediflimulet 
» des  attentats  qui  pouvoient  entraîner  la  rui- 
»ne  de  votre  Province  ? Le  filence  à l’afpecl 
» de  tant  d’abus fuffifoit  pour  me  faire  dé- 
» tefter.  La  juüice  eft  la  première  vertu  d’un 
» Souverain;  ét  vous  allez  entendre  pronon- 
« cer  votre  arrêt  par  le  Tribunal  à qui  j’ai 
*>  donné  ordre  d’inftruire  votre  procès.  PuilTc 
P votre  châtiment  épouvanter  à jamais  ceux 


\ 


Digitized  by  Google 


AU-DELA  DU  GANGE.  401 
» qui  feront  aflez  infâmes  pour  abufer  de  leurs 
» Concitoyens!  « 

Chenga  Tentant  quelle  influence  les  gens 
en  place  ont  fur  le  bonheur  ou  le  malheur 
d une  Nation , fe  tourna  enfuite  vers  fes 
. Courtifans.  » Au  faîte  de  la  grandeur  , leur 
» dit-il , l’homme  fans  honneur  eft  l’oppro- 
» bre  de  l’humanité , & l’élévation  du  rang  ne 
» fert  qu’à  mettre  dans  un  jour  plus  odieux 
» la  bafleffe  des  fentimens  ; je  veux  que  dé- 
■ formais,  comme  en  Chine,  les  Mandarins 
» participent  à la  gloire  ou  à la  honte  de  tout 
» ce  qui  fe  paflera  dans  les  Cerkars  qui  leur 
» feront  confiés.  L’abondance , la  richefle 
» des  Provinces  & la  bonne  difcipline  des 
» troupes  feront  les  feuls  titres  pour  en  con- 
» fcrver  le  gouvernement , ou  pour  palier  à 
a>  de  plus  confidérables.  « 

En  conféquence,  il  ordonna  que  chaque 
année  on  fit  un  dénombrement  des  labou- 
reurs , des  mariages , des  fermes  réédifiées  ^ 
des  défrichemens  & des  nouvelles  planta- 
tions, parce  que  ce  font  autant  de  monumenS  • 
authentiques  & non  fufpeâs  de  la  félicité  des 
Peuples  & de  la  bonne  gefiion  des  Chefs,  Il 
Tome  II,  Ce  ■ 
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ajouta  qu'il  regarderoit  comme  complices  ÿ 
ceux  qui  laifleroient  le  crime  en  paix , oo 
metcroienc  des  lenteurs  dans  la  défenfe  de 
l’innocence  accufée. 

» Hélas  ! s’écria  Chenga  , comment  fe 
» peut-il  faire  qu’un  Mandarin  n’ait  pas  fans 
» cefle  préfent  à l’efprit , que  c’eft  à fa  vertu 
» qu’on  remet  le  dépôt  des  Loix;  que  s’il  a 
» le  pouvoir  en  main , p’eft  dans  cette  confian- 
» ce  qu’il  mettra  de  côté  toute  paffion  ; que 
9 la  Loi  lui  tiendra  lieu  de  volonté  & de 
» confeil,  & qu’il  fera  à l’honneur , à la  Re- 
» ligion  & à l’équité , le  facrifice  entier  de 
» la  haine , de  l’envie  & de  la  crainte  ? « 

Ce  fût  pour  le  triomphe  de  la  Juftice,  que 
ce  Prince  fe  rendit  aux  vœux  des  Faufledars 
recommandables  par  leurs  vertus  & des  Ma- 
giftrats  illuftres  par  leur  refpeft  pour  le* 
mœurs , par  leur  averfîon  pour  les  méchan* 
& leur  protedion  pour  les  malheoreux  , en 
permettant  que  chacun  pût  les  prendre  à 
partie. 

» La  fouveraineté,  lui  dit  Balagirao , con- 
»fî(lant  dans  la  dépendance  abfolue  de* 
» grands  & des  petits , toutes  les  fois  qu’un 
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» particulier  abufe  impunément  du  pouvoir 
» qui  lui  e/l  confié  ; c’eft  une  cfpecc  d’anaf-* 
*»  chie  au  fein  de  la  monarchie  ; c’eft  une 
» atteinte  à la  majefté  du  Thrône  ; ainfi  le 
» Tribunal  où  l’on  recevra  les  plaintes  de 
» ceux  qui  fe  croiront  opprimés  , doit  être 
» confidéré  comme  le  Confervateut  des 
» droits  facrcs  de  votre  Couronne;  ce  fera  la 
» terreur  de  l’iniquité , le  triomphe  de  l’inno- 
» cence , le  maintien  de  l’ordre  & la  confo-*. 
» lation  de  tous  les  Sujets  vertueux.  « 

3»  Helas  î repartit  Chenga , la  façon  donc 
» Bomikan  en  a agi  avec  vous , me  fait  fentir 
» vivement  l’importance  d’un  tel  établi/fe- 
» ment  : ce  traître , par  votre  exil , ne  fe  fuC 
» jamais  privé  de  fon  bras  droit,  s’il  eût  eu  à 
» redouter  d’être  pourfuivi  pour  avoir  rendu 
» la  Cochinchine  viftime  de  fes  pa/fions.  « 
Pour  obvier  aux  abus  qui  pouvoient  ré- 
fulter  de  cette  liberté  accordée  à tous  les  Ci- 
toyens , il  y eut  des  Lolx  de  portées  contre 
ceux  qui  reclameroient  à tort  des  Jugemens} 
elles  étoient  même  fi  féveres  , que  c’eût  été 
le  comble  de  l’aveuglement  de  recourir  au 
nouveau  Tribunal,  à moins  d’avoir  dea 

Ce  ij 
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preuves  évidentes  qu’on  avoir  été  condam- 
né, ou  puni  injuftement:  l’on  impofa  aulîi 
des  peines  capitales  contre  ces  vils  délateurs 
qui  font  la  pelle  des  États  , le  fléau  des 
familles  & l’opprobre  de  l’humanité  (a). 


( J ) La  Loi  qui  permet  de  prendre  les  Juges  à partie 
eft  en  vigueur  depuis  pluHeurs  liccles  dans  les  Royaumes 
d’Ava  & de  Siam  : elle  ell  une  fuite  prefque  nécelTairc 
de  la  rigueur  avec  laquelle  on  y traite  les  Plaideurs 
injuftes  & les  Avocats  ignorans  ou  corrompus.  ( Hamil- 
vol.  i,  pag.  47).  • 

Comme  dans  tout  l’Orient , l’avarice  eft  la  paflîon 
dominante,  & que  la  cupidité  ouvre  la  porte  à mille  8t 
mille  prévarications , les  Légillateurs  ont  pris  les  plus 
grandes  précautions  pour  oppofèr  une  digue  à tous  les 
maux  qui  peuvent  découler  d’une  fôurce  aufO  per- 
,verfê. 

Un  des  premiers  moyens  à Siam , de  maintenir  cha- 
que Citoyen  dans  fës  droits  , c’eft  qu’on  y traite  en  vo- 
leur celui  qui , par  chicanes  ou  par  fiirprifè  , e(l  en 
poflefïion  d’un  bien  qu’un  autre  peut  revendiquer  ; de 
forte  que  fi  apres  la  communication  des  titres , il  ne 
s’accommode  pas  & qu’il  attende  un  Jugement,  ilefi 
condamné  non-fêulement  à rendre  l’héritage  à fk  Partie 
adverfè  , mais  encore  à y ajouter  le  prix  en  argent , ce 
qui  efl  la  peine  du  vol  ; le  Demandeur  qui  perd  fà 
Caufè  , efl  de  meme  traité  comme  un  brigand  qui 
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Après  l’exécution  du  Faufledar  qui  fut  ’ 


attente  à la  tranquillité  publique.  Il  rélûlte  de -là 
qu’il  &ut  être  alTuré  de  Ion  droit  , avant  d’ofêr  en- 
tamer ou  Ibutenir  un  procès.  Mais  en  (iippofant  que 
les  Parties  fiiflênt  ailèz  aveuglées  par  leurs  pallions  « 
pour  n’ctre  pas  arrêtées  par  la  rigueur  d'une  Loi  aulfi 
lâge , il  y a un  troilîéme  Statut  bien  capable  d’anéantir 
cette  guerre  inteftine , qui  met  tout  en  combuftion  dans 
les  Pays  où  U n’y  a aucune  peine  décernée  contre  ceux 
qui  Ce  font  un  jeu  & une  occupation  des  procès  ; c’eS 
qu’un  Avocat  qui  a perdu  deux  Gaulés , eft  fulpendu  à 
jamais  de  lés  fondions.  Cette  crainte  làlutalre  d’être 
dégradé  & de  perdre  fon  état , 6it  qu’il  ne- s’en  trouve 
aucun  alléz  hardi  pour  prêter  lôn  minillère  à une  în- 
jude  procedure.  De  meme  qu’il  n’y  auroit  pas  de  Four» 
.billëurs , fi  c’étoit  fur  eux-mêmes  qu’on  dût  faire  l’elTaî 
des  armes  qui  lôrtent  de  leur  attelier  ; de  même  aulfi  il  n’y 
a pas  de  gens  de  loi  qui , au  rilque  de  lôn  état  & de  lôn 
honneur , veuillent  lérvir  un  Plaideur  forcené.  Ainfi  l’élo- 
quence du  Bareau  n’ell  jamais  avilie  par  la  défenlé  du 
menlônge  ni  de  la  perfidie  , ni  *du  larcin  : on  ne  voit 
point  d’ Avocat  indiliérent  à l’événement  d’un  procès; 
on  n’en  voit  point  d’alTea  imprudent  pour  lé  charger  de 
Gaulés  qu’ils  n’entendent  pas  , ni  pour  négliger  des 
moyens  viâorieux.  Il  ne  peut  y avoir  de  criminelle 
connivence  pour  lâcrifier  le  foible  à l’opulent  ; ja- 
mais de  pièces  tronquées , falfifiées  dli  lôullraites  : en- 
fin non-léulement  c’eft  toujours  du  côté  de  l’équité , de 

Cciij  ’ 


Digitized  by  Google 


^o6  LES  MILITAIRES 

puni  fuivant  la  rigueur  des  Loix , on  partagea 
fa  peau  en  fept  parties , & l’on  écrivit  fur 
chacune  d’elles  le  jugement  du  coupable, 
pour  être  expofé  à perpétuité  dans  chaque 
Capitale  des  fept  Provinces  de  Cochin- 
chine  (a). 

Ce  fut  pour  éviter  à jamais  le  retour  de 
pareilles  calamités,  que  de  l’avis' de  Bala- 


la  raifôn  & du  droit,  que  par  une  auffi  fâge  conftitu- 
tion , te  dirige  la  balance  de  Thémis  ; mais  U rétîiite 
encore  qu’en  coupant  ainfî  court  aux  procès  , l’on  rend  à 
la  Milice , aux  Arts  & à rutilité  publique,  une  foule  de 
gens  qui  étoient  les  minitires  ou  les  viâimes  de  la  chica- 
ne , ce  fléau  un  des  plus  lamentables  qui  tôient  tôrtis  de 
la  bocte  de  Pandore , pour  le  renvertèment  de  l’ordre 
& le  malheur  du  genre  humain.  ' 

( a ) Les  Aéles  de  Juftice , dans  les  contrées  orienta- 
les , tônt  pretque  toujours  accompagnés  d’un  apparril 
propre  â en  perpétuer  le  tôuvenir , & à intimider  le 
tiède  où  Ils  tè  tônt  paîTés  & les  générations  fuivantes. 
Entre  divers  traits  d’Hitloire  qu’on  pourroit  citer  , on 
tê  bornera  ù celui-ci  : Cambitës  , Roi  de  Perte,  ayant 
fait  écorcher  un  Juge  inique , fit  couvrir  de  ta  peau  la 
table  & le  (iége  tur  lequel  on  rendolt  la  Juftice , & 
donna  de  préférence  la  même  Charge  au  fils  du  coupable, 
'en  lui  ditànt  de  tç  tôavenir  tùr  quel  Tribunal  il  étoit 
placé. 
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girao  , on  établit  un  Confeil  de  Finances 
compolé  de  gens  éclairés , dont  l’intégrité 
étoit  à l’abri  d’être  jamais  foupçonnée , tant 
ctoit  précife  la  nouvelle  régie  & adminiftraf 
tion  à laquelle  ils  fe  virent  alTujettis  ; de  cette 
façon , on  coupoit  court  à ces  fortunes  japides 
qui  non -feulement  épuiHent  l’État , mais  indif- 
pofent  tous  les  bons  Citoyens  ; car  la  plus 
grande  confolation  des  Peuples  ell  de  fça- 
voir  que  ce  qu’ils  payent , entre  en  entiqr 
dans  les  coffres  du  Prince.  La  répartition 
des  tributs  -fût  proportionnée  à la  valeur  des 
productions  naturelles  & à la  facilité  des  dé- 
bouchés : l’impolîtion  fur  l’induffrîe  étoit  û 
légère  , qu’elle  droit  incapable  de  découra- 
ger l’Artiffe , âc  ne  pouvoir  rallentir  cetqs 
adivité  qui , autant  que  la  fertilité  du  fol , 
.vivifie  un  État. 

• 

Ces  Kéglemens  étoient  fi  clairs  âc  fi  fim- 
pies,  qu’ils  rendoient  impofîibles  pour  l’ave- 
AÎr  les  oppiefiions  qui  s’étoient  faites  .à 
l’ombre  de  ces  Lobe  obfcures , dont  la  cupi- 
dité , l’ignorance  & la  malice  peuvent  varice 
l’interprétation  à l’infini. 

On  voyoit  que  l’intention  de  ce  Roi  bienr 

Ce  iv 
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faifant  étoit , à l’exemple  de  Tullius  , le 
plus  fage  des  premiers  Rois  de  Rôme , de 
foulager  les  petits  , d’exempter  les  pauvres 
& de  faire  tomber  le  fardeau  fur  les  riches. 
Il  vouloir  qu’on  n’exigeât  de  fes Sujets,  que 
ce  qui  pouvoir  être  pris  fur  leur  fuperflu  ; que 
ceux  qui  cultivent  la  terre  , en  puflent  re- 
cueillir les  fruits  fans  amertume , & que  la  per- 
ception fût  accompagnée  de  tous  les  adou- 
ciflemens  dont  la  nature  de  l’impôt  pouvoir 
être  fufceptible. 

Il  y eut  encore  des  peines  afflîfHves  portées 
contre  ces  fangfues  publiques  capables  de  fa- 
crifîer  la  Patrie  entière  à la  paflion  de  s’enri- 
chir. On  fit  une  exaéle  recherche  Ôc  une  puni- 
tion exemplaire  desufuriers  ; & ce  fut  pour  en 
anéantir  à jamais  l’efpece , que  Chenga  éta- 
blit des  dépôts  publics  (fl)  où  chaque  particu- 
lier trouvant  à emprunter  à un  intérêt  mo- 
dique , n’étoitplus,  dans  fes  befoîns  urgens , 

(<i)  Ces  Lombars  fubMen»  dans  pluGéuPS  grandes 
Villes  de  l’Europe  ; ils  (ont  connus  Ibus  le  nom  de  A/onis 
de  piété:  cette  nouvelle  dénomination  eft  d’autant  plus 
julle , que  l’aftion  la  plus  agréable  à la  Divinité , eft  de 
foulager  les  malheureux  & de  réprimer  toute  oppreftioo* 
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à la  merci  d’une  foule  d’arabes  qui  s’engraif- 
fent  de  ia  fubftance  des  Peuples. 

Balagirao  animoic  Chenga  par  tout  ce  qui 
pouvoit  flatter  un  cœur  aufll  magnanime. 
» L’aifance  des  Peuples,  lui  difoit-il , eft  la 
» vraie  relTource  de  l’État  : elle  eft  le  fouyen 
de  l’obéiflance  des  Sujets  & le  motif  le 
» plus  preflant  pour  les  attacher  à la  Patrie  ; 
99  ainfl  la  faine  politique  eft  d’accord  avec 
9ï  ce  que  votre  cœur  bierîfaifant  vient  d’inf- 
»>  pirer  à votre  Majefté , pour  le  bonheur  de 
9>  fes  Peuples  : vous  marchez  fur  les  traces 
»»  du  Grand  Cyrus , qui  difoit  qu’il  ne  dévoie 
pas  y avoir  de  tfiiTérence  entre  un  Monar- 
» que  & un  bon  Pafteur , parce  que  s’il  eft 
» de  l’intérêt  de  celui-ci  de  prendre  foin  de 
»3  fon  troupeau  pour  en  tirer  plus  de  profit , 
9»  un  Prince  ne  peut  de  même  fe  fervir  avan- 
»j  tageufement  de  fes  Sujets , qu* autant  qu’il 
99  les  aura  mis  à leur  aife.  > 

» Un  Roi  de  France  à qui  fon  fîécle  & la 
90  poftérité  ont  décerné  le  nom  de  Grand, 
9>  étoit  animé  des  mêmes  fentimens.  Dans 
9>  l’abondance  de  fon  cœur , il  répétoit  fou- 
» vent  qu’il  ne  feroit  content,  que  lorfque 
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» chaque  payfân  de  fon  Royaume  pourrolt 
» mettre  une  poule  au  pôt.  C®  feul  trait 
« feroit  la  gloire  de  fon  régne  ; c’eft  un 
a*  monument  de  bonté  qui  l’emporte  fur  les 
m trophées  lesplusfuperbes.  «e 

» Voilà  mon  Héros,  interrompit  Chengaâ 
••  c’eft  ce  Prince  généreux  que  j’adopte  pour 
•>  modèle  : comment  nommez-vous  ce  bon 
i»  Roi  ? . . • • *• 

» Si  Votre  Majefté  étoit  née  en  Europe, 
■»  elle  ne  feroit  pas  cette  queftion  ; depuis 
la  mer  glaciale  jufqu’aux  colonnes  d’Her- 
» cule , il  n’eft  pas  un  être  penfant  à qui  la 
J»  mémoire  d’Henri  IV  néfoit  chere  & véné- 
» rable  ; il  eft  encore  aujourd’hui  l’idole  des 
» François.  «« 

• Je  n’en  fuis  pas  furpris,  dit  Chenga, 
» puifqu’au  feul  récit  je  m’attendris  moi^ 
» même,  ce 

» C’eft , continua  Balagirao,  l’efiFet  de  la 
a»  fîmpathie  ; vous  faites  l’éloge  de  votre 
»>  ame , par  l’honmiage  que  vous  rendez  à la 
bienfaifance  d’un  autre  vous-même.  Sire , 
• vous  allez  encore  vous  reconnoître  à d’au- 
très  traits  admirables  de  la  vie  de  ce  grand 
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•3  Prince.  Ceft  une  fidion  que  l’âge  d’oc 
» de  Saturne  : jamais  les  Mortels  n’ont  joui 
de  ces  plaiûrs  purs  & tranquiles  célébrés 
»i  par  les  Orphées  & les  Mufes  : mais  Hen- 
»>  ri  IV  , pour  le  bonheur  de  l’Humanité  ^ 
» avoit  conçu  l’idée  magnanime  de  changée 
» la  furface  de  l’Europe  , & d’en  faire  le 
»>  féjour  d’une  paix  éternelle. 

»*  Ce  projet  confîftoit  dans  une  ligue  uni- 
3ï  verfelle  contre  l’ambition  desConquérans. 
s>  Si  ce  projet  fublime  & digne  des  fept  Sages 
« de  la  Grece , eût  pu  fe  réalifer  ; le  fcc 
» employé  à détruire  les  humains  , n’eût 
»3  fervi  qu’à  les  nourrir;  chacun,  dans  un 
» doux  repos  , eût  attendu  le  terme  fixé 
a>  par  la  Nature,  <Sc  le  plomb  homicide  n’eût 
3>  plus  enlevé  le  hls  au  pere  ni  le  pere  au  his, 
•»  ni  l’époux  à l’époufe  ; les  foudres  de  la 
*•  guerre  ( découvertes  du  hafard)  dont  la  fo- 
•>  reur  abufe  pour  défoler  la  terre , auroienc 
» été  des  inflrumens  d’allégreffe  ; fous  cent 
■ s>  formes  variées,  le  falpêtre  cefTant  d’être  le 
» fignal  des-vidoires  & desprifes  de  Villes, 
n auroit , au  milieu  de  la  nuit , fait  naître 
« un  jour  artiûciel , pour  fignaler  par  les  feux 
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» les  plus  brillans , les  tranfports  des  Nations^ 
9>  & célébrer  la  félicité  générale  cimentée 
»>  par  l’hyménée  du  Prince  deftinc  à recueillie 
»>  de  générations  en  générations , des  born- 
ai mages  d’amour , de  refpeft  & de  recon- 
B>  noifTance.  Tel  eft  l’avantage  du  Thrône, 
■>  que  la  gloire  d’un  régne  ne  s’éteint  jamais; 
i.  elle  exifte  dans  les  fartes  de  l’Hirtoire; 
y>  elle  exirte  dans  les  coeurs  de  la  portérité 
» la  plus  reculée.  Les  Princes  bienfeifans 
» font  les  délices  de  leurs  Sujets,  ils  font  les 
9J  defirs  de  tous  les  Pays  & exciteront  les 
M regrets  de  tous  les  humains  dans  les  rtécles 
i>  à venir.  « 

ï>  Ah  ! mon  Pere , s’écria  Chenga , ( car 
»î  je  dois  ce  titre  à celui  en  qui  je  retrouve  le 
» Pere  que  les  Dieux  m’ont  eplevé  ) vous 
» écliaurteriez  l’ame  la  plus  froide  par  la  pein- 
M ture  que  vous  faites  de  la  bienfàifancc: 
■>  que  ce  Titus  des  François  me  paroît  digne 
» du  furnom  dont  il  jouit  ! . . . . 

Vous  l’en  jugerez  bien  plus  digne  en- 
9i  core , en  apprenant  que  ce  Prince  dont 
» les  vœux  pour  la  paix  éclatoient  d’une 
«>  &çon  rt  touchante  , étoic  en  guerre  uo 
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>>  autre  Cefar  , dont  la  valeur  & les  talens 
» ne  connurent  jamais  de  terme  que  la 
» Vidoire.  ce 

Chenga  croit  abforbé  en  lui-même  : Bala- 
girao  refpedoit  ce  recueillement,  en  lifanc 
dans  les  yeux  de  fon  jeune  Prince  , cette 
vive  ardeur  pour  une  gloire  aufTi  folide: 
craignant  que  fon  Maître , dans  le  defir  de 
s’inftruire,  ne  voulût  fçavoit  les  détails  de 
ce  régne  fameux  , il  détourna  habilement 
la  converfation  pour  lui  épargner  la  douleur 
d’entendre  la  fin  tragique  d’un  Roi  dont  la 
vie  ( fi  la  Parque  pouvoir  être  fléchie  par  les 
vœux  de  fideles  Sujets)  eût  été  immortelle, 
il  reprit  ainfi  l’entretien  fur  les  moyens  de 
faire  prolpérer  la  Cochinchine. 

» Le  manque  de  débouchés  au  milieu 
» même  de  l’abondance  , eft  une  caufe  de 
» misère  : les  Chinois  éclairés  par  une  fage 
» politique  , en  ont  été  Ci  vivement  perfua- 
To  dés , qu’ils  l’emportent  fur  tous  les  Peuples 
» de  l’Afie,  par  leurs  travaux  immenfes,  pour 
» favoriferune  circulation  générale  du  centre 
» vers  les  extrémités  de  leur  Empire  (a): 

(4  ) La  Cl^ine  eÛ  le  pays  de  l’Alie  où  rindullrie  a le 
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y>  il  faut , à leur  imitation , ouvrir  des 


plus  concouru  au  bonheur  général.  On  peut  mettre  à 
la  tête  des  différentes  merreilles  de  ce  vaâe  Empire,  le 
£imeux  Canal  d’Yunlyengho  qui  n>bfîfle  depuis  le  trow 
Hérne  flécle.  * 

Il  traverfè  l’Empire  du  Nord  au  Sud , depuis  Cantoif 
jnfqu’d  Pékin  , fiir  une  longeur  de  trois  cens  lieues  : il 
forme  une  circulation  dans  uneefpace  de  plus  de  flx  cens 
lieues , par  le  moyen  d’une  grande  quantité  de  rivières 
ou  canaux  de  dlflribution , les  uns  defllnés  à la  naviga- 
tion , les  autres  aux  arrolmens  pour  fertilifer  les  terres» 
Les  réfêrvoirs , les  badins  de  partage  font  placés  & diri- 
gés avec  tant  d’intelligence , qu'en  aucun  temps  la 
flotaifon  n’ed  arrêtée , malgré  les  filtrations  inévitable» 
& malgré  les  évaporations  produites  par  les  vents  ou 
l’aâion  du  foleil  : il  y a des  réverfoirs  pour  rejetter  le» 
eaux  fiiperdues  : le  grand  Caihl , ain/i  que  quelques-uns 
de  diilribution  , forvent  à la  défenfê  des  Provinces  expo- 
iêes  aux  courfès  des  Tartares.  Partout  l’utile  fo  trouve 
réuni  à l’agréable , & offre  des  phénomènes  dignes  de 
l’attention  des  curieux  : en  plufieurs  endroits , on  voit 
le  grand  Canal  porté  en  l’air  par  des  aqueducs , travefr 
lêr  les  ravins  les  plus  profonds  & franchir  les  torren» 
les  plus  impétueux  ; autre  part,  il  ed  traverC  perpendi- 
culairement par  des  rivières  qui,  par  le  moyen  de  voûte» 
formées  en  fyphon , continuent  leurs  cours  fous  terre  , 
iâns  confondre  leurs  eaux. 

, On  voit  fur  les  bords  de  ce  Canal , uue  diverdtd 
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» minç  ) rendre  les  rivières  navigables. 


prodigieuft  de  machines  de  toutes  eipeces  , milês  en 
jeu  par  l’eau  , le  feu  ou  l’air.  On  y voit  des  pompes  à 
roues,  à godets,  des  moulins  i chapelets*  à timpans, 
des  vis  d’Archimede  , pour  la  diOribution  des  eaux  fiit 
ks  campagnes  élevées  au-defliis  du  niveau  du  Canal; 
elles  lêrvent  à des  épuilêmens  , à l’exploitation  des  mi- 
nes, aux  ulînes  & aux  belles  manuiàâures  de  porce- 
^ laines , de  lôiries , &c.  Ici  les  HmâWts  des  forges  (ônc 
mis  en  jeu  par  des  chûtes  d’eau  ; là,  un  courant  &t  agir 
des  marteaux  énormes  pour  fendre  les  métaux , élève 
des  pilons  pour  battre  la  compolîtion  de  la  poudre  à 
canon  , lêrt  à moudre  le  bled , à extraire  les  huiles  des 
végéuux , les  liqueurs  des  fruits , à Icier  les  planches  , 
les  blocs  de  marbre , à pulvérilcr  le  cimenc , à percer 
des  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux , &c.  Cependant 
les  làs  , pour  faire  palTer  les  Bàtimens  d’un  Canal  dans  un 
autre  plus  bas  ou  plusélevé , neparoilTentpas  encore  avoir 
été  mis  en  ulâgê  par  les  Chinois.  Ils  fè  fervent , pour 
I remplir  cet  objet , de  plans  inclinés , garnis  de  cilindres 
mobiles  fur  lefquels  ilsélévent  & font  rouler  leurs  VaiF*. 
féaux  par  le  moyen  de  cabefians. 

Le  grand  Canal  efl  couvert  d’une  foule  de  ponts  du 
différentes  conftruâions.  On  y en  voit  à cremilliere , à 
bafcules , & d’autres  qui  tournent  fur  des  pivots , pour 
laifler  pafTage  aux  Vaifléaux  qui  naviguent  à pleines 
voiles.  Il  y en  a un  entre  autres  qui  peut  paflêr  pour  une 
merveille  du  monde , & mérite  d’être  mis  en  paralelle 
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s creufer  des  canaux  de  communication} 


avec  le  CololTe  de  Rhodes  • entre  les  jambes  duquel  un 
.Vaifleau  pouvoit  paflèr  voiles  déployées.  Ce  pont  ex-^ 
traordinaire  ell  conRruit  Hir  la  riviere  de  Saffrani  qui 
coule  entre  deux  montagnes  : comme  le  fond  étoit  vrai- 
fèmblablement  trop  profond , pour  y établir  aucune  pUe> 
il  n’a  qu’une  lêule  arche  de  (îx  cens  pieds  de  longueur  8c 
fëpt  cens  cinquante  de  hauteur  : lî  le  fait  e(l  vrai , on 
doit  avouer  que  le  ceintre  qu’il  a fallu  pour  fbutenir  le 
poids  énorme  de  cette  arche  , étonne  meme  l’imagina-; 
aion.  ( Géographie  de  M.  Pat.  Gordon  ). 

Dans  d’autres  endroits  où  le  courant  efl  fort  rapide , 
on  y voit  des  ponts  volans  établis  fiir  des  cordages  tendue 
en  l’air  d’un  bord  à l’autre;  ils  (ont  mobiles  (iir  des  pou- 
lies que  les  palTagers  mettent  eux-mémes  en  acUon. 

Ceux  qui  voyagent  pour  la  première  fois  (iir  ce  Ca- 
nal ) pourroient  croire  qu’on  l’a  pratiqué  au  milieu  d’utt 
vaile  étang  , parce  que  les  campagnes  qui  le  bordent  ^ 
font  remplies  d’une  grande  quantité  de  voitures  qui  vont 
à la  voile , comme  II  elles  flottolent  au  milieu  des  eaux. 

Peut-être  que  dans  tout  autre  Pays , cet  effort  d’induf- 
trie  ne  pourroit  pas  avoir  lieu  comme  en  Chine  , où  les 
chemins  (ont  (ans  la  moindre  horniere  : cette  beauté  des 
chauffées  vient  moins  d’un  entretien  plus  aflidu , que  de 
l’épaifleur  des  jantes  des  roues , toujours  proportionnée  au 
poids  de  la  charge  ; enfôrte  que  le  charois , au-lieu  de 
brlfêr  le  pavé  , ne  (èrt  qu’à  l’affermir  > & fait  que  les 
chemins,  (ans  être  peut-être  faits  avec  autant  de  dé- 
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*>  8c  n’être  pas  arrêté  par  les  difficultés  do 
» combler  les  vallées  ou  de  les  traverfer  paiî 
» des  aqueducs  j d’applanir , de  contourner 
J»  ôu  de  pénétrer  les  montagnes  , de  percer 
» les  forêts.  Il  faut  recourir  à l’hydraulique , 
1»  pour  affujettir  le  cours  des  eaux  aux  divers 
» ufages  de  la  fociété  , pour  prefcrire  des 
» bornes  aux  torrens  impétueux  : il  faut 
» employer  des  éclufes  & des  fas  pour  tranf* 
» porter  les  bateaux  au  fommet  des  monta* 


penfê  que  ceux  des  Romains  , le  leur  difputent  en 
duree. 

Quelque  immenlè  & utile  que  (oit  ce  Cariai  de  la 
Cliine , il  l’eût  cédé  à celui  qu’avoit  projetté  Pierre  le 
Crand , Empereur  de  Ruflle  , pour  communiquer  de  là 
Mer  Baltique  à la  Mer  Cafpienne  , & par  un  (ècond 
Canal  du  Don  avec  le  Volga , joindre  la  Mer  Calpienné 
à la  Méditerranée  ; ce  qui  eût  rendu  PeterlboUrg  l’encre* 
pôt  du  Commerce  de  l’Univers.  La  mort  de  ce  Prince 
en  171  î , en  a (ùlpendu  l’exécution. 

Le  Canal  du  Languedoc  qui  joint  l’Océaii  à la  Médi* 
terranée , eft  encore  un  de  ces  chefs-d’eeuvres  de  l’Art  & 
Un  monument  immortel  du  régne  glorieux  de  JLouis  le 
Grand. 

C’eft  à la  fublimité  de  tels  projets , qü’on  reconftoît 
le  vade  génie  des  Souverains. 

Tome  IL  £)d 
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*•  gnes  & les  en  faire  defeendre  fans  aucun 
»»  danger  : enfin  on  eft  redevable  à la  Mé- 
» chanique  d’une  quantité  de  machines  des 
» plus  ingénieules , pour  les  arrofemens  des 
» terres  arides  & le  dcfcchement  de  celles 
» qui  font  inondées.  « 

» Si  l’on  confidere  les  avantages  infinis  qui 
X réfultent  des  canaux  de  navigation  , & 
B qu’on  veuille  nombrer  combien  d’hommes 
B & de  bêtes  de  fomme  occupés  auparavant 
B au  tranfport  des  denrées , font  rendus  à la 
B culture  des  terres , on  pourra , fans  aucune 
B exagération , affurer  que  c’eft  l’or  qui  cir- 
» cule  dans  ces  rivières  artificielles.  Qyel 
X fpeftacle  raviflant  pour  les  habitans  de  ces 
X campagnes  autrefois  arides  & brûlées  du 
B foleil , de  voir  l’eau  , fous  mille  formes 
» agréables , s’élancer  en  jets  dans  les  airs  , 
*>  y repréfenter  des  gerbes , des  obélifques , 
» & de-là  fe  précipiter  en  cafeade  dans  de 
X va  fies  réfervoirs,  pour  aller  fertilifer  les 
B champs  du  Cultivateur  ! C’eft  par  cette 
» induftrie  hydraulique  , que  la  Nature  em- 
*>  bellie  & fécondée , renduniverfellerabon- 
» dance  des  productions  de  chaque  canton.* 
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Ce  fût  pour  rendre  le  Commerce  plus  adif 
& couper  court  aux  monopoles , que  Balagi* 
rao  détermina  le  Roi  à interdire  les  Compa- 
gnies privilégiées,  pour  toutes  les  branches 
qui  pouvoient  être  gérées  par  de  fimples 
particuliers , & où  la  concurrence  ne  pou- 
voir préjudicier  ni  aux  intérêts  refpedifs , 
ni  au  bien  général.  Il  lui  fit  fentir  que  la  li- 
berté étant  Tame  du  Commerce,  l’autorité 
des  Souverains  efl  trop  formidable  , pour 
que  les  Sujets  puifTent  entrer  en  fociété  avec 
eux , & que  ce  feroit  appauvrir  l'Etat  au-lieu 
de  l’enrichir  : le  Commerce  a befoin  de  la 
protedion  du  Thrône  ; & cette  protedioa 
confiante  peut  feule  vivifier  l’induflrie;  elle 
fut  une  mine  de  richefTes  inépuifable  pour  les 
Rois  d’Egypte  qui  avoient  adopté  cette  maxi- 
me. Tant  que  le  Commerce  fleurit  dans 
Alexandrie  , l’entrepôt  de  l’Univers  , on 
vit  l’Egypte  dans  la  plus  grande  abon- 
dance , & fa  magniflcence  ne  rien  coûter 
à l’Etat  ni  aux  Peuples.  L’induflrie  ctoic 
continuellement  animée  par  les  diflindions 
dont  jouiflbient  les  gens  de  génie  qui  s’é- 
toient  diilingués  par  quelque  invention  utile 

Dd  ij 
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à la  fociété , ou  qui , à travers  le  vaftc  Océan  ; 
affrontant  les  tempêtes  & les  chaleurs  brû- 
lantes de  la  zone  torride , avoient  décou- 
vert  de  nouvelles  terres  ou  de  nouveaux  dé- 
troitspourabréger  le  trajet  d’un  pôle  à l’autre. 

Dans  ce  Gouvernement  dont  le  grand 
Hcrmez  avoir  dreffe  les  Loix  , le  mérite , 
dans  quelque  condition  qu’il  fe  fit  connoî- 
tre  , n’étoit  jamais  fans récompenfe  (a).  Ce 
Philofophe  des  Philofophes , avoir  inculqué 
aux  Egyptiens  , que  dans  le  corps  poli- 
tique comme  dans  le  corps  humain  n’y 
ayant  aucune  partie  qui  ne  foit  deftinée  à 

( J ) Les  Arts  frivoles  (êroient  bientôt  prolcrits , fi 
ceux  qui  y perdent  leur  temps  > ctoient  accueillis 
comme  Callicrate  le  fut  par  Alexar.d-e  le  Grand  Ce 
Sculpteur  minutieux  ayant  poufle  la  dextérité  jufqu’à 
graver  des  Vers  d’Homere  fur  un  grain  de  millet , 
crut  cet  hommage  digne  du  Vainqueur  de  l’Afie.  Ce 
grand  Prince  envoya  à l’Artifte  un  boilTeau  de  millet , 
digne  rccompenlè  d’un  talent  aufTi  ellèntiel  au  bonheur 
delà  lÿciété.  (Plutarque  y en  (es  Moru/es). 

A Athènes,  (ëiour  des  beaux  Arts,  on  érigea  aux 
frais  du  Tréfôr  public , un  Maulblée  à Talus,  Artifân 
célébré  par  l’invention  de  la  Icie , du  tour  & antres 
inilrumens  méchaniques. 
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contribuer  à la  force  & a l’harmonie  du  tout, 
il  feroit  inhumain  & infenfé  de  méprifer  ceux 
d'entre  les  Citoyens  qui  fervent  la  Patrie  par 
les  travaux  les  plus  pénibles.  On  infpiroit  à 
un  chacun  l’edime  de  fonétat , parce  que  c’eft 
dc-là  que  dépendent  non-feulement  la  paix 
& l’union  de  la  fociété,  mais  encore  le  pro- 
grès des  Arts  & les  rellburces  de  l’Etat  (a). 


(j)  Dans prefque  toute l’Afîe,  les  Nations  (ont  div.l- 
(ces  en  differentes  Gaffes  ou  Tributs.  On  peut  bien 
quelquefois , par  une  méfâlliance  ou  inconduite , deteen- 
dre  d’une  Gaffe  (ùpérieure^  mais  jamais  s’élever  d’une 
inferieure.  La  morgue  des  premières  claiTes  à l’égard  de 
celles  au-deffbus , eft  des  plus  révoltantes  ; car  ôtez,  l’air 
qui  eft  commun  aux  unes  & aux  autres  > U y a des  di^ 
tinélions  (ans  nombre  , jufques-là  qu’il  n’eft  pas  permis  - 
à certaines  Gaftes  depafler  parle  chemin  qui  lêrt  à d’au- 
tres: elles  ont  un  autre  culte;  le  Dieu  de  la  Cour  n’eft  pas 
celui  du  Peuple.  L’objet  politique  de  cette  di  viffon  de  Ca(^ 
tes  a été,  dans  le  principe,  déporter  les  Arts  & ks  Sciences 
au  plus  haut  dégrc  de  perfeéiion,  parce  qu’un  fils  n’ayant 
jamais  d’autre  profêfflon  que  celle  de  (ôn  pere  & de  (es 
ayeux , ajoute  i (ês  recherches  particulières  celles  <te 
.toute  & race.  Gette  coutume  n’a  pas  peu  contribué  à 
rendre  la  Chine  aufli  célébré  ; mais  fi  l’on  veut  envi- 
iâger  cette  coutume  du  côté  du  moral , on  trouvera  quji. 

* Ddüj 
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Chenga  voyant  beaucoup  de  terres  fans 
culture  & d’autres  couvertes  d’eau  , fentit 
encore  les  avantages  d’encourager  les  défri- 
chemens  & les  defféchemens.  Il  penfa  en 
ami  des  hommes , qu’en  tirant  du  fein  de  la 
terre  du  travail  des  habitans  , de  nou- 
veaux biens , & en  changeant  de  trilles  fo- 
litudes  & des  marais  infedés  en  des  campa- 
gnes riantes,  c’étoit,  fans  reculer  les  fron- 
tières de  fes  Etats , ni  fans  envahir  fur  fes 
voifins , fe  procurer  des  agrandifleraens  foli- 
dcs  & préférables  à des  conquêtes  dont  la 
"polTcflion  n’efl  jamais  tranquille , parce  qu’il 
y a une  certitude  morale  que , fans  avoir 
dgard  aux  traites  antérieurs , les  voilios  pro- 
£ceront  des  premiers  temps  de  troubles  ou 
de  calamités , pour  rentrer  dans  des  pays 
qu’ils  n’ont  cédés  que  par  nécelCté. 

. Les  entrailles  de  la  terre  renfermant  des 
tréfors  dont  on  ne  peut  fe  palTer  pour  la 


c’eft  anéantir  tome  émulation , & que  c’eft  mettre  «le* 
entraves  aux  Vertus,  au  Patriotiime  ; c’eft  meme  ret- 
treindre  le  génie  naturel  qui , d’un  Potier  de.  terre  , 
feit  quelquefois  un  Agatocles , le  vainqueur  des  Cartha- 
_ginois.  Si  d'unPa}  (an, unMarius, le  bouclier  de  (à  Patrie. 
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culture  des  terres  & les  uflenfiles  de  la  focicté, 
on  nomma  parmi  lesNaturaliftes  Sc  les  Phy- 
ficiens  du  premier  ordre  , des  Commiirairc;s 
pour  préfider  à l’exploitation  des  mines,  Sc 
fervir  de  guides  à des  particuliers  fans  théo- 
rie , qui  ne  confultant  que  leur  avidité , épui- 
fent  fouvent  une  fortune  réelle  dans  la  re- 
cherche d’une  fortune  idéale.  Il  eft  impor- 
tant de  contenir  ces  efpeces  d’Ixions , moins 
riches  de  ce  qu’ils  poflcdeut,  que  pauvres  dp 
ce  qu’ils  n’ont  pas , parce  que , fuivant  un 
axiome  de  politique,  la  richeffe  de  l’Etat 
n’étant  que  la.fomme  des  richefles  particu- 
lières, le  mauvais  emploi  ou  la  diflipation  de 
celles-ci,  orvt  une  influence  néceflkire  fur 
celle  de  l’Etat  ; on  doit  regarder  comn^ 
abufive , toute  propriété  ou  toute  dépcnfe 
d’où  réfulte  une  diminutibn  d’abondance 
pour  la  fociété.  ; 

De  même  que  dans  la  Nature  il  y a des 
Amples  balfamiques  deflinés  à répandre  dans 
le  fang  le  baume  de  la  fanté , mais  dont 
l’ufage  indifcret  dérange  1 économie  anU 
male  ; il  y a en  politique  des  principes  vrais  » 
donc  la  malice  ou  l’aveuglement  peuvent 
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tirer  les  confcquences  les  plus  odieufes: 
c’eft  ainfi  que  de  cene  vérité  inconteftablc , 
que  la  richefTe  d’un  Royaume  eft  le  com- 
pofédes  richelTesparticulieres , on  en  entend 
quelquefois  conclure,  à la  honte  de  l’Huma*» 
’nité , que  pourvu  que  l’argent  ne  forte  pas 
•de  l’Etat , il  eft  indiftérent  en  quelles  mains 
■paflcnt  les  tréfors  : peut  il  y avoir  un  fophif- 
mé  plus  monftrueux  ? N’eft»ce  pas  ouvrit 
la  porte  aux  brigandages  , aux  monopoles, 
'aux  opprefiions  & à toutes  les  injüftices' 
-Si  l’on  citoit  au  Tribunal  des  Moeurs  , ceux 
qui  ën.dépenlcs  folles,  ont  diflipé  leur  pa- 
'trimoihe  , ne  feroient-ils  pas  flétris  pout 
’ avoir  renoncé  au  devoir  de  Citoyen , & à 
'l’honneur  d’être  ûtiks  à leur  Patrie  & aux 
-infortunés  ? Ceux  qui  y ont  contribué  , ne 
feroiçnt-ils  pas  traités  avec  encore  plus 
d’infamie  ? L’Aréopage  ne  prononcéroit-il 
'pas , que  le  bonheur  liniverfel , l'ordre  Sc 
-l’harmonie  dépendent  effentiellement  du 
-maintien  des  fortunes  des  particuliers  ? La 
force  des  Etats  conliftant  dans  l’union  de 
'tous  les  membres  ne  fcnc-on  pas  que 
-pliomme  dépouillé  v â q^i  il  ne  refte'que  Iq 
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fouvenir  de  fa  fortune  ravie  , ne  peut  voir 
qu’avec  une  efpece  de  rage , le  principe  de 
fon  dérangement  ? 

Ce  fut  pour  accélérer  tant  de  projets  dignes 
du  Pere  de  la  Patrie , que  Chenga , fentant 
que  fans  liberté  il  n’eft  point  d’induftrie , que 
les 'Arts  languilTent  & que  le  génie  conferve 
toujours  l’empreinte  de  l’efclavage , fit  un 
changement  conûdérable  dans  la  conftitu- 
tion  de  fon  Royaume , en  aboliflant  la  fervi- 
tude  dû  travail  de  huit^mois  de  l’année  qui 
lui  étoit  due  par  chaque  habitant. 

Balagirao , dans  l’admiration  du  parti  que 
prcnoit  Chenga , s’écria  4 » Ah  ! Sire , c’eft 
» imiter  les  Dieux , que  de  s’occuper  ainfi  da 
» foin  des  malheureux  ; le  bonheur  de  vos 
» Sujets  réfléchi  fur  un  Souverain  fi  digne  de 
» leur  amour,  va  vous  élever  dans  tous  les 
» coeurs , un  thrône  plus  durable  que  celui 
■ » où  la  naiflance  vous  a placé.  Il  mefcmble 
- » déjà  voir  la  Cochinchine  prendre  une  face 
, » nouvelle , les  peines  changées  en  plaifirs, 
. » & les  pleurs  en  cris  d’allégreffe. 

T La  Nature  toujours  équitable , ajouta- 
. ç-il , ne  difpenfc  fes  tréfors  que  comme  un 
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» falaire  de  l'aâivité  & du  travail  ; la  diilrlbu- 
»»  don  de  fes  dons  précieux  eft  proportion- 
#>  née  non  pas  au  nombre  des  Cultivateurs , 
> mais  au  temps  que  chacun  d'eux  , avec  le 
•>  même  dégré  d'induftrie , peut  donner  à la 
*9  culture  ; ainfi  , par  cet  afFranchilTement 
V des  Cocliinchinois , Votre  Majellé , fans 
attendre  les  effets  lents  de  la  population , 
■»>  vient  dans  un  inftant  d’atteindre  au  même 
î>  but , que  fi  le  nombre  de  fes  Sujets  avoir 
» tout-à-coup  été  augmenté  des  deux  tiers 
» par  la  toute-puiffance  de  Celui  qui  préûdc 
»à  la  Nature  entière.  Vous  jouirez,  grand 
•»  Prince  , du  fruit  de  vos  bienfaits  ; la  terre 
B»  en  fc  couvrant  d’une  triple  moiffon , va 
» chanter  vos  louanges  ; l’abondance  de  vos 
Sujets  fera  un  tréfor  inépuifablc  pour  l’Etat  ; 
p>  mais  ce  qui  plus  que  l’acquifition  de  ces 
»»  richeffes , doit  flatter  votre  cœur  magna- 
»»  nime , c’eft  qu’en^tant  des  fers  à vos  Su- 
»>  jets , vous  en  préparez  à vos  voifins , dont 
»>  les  araes  avilies  fous  le  joug  du  defpotifme , 
M éprouveront  un  jour  à leurs  dépens , la 
,»>  différence  qu’il  y a d’un  Peuple  libre,  à de 
.»>  vils  efclavesqui  n’obéilfentqucpar  crainte  : 
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*>  rhomme  généreux  fe  regarde  toujours  H- 
s>  bre  en  obcifTant  à Ton  Roi  3c  aux  Loix  ; il 
» croit  défendre  fon  patrimoine , en  cora- 
»>  battant  pour  la  Patrie , ôc  penfe  fuivre  un 
•>  pere  à la  guerre , en  marchant  fous  les 
» drapeaux  de  celui  qui  les  traite  comme  fes 
•»  enfans. 

» La  force  refpeélive  des  Etats  conGfte 
» dans  l’équilibre  de  leur  foiblefle;  ainfi  le 
M Prince  qui  l’emporte  fur  fes  voifins  du  côté 
» du  moral , fe  ménage  des  reflburces  qui  leur 
a»  feront  toujoursinconnues  ; c’eft  jetterpour 
« foi&pourfapoftérité,Iesfondemens  d’une 

gloire  immortelle  ; le  plus  abfolu  des  Sou- 
» verains  eft  celui  qui  eft  le  plus  aimé.  On  re- 
aa  doute  la  puiHance,  3c  ce  n’efl  qu’à  la  bien^ 
■»  faifance , qu’on  rend  un  hommage  fincere  ; 
>*  hommage  plus  flatteur  que  celui  qui  eft 
» rendu  au  pouvoir  arbitraire  , puifquc  fans 
» être  borné  au  terme  fixé  par  la  Nature , le 
a»  Monarque  adoré  de  fes  Sujets  , continuç 
»j  de  régner  fur  les  cœurs , même  après  qu’il 
» a payé  le  tribut  à la  Parque  1 
» C’étoit  même  en  vain  , fans  cet  affran- 
« chiflement  qui  fait  le  prix  de  l’exiftcnce 
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ï)  humaine,  continua  Balagirao  , que  vous 
•»  euflicz  tenté  d’encourager  le  Commerce  : 
» il  eft  fondé  fur  lalibertc  naturelle,  furl’éga- 
».  lité  des  Loix , & il  ne  peut  fleurir  là  où  les 
•»  hommes , dans  la  fervitudc , ne  font  fùrs 
M d’aucune  propriété. 

» Mais  fi  le  Commerce  intérieur  qui  n’a 
9»  pour  objet  que  la  circulation  & un  éthange 
» réciproque  des  produftions  du  Royaume, 
» a mérité  l’attention  de  Votre  Majeflé  , le 
»>  Commerce  étranger  ne  doit  pas  lui  paroitre 
» moins  intéreflTant  , puifqu’il  ajoute  à la 
* richeffe  du  fol  & qu’il  eft  une  augmenta- 
aî  tion  de  biens  réels , lorfque,  fans  palTer 
» par  les  mains  des  Etrangers  qui  ne  peuveiK 
» que  diminuer  les  recettes  en  partageant  les 
s»  profits , l’exportation  furpaffe  l’importa- 
» tion,&  que  cette  importation  des  matières 
w étrangères  n’étant  pas  d’une  confomma- 
» tion  totale  dans  le  pays , reçoit  un  nou- 
» veau  prix  par  l’induftrie  des  habitans.  La 
a>  fertilité  du  fol  peut  bien  entretenir  une 
» Nation  , niais  il  n’y  a que  l’exportation 
» des  produftions  naturelles  3c  des  chefs- 
n d’oçuvrc  de  l’Art } qui  puilTeot  rendre  un 
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*>  Royaume  heureux  au  dedans  & redoutable 
» au  dehors.  Ce  dernier  avantage  eft  aufli 
» nécefl^re  que  le  premier , puifque  fans  la 
» force  pour  repoulfer  la  violence , il  n’y 
» auroit  aucune  p'oflelljon  d’alTuréc  , & que 
“ des  monceaux  d’or  ne  (eroient  qu’un  appas 
» de  plus  pour  des  voifins  avides  & ambi- 
»>  tieux. 

« L’objet  du  Commerce  étranger  fondé 
ï»  fur  les  Arts  & l’Agriculture  , doit  être 
« de  foudoyer  & entretenir  des  Troupes  qui 
» puiflent  alTurer  lapaix,  ou  terminer  les  guer- 
»»  res  avec  un  fuccès  rapide.  Si  le  Commerçant 
w entretient  le  Militaire , celui  ci  eft  chargé 
de  le  protéger  & de  le  défendre  j ainfi  la 
» fplendeur  Sc  la  force  d’ur^  Royaume  con- 
»>  fiftent  à concilier  enfemble  l’elprit  de  Com- 
ïï  merce  & l’efprit  Militaire. 

» L’argent  paffe  pour  le  nerf  de  la  guerre; 

* mais  il  ne  l’cft  qu’autant  qu’il  eft  fagemenc 
» employé  : Solon  le  fit  bien  fentir  à Cré-# 
» fus,  lorfqu’il  étaloit  fes  tréfors  immenfés: 

» Je  ne  vois  ici,  lui  répondit  le  Sage  de  la 
Grece  , ni  fer , ni  acier,  pour  confervec 
J»  ces  monceaux  d’or  ; le  Roi  de  Lydie , à 
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» Thymbrée , en  combattant  contre  Cyrusj 
»>  fit  la  trille  expérience  de  cet  horofcope  ; 
•>  il  vit  en  un  jour  le  terme  de  fa  futile 
» grandeur. 

» L’opulente  Carthage  ne  périt  de  même 
» que  pour  avoir  mis  fa  confiance  dans  fes 
•»  richeïïcs.  La  chûte  de  Créfus  & la  dellruc- 
»>  tion  de  cette  Rivale  de  Rome  doivent 
» fervir  de  leçon  à tous  les  Potentats  jaloux 
» de  leur  gloire.  « 

Chenga  frappé  de  ces  réflexions  , afliira 
Balagirao , qu’aulli-tôt  que  la  paix  feroit  foli* 
dement  établie  dans  fes  Etats , fon  premier 
foin  feroit  d’encourager  les  Arts  qui  donnent 
un  nouveau  prix  aux  matières  premières , ôc 
qu’il  n’épargneroit  rien  pour  les  porter  à un 
point  de  perfeâion  capable  de  déterminer 
l’Etranger  à venir  échanger  les  tréfors  ou 
les  raretés  de  fon  Pays , contre  l’indullrie  de 
fa  Nation.  Il  fe  propofa  d’ouvrir  les  Ports , & 
*d’y  attirer  par  de  grands  privilèges  & une  pro- 
teftion  perpétuelle  contre  toute  exadion , le* 
Négociansde  toutes  les  parties  de  l’Inde  &des 
Côtes  adjacentes.  » J’eïpere , difoit  ce  Prin- 
» ce  J par  le  moyen  de*  Hollandois  & de* 
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» Portugais , faire  couler  en  Cochinchine  • 
»»  de  nouvelles  fources  de  richelTes  , & 

» mettre  non-feulement  l’Afie , mais  l’Euro- 
•*  pe  même  à contribution , par  les  branches 
f »>  de  Commerce  que  j’établirai  d’un  hémit 

» phere  à l’autre.  « 

» Le  projet  de  mettre  à contribution  fes 
«Voifins  , dit  Balagirao  , efl:  très-fage; 

« cependant  il  faut  que  cette  contribution 
» foit  légère  , & fi  l’on  ne  fe  contentoic 
»>  pas  d’un  bénéfice  léger , ce  feroit  éveiller 
«les  Nations  fur  leurs  véritables  intérêts, 

*»  & par  des  droits  exhorbitans  ou  des’prix 
» exceffifs,  on  feroit  revivre  en  euxle  goût  des 
» Arts  & de  l’Agriculture,  De  plus , il  ne 
» fuffit  pas  que  votre  Divan  porte  fon  atten- 
• »>  tion  pour  que  la  fomme  du  produit  des 

« denrées  qu’on  exporte  , furpaflTe  le  prix  de 
« celles  qu’on  tire  du  dehors  ; l’importa-  * 

« tion  ayant  pour  objet  un  accroilfemcnt 
» d’abondance,  elle  n’a  befoin  d’autres  en- 
« traves , que  de  lui  interdire  tout  ce  qui  eft 
« colifichet  ou  raretés  de  fantaifie,  auxquelles 
» l’indufirie  nationale  peut  fupplécr  ; & tout 
«luxe  qui  force  de  recourir  â l’Etranger; 
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S » doit  être  profcrit  avec  le  même  foin  qu’il  cft' 
•>  eflentiel  d’animer  celui  qui  naît  & s’entre- 
»>  tient  du  génie  des  habitans  : autant  le  pre- 
M mier  eft  ruineux , autant  le  dernier , pere  du 
m travail, eft  il  avantageux;  pourvu  cependant 
»>  qu’il  ne  détourne  pas  des  opérations  de 
m premiers  néceftité,  telles  que  la  culture  des 
n terres , & qu’il  ne  fafle  pas  négliger  d’autres 
V Arts  utiles  à la  fociété  & à Ton  exiftence: 
M le  luxe , fuivant  les  Philofophes  , eft  le 
•»  corrupteur  des  moeurs  ; mais  lorqu’unefage 
» politique  le  toléré,  c’eft,à  l’imitation  de 
» la  Nature , afin  de  tirer  un  avantage  gé- 
m Itérai  d’un  mal  particulier  ; on  profite 
» de  la  folie  des  riches,  en  les  faifant  con- 
t>  tribuer , en  proportion  de  leur  magnifi- 
» cence  , aux  charges  de  l’Etat  Sc  à l’en- 
» tretien  dès  Artiftes  j c’eft  ainfi  que  les 
.»  vices  de  quelques-uns  tendent  au  bien 
» public  , & que  les  profiifions  exceflîves 
»>  appau vrillant  les  riches , enrichiffent  les 
•»  pauvres. 

» Mais  l’exportation , quoique  confidérée 
» comme  une  fource  de  nouvelles  acquifi- 
» tiens,  repondroit  peu  à l’efpoir  de  ces  bril- 

« lantes 
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>s  lantes  fpéculations , fi  on  ne  la  renfermoic 

* dans  des  bornes  prefcrites  par  une  fage 

*>  prévoyance,  * ■« 

33  Lorfqu’Hiram , Roi  de  Tyr , fit  un  traité 
33  de  Commerce  avec  Salomon  , ce  dernier 
33  fixa  la  quantité  d’huile  , de  blod  3c  de  vin 
» qu’on  pourroit  tirer  de  la  Judée.  Il  croie 

* trop  prudent , pour  ne  pas  fe  précautionner 
33  contre  les  abus  qui , fous  les  apparences 
33  d’attirer  l’argent  des  Etrangers , auroienc 
s>  mis  la  difette  dans  fon  pays.  Cette  con- 
» duite  du  plus  fage  des  Rois  doit  fervic 
» de  régime  économique  : il  faut , à fon 
» exemple,  avoir  la  plus  fcrupuleufe attention 
33  pour  que  l’exportation  n’aille  jamais  au-delà 
s>  du  fuperflu.  Un  Royaume  peut  êtreconfi* 
33  déré  comme  une  grande  famille  , dont  le 
33  premier  foin  eft  de  mettre  en  magafin  ce 
» qui  eft  néceflaire  pour  fes  befoins  phy- 
33  fiques  ; fi  on  veut  ajouter  à fon  bien-être 
33  par  quelques  acquifitions,  il  ne  faut  fe  les 
JJ  procurer  qu’en  échange  de  ce  dont  on 
DJ  peut  fe  palier  : en  agiffant  ainfi , i!  eft 
JJ  impofiible  de  contrarier  des  dettes  étran- 
*j  gérés , & l’on  eft  aflliré  de  faire  pencher 
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» de  fon  côté  la  balance  du  Commerce.  « 
M Je  fens,  lui  dit  Chenga,  qu’il  feroit  à 
» defirer  qu’un  Royaume  fût  policé  comme 
3»  une  famille , dont  l’ordre  & l’harmonie 
» font  les  premiers  fondemens  : mais  eft-il 
» poflible  , dans  de  vaftes  Pays  , d’éta- 
a»  blir  cette  jufte  balance  de  recette  & de  dé- 
•>  penfe  ? En  admettant  qu’on  pût  dreffer  un 
3»  état  exaft  des  produdions  & des  confom- 
»»  mations  de  chaque  année , comment  pou- 
» voir  fe  mettre  à l’abri  des  monopoles  des 
33  particuliers  , Sc  de  l’infidélité  des  Argus 
» commis  à de  telles  recherches  ? ce 
3»  Quelqu’étendu  que  foit  un  Royaume, 
3»  repartit  Balagirao,  il  eft  facile  de  le  garan- 
3»  tir  pour  jamais  de  toute  difette  imprévue , 
» ainfi  que  des  fuites  fàcheufes  d’une  expor- 
33  ration  mal  combinée.  Votre  Majefté  doit 
33  avoir  le  dénombrement  de  fes Sujets;  ainfi 
» puifqu’on  fçait  ce  qu’un  homme  confom- 
33  me  par  jour , il  fuffit  que  les  Mandarins 
3)  répandus  dans,  les  fept  Provinces , en- 
» voyent  chaque  année  un  état  des  récoltes, 
3>  & que  chaque  femaine  le  même  Bureau 
33  général  reçoive  un  état  contrôlé  & Cgné 
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» par  lies  perfonnes  en  place , tic  ce  qui  eit 
» forti  des  Ports  ou  des  barrières  de  U 
» Cochinchine:  c’eft  d’après  la  confronta- 
» don  de  ces  divers  états  , qu’on  arrêtera 
» l’exportation  , lorfqu’on  verra  qu’elle  ne 
» peut  continuer  qu’ayx  dépens  du  nécef- 
» faire. 

» Ces  commiflTions  pour  les  bleds  ne  doi- 
» vent  être  confiées  qu’à  des  perfonnes  in- 
» tégres  & du  premier  mérite  ; c’eft  une 
» tranquillité  pour  tout  un  Royaume , de 
» voir  en  place  des  gens  recommandables  pat 
•-leurs  moeurs;  s’ils  n’ont  pâs  àun  fuprêinedé- 
H gré  les  talcns  de  leur  état , on  vit  au  moins. 
» dans  cette  douce  fécurité  qu’ils  feront  inca- 
» pables  de  faire  le  mal  par  paflion  , & qu’ils 
» ne  le  fouffriront  jamais  par  indifférence  ou 
» par  caprice.  • , , 

» Les  Seigneurs  de  la  plus  haute  naiffance 
• pourroient-ils  regarder  au  deffous  d’eux  la 
» commiffion  des  bleds  , puifque  Pompée 
» le  plus  grand  des  Romains , apiès  avoir 
X)  triomphé  de  l’Efpagne  & de  l’Orient,  fol-. 
» licita  3vec  autant  d’empreffement  qu’U 
» avoit  fait  le  Confulat,  l’honneur  do  pour* 
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» voir  ritalie  des  fubfiftances  qui  lui  man- 
» quoicnt  ? Ceft  à ces  traits  qu’on  reconnoîc 
»>  le  véritable  amour  de  la  Patrie  ; il  ctoic 
» aufli  glorieux  pour  un  Romain  de  foulager 
» les  befoins  de  la  République  , que  d’en 
» exterminer  les  Enncinis. 

» Ces  précautions  pour  empêcher  qu’on 
» ne  fade  naître  la  difette  au  milieu  de  l’a- 
» bondance , & qu’on  n’enleve  à vos  Sujets 
» la  jouilTance  des  bienfaits  d’une  Provi- 
» dencc  qui  gouverne  , anime  & vivifie  la 
» Nature  entière , ne  feront  pas  un  préferva- 
• tif  contre  la  famine  dont  un  Dieu  vengeur 
» pour  punir  ou  éprouver  l’humanité , cou- 
» vre' quelquefois  la  furface  de  la  terre  ; le 
a feul  remcde  contre  un  tel  fléau  eft  dans 
» une  longue  prévoyance.  Comment  l’Égyp- 
» te  eût-elle  fupporté  feprannées  de  ftérilité, 
» fi  par  le’  confeil  d’un  fage  Miniflre , elle 
» n’eût  économifé  pendant  les  fept  années 
a d’abondance  qui  avoicnt  précédé  ? Ce  qui 
a eil  à craindre  n’arrive  pas  toujours  ; voilà 
a le  langage  de  l’homme  imprudent  : mais 
a ce  qui  cft  déjà  arrivé  peut  encore.arriver  j 
a voici  comme  penfe  le  Philofophe  éclairé  j 
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« d’après  ce  raifonnement , il  prépare  de 
» loin  des  remedes  contre  les  maux  qui  font 
» dans  la  poflîbilité  & dans  l’ordre  naturel  ; 
» au-lieu  qu’en  mettant  fa  confiance  dans 
= l’Étranger , la  fubfiftance  d’une  Nation  fe 
» trouve  à la  merci  de  l’intempérie  des  fal* 
»'fons , de  l’inconftance  des  vents , de  la 
» violence  des  tempêtes , de  la  cupidité  ou 
» de  la  mauvaife  volonté  des  autres  Peu- 
= pies.  , 

• » On  ne  peut  donc  veiller  avec  trop 
» d’exaditude , à ce  que  les  magafms  publics 
» établis  dans  les  différentes  Provinces  du 
» Royaume  , foient  toujours  remplis  : ces 
» provifions  pour  les  befoins  accidentels, 
■ peuvent  devenir  un  foulagement  dans  la 
» perception  des  impôts , puifqu’au-lieu  de 
» l’argent  qui  ne  peut  être  que  le  fruit  tardif 
» de  la  vente  des  produdions  de  la  terre , 
J»  le  Cultivateur , pour  le  prix  de  fes  rede- 
p vances , peut , avec  plus  d’avantage  pour 
P lui  & pour  l’Etat , remplir  le  magafin 
P public. 

pCefar,  dont  j’ai  lu  les  Commentaires  a 
« votre  Majeflé , & dont  je  ne  me  laiTe  pas 
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3>  de  lui  rapporter  des  traits , parce  qu’ils 
» caraderifent  le  Héros  en  guerre,  en  poli- 
» tique  & dans  la  vie  privée,  fe  faifoit  ado- 
» rer  , même  des  Nations  vaincues  , en 
y>  proportionnant  le  tribut  annuel  aux  pro- 
» dudions  du  fol  , à la  fécondité  de  la 
» Nature , & en  recevant  en  denrées  ce  qu’on 
»n’auroit  pû  payer  en  argent  (a).  « 

Voilà  comme  le  fidèle  Balagirao  parloit  à 
fon  Maître,  & c’étoit  en  déférant  à des  con- 
fcils  auHi  fages,  que  Chenga  efpéroit  alTurer 
le  bonheur  de  fes  Peuples. 

La  prcfence  d’un  bon  Roi,  comme  une 
douce  rofée,  répand  partout  l’abondauce  de 
J’allégredc  ; dans  toute  la  Cochinchine  les 
grands  & les  petits  ne  fçavoient  comment 
fignaler  leur  reconnoiffanec  & leur  amour 
pour  un  Prince  qui  ne  faifoit  ufage  de  fa 
puilfance  que  pour  leur  félicité;  ils  venoient 
de  toutes  parts  en  foule  fe  précipiter  à fes 


(rt)  Appian.  de  Bello  Civili  , Lih.  V , pro  ar.ni  ■ 
copid  vel  inopid  , uberius  ex  Ajïivel  jnrnjîius  veili^jl 
exaflum  cjl, 

]dem,  D;Ot  tit»  XZ.!'» 
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pieds , pour  lui  demander  la  permiflton  de 
lui  élever  un  Temple , où  on  lui  facrifieroic 
jour  & nuit  comme  à une  Divinité  bien- 
faifante. 

» Ah  ! mes  amis , leur  répondit  Chenga 
» avec  un  vifage  févere , mais  qui  annonçoit 
» alTez  rattendrilTement  de  fon  ame  ; l’en- 
9 cetis  de  la  terre  ne  doit  brûler  que  pour 
» le  Maître  des  deux , dont  la  vue  infinie 
» embrafle  le  préfent , le  pafiTé  & l’avenir  : 
» mortel  comme  vous , pourrois  je  être  aflez 
» infenfé  pour  m’égaler  à un  Dieu  vis-à-vis 
» lequel  je  ne  fuis  qu’un  atome  ; d’un  feul 
» mot,  il  peut  me  replonger  dans  le  néant 
» d’où  il  m’a  tiré , & même  y engloutir  la 
» Nature  entière.  Les  feuls  monumens  qui 
• puififent  me  flatter , font  ceux  que  vous  mê 
a dreiferez  dans  vos  coeurs;  ces  aêtes  libres 
a de  votre  affeftion  me  feront  plus  précieux 
a que  des  ouvrages  de  marbre  ou  de  bronze 
a que  la  poftérité  méprife , lorfque  la  folide 
a Vertu  n’eft  pas  le  fondement  fut  lequel  on 
a les  a élevés.  « 

Les  Peuples , quoique  affligés  d’être  dé- 
chus de  l’honneur  auquel  ils  prétendoient> 
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trouvèrent  dans  les  refus  de  leur  Souve- 
rain une  grandeur  & une  fagefle  au-deiïus 
des  hommages  dont  ils  l’avoient  jugé  digne. 
» Dieux  Tutélaires  de  la  Çochinchine, 
» s’écrioicnt-  ils , confervez  les  jours  d’un 
*>  Prince  l’augufle  Miniftre  de  votre  bien- 
r>  faifance!  « Quel  triomphe  pour  les  Sou- 
verains , lorfque  fans  art , fans  flatterie  & 
fans  crainte,  les  bouches  font  ainû  les  fideles 
interprètes  de  tous  les  coeurs  ! 

Chenga  jaloux  de  fa  propre  eflime. autant 
que  de  celle  de  fon  fiécle  & de  lapoflérité, 
eut  en  arrivant  dans  fa  Capitale  , une  occa- 
fion  heureufe  de  faire  connoître , même  à 
fes  ennemis,  la  noblefle  de  fes  procédés.  Le 
Gouverneur  de  Striponob  , fitué  fur  la  ri- 
vière de  Camboie  , dont  le  Roi  de  Siam 
avoit  fàit  fa  principale’ Place  d’armes,  & où 
il  avoit  établi  des  Magafins  de  guerre  & de 
bouche  de  toute  el'pece  , croyant  avoir  à fe 
plaindre  de  quelques  paffe-droits , fut  aflez 
vil  pour  vouloir  facrifier  fon  devoir  à fon 
rcfTentiment  : ce  n’eft  pas  ainfi  que  vous 
penfiez,  généreux  Liguflinus;  tout  couvert 
de  bleüures,  couronné  quarante  foi$  par  les 
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Coiifuls  Romains  pour  prix  de  vos  belles 
allions  , après  tant  de  trophées , vous  ne 
crûtes  pas  être  dégradé  d’occuper  une  place 
inférieure  dans  une  Légion  : eh  qu’importent 
les  dignités,  lorfque  l’unique  ambition  fe 
borne  à être  jugé  digne  du  premier  rang , par 
la  valeur!  ' 

Quelque  foit  le  caprice  du  fort,’iI  n’eft 
pas  en  fon  pouvoir  de  troubler  la  paix  d’un 
cœur  qui  aime  la  Vertu  ; la  gloire  ou  la  honte 
ne  pouvant  émaner  de  caufes  indépendantes 
de  la  volonté , il  fera  toujours  aulTi  flatteur 
de  s’entendre  dire  pourquoi  l’on  eft  privé 
des  honneurs , qu’il  eft  humiliant  de  ne 
pouvoir  juftifier  pourquoi  on  en  eft  revêtu. 
Voilà  la  confolation  du  Sage,  & ce  fera  à 
jamais  l’opprobre  de  ces  fiers  Sybarites  qui 
doivent  toute  leur  grandeur  à la  Fortune. 

Ce  Gouverneur  Siamois  avoir  dépêché  à 
la  Cour  de  Kéhue  un  agent  fecret , pour 
offrir  aux  Cochinchinois  de  leur  remettre 
la  Place  qui  lui  étoit  confiée.  Il  propo- 
foit  , comme  garant  de  fa  promeffe , de 
livrer  d’avance  fa  femme  , fes  enfans  & 
toutes  fes  richeffes.  Chenga  n’admettans 
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dans  le  fifléme  politique,  rien  de  ce  quieft 
blâmable  dans  l’ordre  moral , fut  indigné 
qu’on  eût  pua  le  foupçonnerde  faire  plus  de 
cas  d’une  conquête  que  de.  la  bonne  foi- 
L’agent  .du  Gouverneur  de  Striponob  fut 
chargé  de  chaînes  ôc  renvoyé  fous  une  fûre 
efcortc , au  Roi  de  Siam. 

3>  Si  pour  un  avantage  dont  j’aurois  fans 
a»  cefle  à rougir,  difoit  Chenga,puifqu’il  ne 
s>  feroit  que  le  fruit  de  la  trahifon , j’étois 
a>  capable  de  rompre  une  trêve  folemnelle, 
M mon  fiécle  & la  poftérité  ne  feroicnt-ils 
aj  pas  en  droit  de  me  reprocher  d’avoir  au- 
M torifé  par  mon  exemple  , les  infidélités 
3>  paflees  & à venir?  Ne  feroit-ce  pas  encou- 
» rager  la  perfidie  parmi  mes  Sujets , que  de 
a»  la  récompenfer  dans  un  Etranger  ? « 

Le  Roi  de  Cochinchine  ne  dut  qu’à  lui* 
même  la  gloire  de  ce  procédé , ayant  agi 
contre  l’avis  de  fon  Dorbar  , auquel  ce 
jour- là  n’avoit  pu  aflifter  Balagirao  à caufe 
de  quelques  indiljpofitions.  Lorfque  ce  Prince 
qui  ne  faifoit  rien  fans  le  confulter , lui  eut 
fait  part  de  ce  qu’il  avoir  décidé  : »»  Sire, 
a»  lui  répondit - il  , cette  aélion  eû  digne 
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fc  de  votre  belle  ame.  Le  véritable  honneur 
» & la  probité,  invariables  dans  leurs  prin- 
» cipes , doivent  être  au-deflus  des  erreurs 
» de  l’opinion  , de^  l’intérêt  & de  la  politi- 
» que  ; on  ne  peut  admettre  en  aucun  cas 
»>  des  reftriâions  contradidoires  à leur  effen- 
» ce.  C’eft  en  penfantainfi , que  les  Camilles 
les  Régulus  fe  font  acquis  une  gloire 
■>  immortelle.  Combien  au  contraire  The- 
» miftocles  n’eut-il  pas  à rougir  du  moyen 
*>  qu’il  avoit  imaginé  pour  donner  la  fupé- 
» riorité  à Athènes  fur  toute  la  Grece  ! Le 
ïj  fuccès  du  projet  dépendant  du  myftere , la 
M République  s’en  rapporta  à Ariftide  : cet 
SJ  homme  vertueux , en  faifant  fon  rapport 
» au  Peuple , dit,  que  rien  ne  pouvoir  être 
SJ  plus  utile , mais  (jûe  rien  ne  féroit  plus 
a>  injufle  : il  n’en  Êillut  pas  davantage  pour 
• qu’on  ordonnât  à Themiftocle  de  fe  dé- 
•»  lifter  de  fon  entreprife  odieufe  ; elle  con- 
s>  fiftoit , au  fein  de  la  paix , à mettre  le  feu 
J»  à la  Flotte  des  Grecs.  Les  Athéniens  qui 
s>  n’étoient  pas  encore  corrompus , fentirent 
JJ  qu’une  fupériorité  acquife  par  ces  voyes 
SJ  illégitimes  , feroit  aufli  honteufe  qu’une 


M 


444  LES  MILITAIRES  ' 

9ï  défaite  réelle.  En  effet  la  réputation  d’ûna 
a>  Nation  confifte  autant  dans  les  moyens  que 
ï>  dans  la  vidoire  ; tout  manquement  aux 
» engagemens  efl  une  brèche  irréparable  à 
» l’honneur  Sc  au  crédit  ; on  peut  le  rele- 
» ver  des  échecs  , mais  prefque  jamais  des 
»>  infidélités  qui  autorifent  les  défiances  des 
»>  amis  & des  ennemis.  Jean  I.RoideFrancç, 

M étoit  bien  éloigné  de  penfer  comme  The- 
»>  miftoclcs;follicitéde  violer  un  Traité,  on 
» le  vit  aufli  délicat  qu’ Ariflide  & auffi  magna-  ‘ 

» nime  que  Votre  Majefté,  prononçer  ces 
» paroles  mémorables  : que  fi  la  bonne  foi 
« étoit  bannie  de  la  terre , elle  devroit  fc 
ï>  retrouver  dans  le  cœur  & dans  la  bouche  • 
» des  Rois.  « 

Ceperrdant  Chenga , par  la  lettre  de  ce 
'traître  Siamois  & par  le  rappoit  de  fon 
agent , ayant  eu  de  nouvelles  certitudes  que 
tous  les  grands  préparatifs  de  guerre  qu’on 
faifoit  dans  les  Etats  de  Chaou  , n’avoient 
d'autre  objet  que  la  conquête  de  la’Cochitv 
chinc,  redoubla  d’aélivité  & de  prévoyance 
pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  les  droits 
de  fa  Couronne^  , 
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' Dans  ces  conjonftures  épineufes , TEtac 
de  Tunquin  ajoutoit  à fes  allarmes  : ce 
Peuple , rival  & ennemi  depuis  plus  de  qua- 
tre cens  ans  de  la  Cochinchine  , pouvoir 
s’unir  aux  Siamois,  pour  fe  venger  des  pertes 
& des  affronts  effuyés  en  diffdreris  temps.  Ce 
noiTvel  Ennenai  n’étoit  pas  déclaré  , mais 
ayant  toujours  cent  quarante- mille  hommes 
fur  pied , qui  pouvoient  être  augmentés  du 
double  au  premier  bruit  de  guerre  , Chenga 
crut  devoir  fc  précautionner  contre  le  rèf- 
lêntiment  de  tels  voifins.  » Ce  font , die 
» Balagirao  , des  Ennemis  dont  le  nombre 
*>  ne  peut  que  paroître  formidable.  A voiries 
JJ  foldats  Tunquinois,  on- croiroit  que  rien 
» n’eft  en  état  de  leur  refifter  ; mais  ce  font 
JJ  des  corps  fans  ame;  leurs  exploits  fe  bor- 
» nent  à ravager  le  pays  & à obferver  de  loin 
” les  Places , fans  ofer  en  venir  à un  Gége  en 
« forme  : tant  il  eft  vrai  que  la  valeur  eft  un 
JS  être  de  raifop  par  tout  où  on  ne  parvient 
J»  aux  grades  qu’avec  de  l’argent  ou  par  la 
JJ  faveur  (a),  Ainfi  il  fuHît , contre  de  tels 


(a)  Hilloirc  générale  des  Vojages,  tom.  ix,  p.  ÿ «T, 
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» Ennemis , d’approvifionner  & de  mettre 
*»  en  état  de  défenfe  les  Places  frontières  du 
s>  Nord.  » . 

Chenga,  en  parcourant  les  Provinces, 
avoir  trouvé  les  campagnes  fi  déferres, 
qu’il  défefpçjpic  de  pouvoir  recruter  fes 
Troupes.  Agité  de  cette  afFreufe  inquiétude , 
il  déclamoit , du  fond  de  fon  cœur , contre 
la  guerre  Sc  les  fléaux  qu’elle  mene  à fa 
fuite. 

i>  Ce  n’eft  pas  , lui  dit  Balagirao , à la 
» guerre  feule  qu’il  faut  attribuer  la  folitude 
»>  des  campagnes  : la  fantaifie  des  Mandarins 
M & autres  gens  opulens  à faire  confifter  leur 
» grandeur  dans  Ja  taille  de  leurs  nombreux 
ferviteurs , y a contribué  en  partie  ; à l’envi 
•>  les  uns  des  autres , ils  arrachent  à la  Milice 
a>  & à la  culture  des  terres , une  foule  de 
» gens  vigoureux  Sc  difpos  , que  la  Nature 
» fembloit  deftiner  à défendre , nourrir  Sc 
peupler  la  Patrie.  D’un  fcul  mot,  Votre 
>î  Majefté,  peut  obvier  à un  abus  dont  la 
» malheureufe  influence  croiflant  c*liaque 
1»  jour  , feroit  à la  longue  un  défère  de  la 
Coclûnchine. ...  « 
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» Eh  ! que  faut-il  que  je  faffe  . . . « 

» Défendre  de  donner  la  livrée  à aucune 
» perfonne  de  la  taille  propre  aux  enrolle- 
»»  mens  militaires  ; il  convient  aulTi  de  fixer  le 
*»  nombre  de  ces  fainéans  attachés  au  fervice 
» de  l’opulence.  Dans  de  vaûes  Monarchies, 
»>  il  eft  un  luxe  néceff|ire  pour  entretenir 
» les  Arts  Sc  vivifier  la  circulation.  Mais 
» c’eft  énerver  l’Etat , que  de  ne  pas  pref- 
» crire  des  bornes  à l’efpece  de  magnificence 
» qu’on  fait  confifter  dans  un  cortège  d’ef- 
» claves  dont  op  s’embarrafïe  plus  qu’on  ne 
» s’en  fait  fervir. 

» Votre  Majeflé  , continua  Balagiraoi 
» s’efi:  encore  ménagé  d’autres  reflburces, 
» en  ûmplifiant  la  perception  des  revenus 
» de  l’Etat,  & par  la  fagefle  des  Loix  qu’elle 
»a  portées  pour ‘prévenir , & en  quelque 
» façon  anéantir  les  procès.  On  va  voir  une 
*>  foule  de  gens  rendus  à la  fociété , s’appli- 
• quer  à l’Agriculture  & aux  Arts  utiles.  11 
x>  ne  faut  pas  douter  que  beaucoup  d’entre 
» eux  entraînés  par  la  perfpedive  des  diftinc- 
» dons  afiurées  aux  talens  & à la  valeur,  ne 
» s’enrôlent  fous  les  étendars  de  la»gloire.  » 
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Chenga  rafl'uré  par  les  difcoOrs  de  Bak- 
girao , dont  la  probité  & les  lumières  étoient 
dignes  d’une  confiance  fans  bornes,  fe  livra 
tout  entier  aux  efpérances  que  la  guerre  dont 
il  ctoit  menacé.,  tourneroit  à l’avantage  de 
laCochinchine. 

Le  facrifice  qui^lui  coûta  le  plus , ce 
fut  de  le  lailïer  enfin  partir  pour  fon  Gouver- 
nement d’Haltan.  La  Couronne  n’eft  pas  in- 
compatible avec  l’amitié , lorfque  l’eftime 
& la  vérité  font  les  liens  de  ce  fentiment 
précieux. 

Chenga  voyant  Balagirao  prêt  à partir  5 
»>  Je  ne  demandois  au  Ciel , lui  dit-il , qu’un 
» ami  tel  que  vous;  faut- il  qu’il  s’éloigne, 
quand  fa  préfence  m’eft  fi  néceffaire  pour 
ï>  m’affermir  dans  les  maximes  de  la  Sa- 
» geffe  ! Vous  euffiez  continué  à éloigner 
« Je  mon  cœur  les  erreurs  attachées  à mon 
rang  ; vous  m’euffiez  découvert  le  piège 
» des  difeoursempoifonnés  des  flatteurs.» 

Avant  fon  départ , il  ne  fçavoit  comment 
lui  témoigner  fon  eftime.  Balagirao,  plus 
d’une  fois  , l’avoit  fupplié  de  modérer  fes 
bontés  de  ne  pas  accumuler  fur  fa  tête 

tant 
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tant  de  dignités  qui  pouvoient  l’expofer  à la 
jaloufie  & à la  haine  de  la  Cour. 

»I1  faut  que  Votre  Majellé  , lui  difoit-il 
» un  jour , doute  de  la  pureté  de  mon  zélé , 
*»  puifqu’elle  croit  que  j’ai  befoin  d’être 
» échauffé  par  des  faveurs  continuelles,  «e  • 
ïï  Vos  adions  , interrompit  Chenga , ont 
» prévenu  mes  bienfaits  ; vous  m’avez  do 
« tout  temps  fervi  par  attachement  & pac 
» honneur;  ainfi  vous  avez  fur  moi  cet  avan- 
w tage , que  tout  ce  que  je  fais  aujourd’hui 
» pour  vous , eft  un  ade  de  ma  reconnoiC* 
» fance  autant  que  de  mon  inclination.  « ' 
Voilà  les  combats  de  générofité  qui  Ce 
paffoient  entre  le  Roi  & fon  Sujet.  Chenga 
mettant  une  modération  auffi  rare  au-deflus 
de  toutes  les  grâces  qui  dépendoient  de 
fa  puiflance  , voulut  qu’on  portât  devant 
lui , en  public , deux  épées , l’une  comme 
épée  de  l’Etat , & l’autre  comme  épée  de 
Juftice.  Ces  preuves  de  la  plus  haute  fa- 
veur n’exciterent  que  des  applaudiffemens 
univerfels.  Semblable  à un  aigle  qui  s’élè- 
ve jufques  aux  nues  , pour  être  hors  de 
la  portée  des  Chafleurs , la  vertu  fublime 
Tome  IL  Ff 
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de  B^ilagirao  étoic  au-deflus  de  J’envie,  de 
la  jaloufie  & de  la  calomnie.  De  tels  Minil- 
tres  ne  peuvent  avoir  pour  ennemis  que  ceux 
de  l’Etat  & de  la  Vérité.  Comment  en  effet 
auroit-il  été  poflible  de  s’élever  contre  la 
fbnune  d’un  Mortel  dont  toutes  les  penfées 
& les  defirs  étoient  animés  par  la  juftice  & 
la  modération  : l’étendue  de  fon  crédit  ne 
te  manifeftoit  que  par  les  grâces  qu’il  fai- 
foit  verfer  fur  les  gens  de  mérite  & fur  de 
braves  Officiers  qui  ayoient  bien  fervi  , ou 
fur  ceux  qui  en  attendant  la  faifon  des  ac- 
tions , montroient  une  ardeur  & des  talens , 
qui  étoient  de  fûts  préfages  des  fervices  qu’ils 
rendroient  tôt  ou  tard  à l’Etat  ; il  regardoit 
comme  un  bonheur  de  les  découvrir , Sc 
comme  un  bienfait,  qu’on  les  lui  fit  con- 
noître. 

• Dans  ce  dégré  d’élévation  , ce  n’étoit  ni 
le  luxe , ni  de  petites  jouiflanccs  qui  flat- 
toient  fon  ame  magnanime;  il  ne  s’occupoit 
que  de  grandes  chofes  , d’entreprifes  utiles 
& de  vaftes  defleins.  On  peut  dire  que  dans 
Je  cœur  de  ce  Cochinchinois , l’amour  de 
la  gloire  s’etoit  en  quelque  forte  identifié 
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avec  fon  attachement  pour  fon  Roi  ; il 
n’employoit  la  fupériorité  de  fon  génie  ^ 
qu’à  le  rendre  célébré  parmi  les  Nations- 
étrangères , à le  faire  triompher  de  fes  enne^ 
mis  & le  rendre  cher  à fes  Sujets  ; il  lui  rap- 
portoit  riionneur  de  toute  adminiftration , 
ôc  n’afpiroit  qu’à  celui  de  paroître  l’Agent 
qu’il  avoir  daigné  mettre  en  jeu.  Si  le  motif 
d’une  belle  adion  étoit  étranger  à l’Etat,' 
ou  trop  peu  élevé  pour  pouvoir  l’attribuer- 
à fon  Maître , il  cherchoic  à en  dérober  la* 
connoiflance  avec  autant  de  foin  que  le 
vicieux  en  apporte  pour  fe  cacher  aux 
yeux  du  Public  févere.  Dans  la  crainte  où  il 
étoit , d’accabler  les  âmes  délicates  fous  le 
poids  de  fes  bienfaits , la  timide  indigence' 
& la  vertu  malheureufe  fe  trouvèrent  fou- 
vent  vengées  des  injuftices  du  fort  , fariü 
connoître  la  main  qui  les  avoir  foiilagées 
au  gré  de  leur  defir.  On  peut  dire  que  Ba-<‘ 
lagirao  faifoit  le  bien  pour  le  feul  plaifif 
qu’il  y trouvoit  , & jamais  par  la  vanité' 
^d’être  loué  : en  analyfant  le  motif  de  toutes' 
fes  adlions  privées,  publiques  ou  fecretes,; 
on  eût  trouvé. au  fond  du  crcfufet  les^  fenti-i 
, ■ Ffij 
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rticns  les  plus  héroïques.  C’eft  pour  achever 
de  peindre  cet  homme  fublime,  qu’on  va 
rapporter  un  trait  feul  digne  d’éternifer  fa 
mémoire. 

On  fçait  qu’il  avoit  refufé  les  dépouilles 
deBomikan;  mais  croira- 1- on  qu’il  fut  le 
protcdeur  de  fon  perfécuteur  f Sçachant 
que  dans  rifle  de  Pulo-Cambir  qui  lui  fer- 
voit  de  prifon , il  n’avoit  emporté  de  toutes 
fes  grandes  richeflês)  que  le  fouvenir  affreux 
de  les  avoir  perdues  par  fa  faute , il  chargea 
un  homme  de  confiance  de  pourvoir  cet 
exilé  de  toutes  les  chbfes  qui  pouvoient 
adoucir  fa  misère. 

Balagirao  compatiflant  par  humanité  en- 
vers cette  clalfe  de  Citoyens  qui , nés  dans 
l’obfcurité  & dans  l’indigence,  bornent  leur 
prétention  à nepasmourir  defaim , étoit  plus 
vivement  pénétré  du  fort  de  Bomikan.  Dans 
quel  accablement , difoit-il,  cet  infortuné 
ne  doit-il  pas  être , puifqu’au  faîte  des  gran- 
deurs & au  fein  des  voluptés , il  étoit  dé- 
voré de  la  foif  de  les  accumuler , fans  avoir 
jamais  été  en  proie  à l’inquiétude  de  les 
perdre!  Ne  fcmblc-t-il  pas  que  la  Fonune, 
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ne  l’ait  comblé  de  fes  faveurs , que  pour 
donner  plüs  d’amertume  à fes  difgracés  ? 

Balagirao  recommanda  la  diligence  & le 
plus  grand  fecret  à fon  confident.  » Ce  léger 
» foulagement , lui  dit-il , feroit  un  fupplice' 
» pour  Bomikan  , s’il  fçavoit  qu’il  vient  de 
» celui  qu’il  a traité  en  ennemi  ; ainfi  évi- 
» tons -lui  dans  fon  défert  ce  nouveau  tour- 
aï  ment.  « 

La  perfonfte  choifie  pour  cette  commil- 
fion , après  avoir  exécuté  fes  ordres , crut , 
pour  rendre  hommage  à la  Vertu  , devoir 
trahir  le  myftère  qu’on  lui  avoit  tant  recom- 
mandé. 

Balagirao  parut  très  - furpris  , lorfque  le 

Roi  lui  en  parla »Ah!  Sire,  Bomikan 

a>  a mérité  votre  indignation  ; mais  ne  me 
» pardonnerez -vous  pas  un  ade  d’humarii- 
a>  té  ?.. . « 

aa  Que  je  vous  le  pardonne  ! Ah  ! Bala- 
»»  girao  , cet  ade  de  générofité  envers  un 
a>  homme  qui  vous  a perfécuté  , étonne 
a>  mon  ame.  Je  fens  que  la'  bienfaifance 
aa  trouve  fon  prix  dans  le  plaifir  qu’il  y a 
a>  de  faire  des  heureux  ; mais  pardonner  à 

Ffiij 
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fon  ennemi,  le  foulager,  & le  faire  corn- 
» me  vous  dans  le  fecret , ne  peut  vous  être 
••  jnfpirc  que  par  un  Dieu.  « 

Balagirao  voyant  fon  Roi  attendri , fe 
jetta  à fes  genoux.  » Les  grandes  âmes , lui 
■ dit-il , font  toujours  portées  à la  clémence; 

3»  daignez , Sire , adoucir  l’exil  d’un  malheu- 
a»  reux.  Je  fuis  fon  garant  que  touché  de 
D3  tant  de  bontés , il  faifira  avec  empreffe- 
-m  ment  les  occafions  d’effacer  le  palTé.  «• 
a»  Je  n’ai  rien  à vous  refufer  , lui  dit 
3»  Chenga  en  l’embrafïant;  écrivez-lui  qu’à  . 
3i  votre  confidération , je  lui  rends  les  terres 
» qu’il  poHedoitdans  la  Province  de  Rauvan, 

!»  & que  je  lui  permets  d’y  fixer  fon  féjour.  « 

; Ce  procédé  du  Roi  pénétra  Balagirao 
d’une  reconnoiffance  aufli  vive  que  pour 
les  dons  fans  nombre  qu’il  avoit  verfés  fur 
fa  perfonne. 

- Bomikan  ne  put  jouir  de  la  clémence  de 
■fon  Maître , ni  de  la  générofité  de  celui  qu’il 
avoit  traité  en  ennemi.  Rongé  de  chagrins 
dans  fon  exil , la  vie  lui  parut  un  fardeau; 
& par  un  dernier  attentat , il  ofa  en  termi- 
ner le  cours.  ■ ' - ' 
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Lorfque  cetté  nouvelle  arriva  à la  Cour 
de  Kéhue , Chenga  étoit  avec  Balagirao  ; 
celui-ci , dans  Taffliftion  d’une  fin  aufli  tra- 
gique , levoit  les  mains  au  Ciel  & gardoie 
le  filence.  " Vous  paroiflez  confterné , lui 
» dit  le  Roi  ; eh  que  vouliez-vous  donc  que 
ïj  fît  un  malheureux  réduit  au  dcfefpoir  ?..  « 
•>  Qu’il  vécut.  Il  eft  plus  grand  de  fouffric 
•»  patiemment  que  d’attenter  à fa  vie  ; la  folide 
» vertu  n’a  jamais  balancé.  Si  c’eft  la  honte 
» qui  a armé  Bomikan  contre  lui- meme, 
» comment  ne  pas  plaindre  cet  excès  d’a- 
*»  veuglement  ? A-t-il  pu  fe  réfoudre  à finit 
» fa  carrière  dans  l’opprobre , tandis  qu’une 
« honte  falutaire  devoir  fans  celTe  le.  faire 
*>  foupirer  après  les  occaûons  de  réparer  Sc 
9 de  faire  oublier  le  palTé  ? Je  ne  parle  ici 
*»  que  de*con(idcrations  fondées  fur  l’ellime 
» des  hommes;  mais  fi  nous  élevons  notre 
» ame  immortelle  vers  l’Olympe  , ne  fen- 
» tons-nous  pas  que  c’eft  le  comble  de  la  folia 
d’efpérer  tromper  le  Maître  abfolu  qui, 
» du  haut  des  Cieux  , régit  l’Univers  ? La 
*>  mort  eft  un  inftant  paflager  peu  à crain- 
dre pour  un  infourtuné  qui  n’a  plus  rien 
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9>  à efpérer  en  ce  bas  monde  ; mais  il  n’ap- 
» partienc  qu'à  la  Divinité  de  difpofer  des 
9>  jours  qu’elle  nous  a donnés  , & le  fuïcide, 
a»  dans  les  abîmes  du  Tartare,  oft  un  des  for- 
•>  faits  que  fa  jullice  livrera  aux  plus  affreux 
■>  fupplices.  « 

Dès  que  Balagirao  fut  éloigné  de  la  Cour, 
Chenga  fe  livra  tout  entièr  au  foin  du  Gou- 
vernement : il  mit  en  pratique  les  confeil* 
de  ce  brave  Officier  , qui  en  les  donnant , 
avoit  prouvé  n’être  pas  moins  l’ami  de  la 
Patrie , que  de  fon  Roi.  Il  lui  avoit  fait 
fentir  que  la  guerre  fermant  les  Ports , bou- 
chant les  fources  du  Commerce  âc  enlevant 
beaucoup  de  bras  aux  Arts  & à l’Agricul- 
ture , il  s’enfuit  que  les  revenus  diminuent 
précifément  dans  le  temps  où  les  dépenfes 
deviennent  plus  fortes.  II  lui  avoir  rappellé 
que  c’étoit  fur  de  pareilles  confidérations , 
que  les  Romains , les  plus  fages  politiques 
de  l’Univers,  délirant  d’écarter  les  obftacles 
qui  pouvoient  s’oppofer  à leurs  vaftes  pro- 
jets , avoient  établi  un  Tréfor  militaire, 
auquel  on  ne  touchoit  qu’en  ouvrant  les 
portes  du  Temple  de  Janus. 
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' Chenga  , pénétre,  de  ces  raifons  & ne 
pouvant  oublier  l’embarras  où  l’épuifemenc 
de  fes  finances  l’avoic  jetté , quand  les  Sia- 
mois étoient  entrés  dans  fes  États , fe  fit 
rendre  compte  des  revenus  de  fes  Sujets; 
& d’après  des  recherches  exades  , ayant 
réglé  les  impofitions  en  proportion  des 
reffources  refpedives  des  Provinces  , il  ar- 
rêta les  dépenfes  de  la  paix  de  maniéré  à 
trouver  dans  fon  économie  des  fonds  pour 
foutenir  vigoureufement  la  guerre.  Le  motif 
de  fes  privations  perfonftelles  les  lui  rendit 
précieufes.  Il  ne  regretta  rien  dans  cette 
nécefîité  d’État , que  le  plaifir  délicieux  où 
fon  ame  s’étoit  dilatée  tant  de  fois  en  ré- 
pandant des  grâces  ; mais  en  décompofant 
ce  plaifir , le  fouvenir  en  fut  bien  empoi- 
fonné , lorfqu’il  mit  dans  la  balance  de  la 
fageffe,fes  libéralités' particulières  avec  le 
fentiment  du  bonheur  général  de  fes  Sujets. 

Le  Roi  fit  encore  d’autres  Réglemens  ten- 
dans  tous  à confolider  l’Etat  & à le  mettre 
à l’abri  des  pièges  que  la  malignité  ne 
tend  que  trop  fouvent  aux  meilleurs  Souve- 
rains. Ce  Prince  , auffi  magnanime  que 
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Ptolomée  Sotcr  , Roi  d’Egypte  , faifant 
confiftcr  la  véritable  grandeur  , non  à être 
riche  , mais  à enrichir  ceux  qui , par  leurs 
fervices  , avoient  droit,  fur  fes  bienfaits  , 
déclara  l’abolition  de  la  vente  des  Mandari- 
nats , qui , comme  à un  encan , depuis  long- 
temps s’étoient  adjugés  au  plus  haut  & der- 
nier enchérifleur.  En  paix  comme  en  guerre , 
difoit-il , il  y a un  double  danger  à enlever 
à un  homme  vertueux  Sc  doué  de  talens , une 
CommiflTion , pour  la  confier  à un  autre  que 
l’intrigue  ou  les  fichefles  ont  mis  fur  les 
rangs  : un  cœur  une  fois  corrompu  , eft 
l’attelier  de  tous  les  vices  ; c’eft  de  cette 
différence  des  agens  , que  dépendent  les 
événemens  glorieux  ou  honteux.  N’eft-ce 
pas  avilir  les  honneurs , que  de  les  rendre  le 
prix  de  l’or  ? Cet  abus  n’a  que  trop  duré  ; il 
eft  temps  que  le  mérite  reprenne  des  préro- 
gatives ufurpées  par  le  vil  intérêt , & qu’il 
ferve  à jamais  d’échelons  pour  monter  aux 
Places  éminentes. 

Chenga , pendant  tout  fon  régne  , ne  fe 
défifta  plus  de  ces  maximes  auffi  fages  que 
politiques  : jufques  dans  fes  parties  de  plaifirs* 
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il  faifoit  voir  fon  goût  pour  le  vrai  mérite; 
il  n’y  admettoit  que  les  Seigneurs  & Manda* 
tins  recommandables  par  leurs  mœurs;  il 
accordoit  des  diftinélions  à ceux  qui , par 
une  noble  impulfîon , faifoient  le  bien  pour 
le  bien , qui  metcoient  une  généreufe  fermeté 
dans  l’exécution  de  fes  ordres , ou  qui , par 
zélé  pour  fa  gloire  , alloient  au-devant  de 
ce  qui  pouvoir  lui  concilier  l’eftime  unlver- 
felle  : les  jeunes  gens  qui , dans  leur  conduite, 
faifoient  voir  un  difcernement  jufte , avoient 
la  préférence  fur  ceux  qui  montrpient  de  l’art 
dans  leur  difcours&Ieplusde  fineffe  dans  leurs 
avions.  Beaucoup  d’efprit , lorfque  rien  n’eft 
facré  , difoit  Ce  Prince  , ne  fert  qu’à  la  fé- 
duftion  ; c’eft  un  tréfor  dont  on  abufe  pour 
mieux  fatisfairedespalTionsdéréglées.D’après 
ce  raifonnement , on  ne  le  vit  jamais  balancer 
entre  un  mérite  de  quelque  elpérance  & des 
talens  fans  mœurs  ; perfuadé  qu’il  eft  plus 
fecile  de  perfeftionner  des  vertus  naiffantes, 
que  de  réformer  des  vices  enracinés. 

Apprenoit-il  quelques  beaux  traits  ! C’étoît 
par  des  préfens  & par  des  carefiés  , que 
marquant  fa  fatisfadion , il  excitoit  une  no- 
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ble  émulation  parmi  fcs  Courtifans.  En  les 
menant  à la  chafle  , il  avoit  pour  objet  de 
les  accoutumer  au  travail  & à la  fatigue  ; rl 
leur  donnoit  l’exemple  de  la  fobriété  & fc 
formoit  avec  eux  à tous  les  exercices  de  la 
guerre. 

On  a bien  raifon  de  foutenir,  que  l’exemple 
des  Rois  a plus  de  pouvoir  que  les  Loix  ; de 
meme  que  le  feu  affinit  l’or  , la  Vertu  alTife 
fur  le  Thrône  épure  le  cœur  des  Sujets: 
on  auroit  dit  que  l’ame  fublime  de  Chenga 
avoit  le  don  de  transformer  les  autres  en 
elle -même  ; on  reconnoilToit  fes  amis  à la 
probité  de  leurs  mœurs , à la  bienfaifance  de 
leur  ame  , à la  noble  fimplicité  de  leurs 
habits  & de  leur  maintien. 

Ce  fut  par  un  principe  d’ordre  & d’équité, 
que  ce  Prince  proferivit  pour  toujours  dans 
fes  Etats , cet  ufage  où  en  Orient  font  les 
Grands  Seigneurs , comme  prérogative  de 
leur  rang,  d’exiger  des  préfens  de  leurs  in- 
férieurs , & de  vendre  ainfi  ou  leur  protec- 
tion, ou  la  Juftice  à ceux  qui  font  obligés 
d’y  avoir  recours.  Si  c’eft  uqe  juRice  , di- 
foit  il , n’cft-ce  pas  l’avilir,  que  de  la  mettre 
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à contribution  ? Si  c’eft  un  bienfait , eft-cc 
que  la  générofité  doit  prétendre  à d’autre 
prix,  qu’au  bonheur  d’en  être  la  dilpenfa- 
trice.  La  bienfaifance  de  l’amc  eft  comme  la 
beauté  de  la  figure;  on  ne  peut,  fans  oppro- 
bre , en  prétendre  le  moindre  ^alaire. 

Ces  réflexions  ne  doivent  pas  furprendre 
dans  la  bouche  d’un  Prince  qui  regardant  la 
bonté  comme  le  plus  grand  , comme  la 
Tource  des  plaifirs  , s’étonnoit  qu’on  pût  U 
mettre  au  nombre  des  Vertus. 

Mais  afin  d’alleger  l’amertume  de  cette 
privation  à des  gens  avides  tels  que  font 
les  Afiatiques  , il  dit  à Tes  Mandarins , qu’il 
feroit  le  premier  à les  dédommager , en  les 
difpenfant  des  préfens  qu’ils  étoient  eux- 
mêmes  dans  l’obligation  de  lui  préfenter  en 
l’abordant. 

» Le  feul  hommage  que  j’exige  de  vous 
*•  aujourd’hui , eftun  zélé  pur  & ennobli  par 
M un  fentiment  déûntéreffé.  C’eft  par  des 
»>  vertus  qu’on  doit  afpirer  à mon  eflime  & 
» à mon  amitié  ; le  plus  méritant  ôc  le  plus 
»»  utile  d’entre  vous , fera  le  plus  confidéré; 
» je  regarderai  comme  un  attentat  tout 
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>»  efpece  de  follicitations  <]ui , par  des  ma- 
» neges  iniques  êc  par  des  détours  obfcurs, 

• cherchant  à furprcndre  ma  conSance, 

M pourroit  entraîner  Je  retour  des  calamités 

» dont  je  gémis  encore  du  profond  de  mon  . 
» cœur,  L’qpibition  qui  porte  aux  grandes 
» chofes,  eft  fille  de  la  Vertu;  & ce  feroit 
m traliir  la  Patrie  ^ que  de  ne  pas  rechercher 
» les  emplois  où  l’on  peut  fervir  utilement  : 

• mais  il  y 'a  de  la  bafTefle  à prétendre  à ceux 
»»  qui  font  au-deflùsdes  talens  ; une  haute  naif- 
» fancc  eft  un  échelon , mais  ne  peut  être  un 
» titre  fuffifant  pour  parvenir  aux  dignités. 
a>  Si  parmi  les  Mandarins  de  ma  Cour , il 
n pouvoir  s’en  trouver  d’imbus  de  toute  au- 
» tre  prétention  , je  n’ai  qu’une  queftion 
»»  à leur  faire  : la  défenfe  de  l’État  dépend- 
» t-elle  des  vivans  ou  des  Ynorts  ? Peut  • on 
»>  oppofer  de  vains  Maufolés  aux  trophées 
*>  des  Siamois , & des  marbres  froids  à leurs 

troupes  aguerries  ? C’en  eft  aflez,  je  pen- 
»»  fe , pour  faire  fentir  que  qui  veut  fuccé- 
■•der  aux  honneurs  de  fes  ancêtres  , doit 
» avoir  hérité  du  mérite  qui  les  éleva  au-defîùs 
» des  autres  Citoyens.  ^ . » 
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•»  Romulus  voulant  jctter  les  fondemens 
» du  vafte  Empire  qui  envahit  l’Univers, 

» diftingüa  les  habitans  en  deux  clalTes  de 
î»  Plébéiens  & de  Patriciens  : ceux  7 ci , illuftres 
» par  la  fageffe  de  leurs  confeils , ou  par  mille 
» traits  de  bravoure  dans  les  combats , con^ 
>»  poferent  ce  Sénat  fameux , qui  décida  fou- 
» verainement  du  fort  des  Couronnes.  Les 
» poftérités  de  ces  premiers  Patriciens,  fé- 
>»  condes  en  vertus,  ne  firent  que  croître  en 
» luftre  : c’étoif  moins  à leurs  furnoms , aux 
» dépouilles  des  Nations  6c  aux  trophées 
» antiques  dépofées  dans  le  Capitole,  qu’on 
» reconnoiflbit  les  rejettons  decesConfuls, 

» qu’à  la  même  générofité  contre  l’ennemi  j 
*»  au  même  refpeft  pour  les  Loix  & au  même 
■ amour  pour  la  Patrie.  Parmi  les  Candidats 
» qui  briguoient  les  Charges  , paroiflbit  - il 
» quelqu’un  de  la  famille  des  Brutus , des  Fa- 
» biens  ouxles  Scipions?  Auffi-tôt  lefuffrage  / 
» des  Curies  fe  réunilToit  en  fa  faveur  ; c’é* 

*»  toit  un  hommage  que  le  Peuple  Romain 
» rendoit  à ces  Mânes  vénérables,  & c’étoit 
9»  pour  leurs  defcendans  un  vif  aiguillon  de 
•»  gloire.  . ' 


Digitized  by  Coogle 


454  les  milita  IR  E s 

» Heureux  Cochinchinois  ! continua 
« Chenga , vous  qui , par  un  bienfait  gratuic 
» de  l’Etre  fuprcme,  avez  l’avantage  d’être 
» ifliis  de  Gjfnéraux  fameux  par  des  vidoi- 
» res , des  Oracles  de  la  Juflice  & des  Bien- 
^ faiteurs  de  votre  Nation  , paroiflez  dans 
la  carrière  avec  la  même  générofué  , Sc 
» vous  verrez  , malgré  l’envie  des  petits 
■»  contre  les  Grands,  (envie  qui  vient  moins 
» de  la  dépravation  que  de  la  Nature)  oui, 
» vous  verrez  la  Patrie  entière  mettre  en  vous 
» fon  efpoir,  & applaudir  aux  honneurs  & à 
» l’éclat  dont  vous  ferez  environnés. 

» Vous  feriez  dans  l’erreur  de  croire  qu’une 
•>  noble  fierté  fuffife  pour  rendre  ferme  dans  le 
» fentier  de  l’honneur;  l’homme  eft  bien  foi- 
» ble  de  lui -même;  la  fagefle  eft  un  don  des 
» Cieux , ainfi  c’eft  au  Maître  des  Cieux  qu’il 
» faut  la  demander  ; fans  ce  fecours  puiflânt,  la 
,9>  prudence  humaine  , comme  un  vaifieau 
•»  agité  par  les  tempêtes  , eft  toujours  en 
«»  danger  de  faire  naufrage  : l’oubli  de  la 
» Divinité  entraîne  l’oubli  des  devoirs  de  la 
•>  fociété  ; renverfer  les  Autels , c’eft  brifet 
tt  le  ftein  des  confciences , & ouvrir 

»•  porte 
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»>  porte  à toutes  les  pafTions  effrénées.  « 

Pour  donner  plus  de  poids  à fcs  menaces 
& àfes  promeffes,  par  des  effets  éclatans, 
il  tira  du  fond  de  la  Province , pour  le  revê- 
tir d’une  Charge  confidérablc  , un  fujet  que 
Balagirao  lui  avoir  fait  connoître  pour  un 
des  plus  honnêtes  hommes  de  fon  Royau- 
me. Ce  Cochiiïchinols , fans  aucun  autre 
motif  que  l’amour  de  la  Vertu , avoir  confu- 
mé  une  partie  de  fa  fortune  à foulager  les 
malheureux , & employé  fon  éloquence  à 
la  défenfe  des  Citoyens. 

Chenga  , à cet  aéle  de  récompenfe  bril- 
lante , oppofa  des  punitions  du  même  éclat, 
en  dépolfédant  les  perfonnes  au  - deffousda 
leurs  Places  par  leur  indolence,  leur  igno- 
rance ou  la  corruption  de  leur  vie.  C’cfl  en 
mettant  en  jeu  ce  double  refîbrt  politique, 
qu’on  encourage  le  mérite  & qu’on  déracina 
le  vice. 

Ceux  qui  furent  convaincus  de  malverfa- 
tions  , furent  condamnés  les  uns  à la  mort, 
les  autres  à des  peines  flétrifîantes , en  pro- 
portion de  leurs  délits. 

Lorfqu’on  préfenta  au  Roi  l’arrêt  des  couj 
Toine  IL  G g 
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pables , il  commua  la  peine  de  mort  en  tut 
châtiment  plus  effrayant  & plus  efficace  pour 
le  maintien  du  bon  ordre.  »»  Quel  eft , dit-il , 
» l’objet  des  peines  affliftives  f N’eft  - ce  pas 
» de  venger  les  Loix  & de  les  faire  refpeftet 
» à l’avenir?  Ainff  quand  même  une  mort 
»>  momentanée  fesoit  une  peine  proportion- 
» née  aune  vie  pafTée  dans  les  forfaits,  l’appa- 
••  rcil  d’un  fupplicepaflager  s’efface  du  fouve- 
» nir;  le  criminel  & l’échaffaud,  contre  l’inten- 
» tion  du  Légiffateur , font  trop  tôt  oubliés  : 
*>  mais  quelle  leçon  , quel  frein  pour  les 
» gens  dépravés , s’ils  ont  fans  cefle  devant  les 
»>  yeux , ces  vils  mortels  condamnés  à J’op- 
» probre  ,•  à la  haine  & aux  travaux  les  plus 
» pénibles , attendre , dans  cet  état  pire  que 
» la  mort , le  terme  fixé  par  l’Etre  fuprême  ! 
» De  plus , par  un  devoir  de  pitié  & de  reli- 
*>  gion , ne  doit- on  pas  laifler  à un  criminel 
»>  le  temps  de  fléchir  ici  bas  la  colère  d’un 
» Dieu  redoutable  ? Au  pied  du  Thrône  de 
» fa  clémence  , il  ne  faut  qu’un  remords 
» fincère  pour  obtenir  grâce  ; cependant 
w croit-  on  qu’il  foit  fi  facile  de  pafler  tout-à- 
M coup  des  habitudes  vicieufesà  un  vif  repen- 
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• tir  ? Le  patient , à l’afped  du  fupplice , 
» effrayé  de  l’idée  de  ceux  qui  l’attendent  dans 
» le  féjour  éternel  de  la  rage  & du  dérpfpoir , 
«peutbienprononcerdebouchelesvainsfons 
» du  regret;  mais  il  faudroit  un  miracle  pouc 
» que  les  remords  expiatoires  fortilTent  d’ua 
» cœur  endurci  & corrompu.  Mortels  pré- 
» fomptueux  ! quel  eft  votre  aveuglement  î 
S3  Pouvez- vous  remettre  à ce  moment  de  foi- 
*»bleffe,  de  délire  & de  frayeur,  l’ade  de 
»»  votre  vie  palTagere  qui  demande  le  plus  de 
» forces  & de  réfblution?  Otz-vous  vous 
» difljmuler  que,  fans  appel,  il  doit  à jamais 
» fixer  votre  deflinée  (a)  ? « 

( a ) L’habitude  blafë  fur  toutes  les  aflfedions  de 
l’ame,  & par  dégrés  l’on  poufle  le  lloicifme  julqu’à  plaî- 
ûnter  des  chofes  les  plus  lcrieulês  ; ne  (oyons  donc  pas 
lurprls  que  la  con(cience  s’endurciflè  & (è  ferme  aux 
craintes  les  plus  (alutaires  : on  trouvera  peut-être  qu’on 
a traité  ce  fujet  d’une  fàqon  trop  (êntentieulë  ; mais  pour 
le  réconcilier  avec  les  perlônnes  ennemies  de  la  gravité  , 
on  va  peindre  cette  vérité  (bus  les  traits  d’un  conte  plus 
analogue  au  goût  du  fîécle. 

Un  Seigneur  (ôUicité  au  lit  de  la  mort  de  payer  lès 
dettes , demandoit  à Dieu  la  grâce  de  vivre  jufqu’à  ce 
qu’il  les  eût  acquittées  ; le  Direâeur  s’applaudilToit  de 
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Avec  des  riclieflfes  on  ne  manque  ni  d’a- 
mis ni  de  protcdeurs;  on  fitplufieurs  tenta- 
tives pour  obtenir  la  grâce  de  quelques  cou- 
' pables.  » Quoi  ! répondit  le  Roi  avec  in- 
» dignation  , le  crime  peut- il  trouver  des 
ï>  défenfcurs  ? Étant  à la  tête  de  mes  Ar- 
7>  mces,  j’ai,  pour  le  maintien  de  la  difci- 
3>  pline  militaire , laiflTé  punir  de  mort  de  bra- 
w vcs  Soldats , à qui  on  ne  pouvoit  impu- 
•>  ter  que  d’être  allés  arracher  un  choux , ou 

Ces  bons  (entimens, qu’il  regardoit  comme  l’ou  vragede  (bn 
éloquence  pathétique;  mais  il  ne  jeuit  pas  long-temps  de 
cette  illufion  ; » Si  le  Ciel , repartit  le  malade , m’accor- 
» doit  cette  faveur  , je  lèrois  bien  afluré  de  ne  jamais 
» mourir,  a 

^ Aux  yeux  des  gens  pleins  de  lânté,  pareilles  plailànterîes 
dans  ce  dernier  moment,  paflênt  pour  hcroiïme : l’elprit 
aullî  affaiflc  que  le  corps  , efl-il  plongé  dans  une  pro- 
fonde léthargie  f cela  palTe  pour  fermeté.  Le  malade, 
comme  un  automate , ell-il  le  fidele  écho  de  ce  qu’on  lui 
infinue  ? on  vante  alors  là  réfignation.  Mais  au  tri- 
bunal d’une  laine  philolbphie,  cela  le  caraflérilê  finir 
une  Tragi  - Comédie  par  une  vraie  farce , dont  tous 
les  coups  de  Théâtre  & la  fin  qui  y répond , ne  prouvent 
que  trop  l’empire  de  l’habitude:  en  faut-il  davantage 
pour  faire  lentir  que  l’on  meurt  comme  on  a vécu  , & 
ju’il  faut  bien  vivre  , fi  l’on  veut  bien  moui;ir  î 


Digitized  by  Google 

_ J 


AU-DELA  DU  GANGE.  46^ 
ta  puifer  de  l’eau  au-delà  des  bornes  pref>^ 
» crites  par  le  ban  du  jour;  j’en  ai  vu  d’au- 
w très , au  retour  de  la  viftoire  , perdre  la 
» tête , pour  avoir  accepté  un  défi  de  l’Enhe- 
•»  mi  contre  l’ordre  du  Général  ; Sc-  l’oii 
3»  efpere  me  toucher  de  compaflion  potw 
»>  des  monftres  qui , fans  égard  à l’honnête^ 
»>  té , à la  réputation  y aux  Dieux  , .ni  aux 
»3  hommes  , ont  abufé  de'  leurs  Gonci^ 
» toyens^  ont  dévoré  la  fubftance  des  maU 
3>  heureux  ! Qu’on  ne  m’en  parle  plus  ! ' Ce 
n font  des  traîtres  à la  Patrie  ,'qui  méritent  la 
9»  dernier fupplice.  Sçave?-vous,  ajouca!-t-il ï 
ta  la  diftérence  que  "je  faisrdé  ’ces  înifiitëblsic 
» avec  les  voleurs  de  grands  chemins  ; c’en 
» que  ceux-ci  né  confommant  leurs  attan> 
» tats  qu’au  péril  de  leurs,  vies» cil  faut^  de 
M la  bravoure  pour  ice  métièr.  dangereux:^ 
ta  au-lieu  que  ceux-là  exerçant  leur  bci^ai^ 
»>  dage  à l’ombre  de  l’autorité  dont  ils  'font 
ta  revêtus  ,1  ont. .toute  la.  baflefle  des  affaf- 
» fins,' dans  l’apparence  d’une  feuleiverta 
» Si,  comme  Pere  du'.PeupIe,  je  .ne:pnip 
a»  foufiraire  à la  rigueur  des  Loix  pareil* 
23  attentats  f comment,  ofê.-^tr  on  tenter. nnt 
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70  LES  militaires 
» juOice  & mon  honneur,  en  réclamant  ma 
» clémence  pour  des  gens  l’opprobre  & le 
39  fléau  de  la  Cochinchine  ? 

Le  Roi  établit , comme  dans  l’ancienne 
Borne,  des  Cenfeurs  des  moeurs  pour  s’oppo- 
ser aux  foiblefles  avecadrefle,  employer  la 
fermeté  contre  les  abus  & s’armer  du  glaive  de 
laJuftice  contre  une  foule  de  vices  & de  bri- 
gandages qui , par  une  tolérance  inoüie , s’é- 
toient  introduits  dans  la  fodété.Il  avoir  choifi 
pour  cette  fonétion  délicate , des  perfonnes 
d’une  intégrité  à toute  épreuve , & dont  la 
vigilance  n’avoit  pas  befoin  d’Argus  ni  la 
^élité  de  furveHlans  : leurs  titres  étoient, 
dans  des  emplois  éminens , d’avoir  toujours 
confervé  les  mains  pures  & le  cœur  exempt  de 
tout  reproche.  Le  premier  ade  de  févérité  fut 
contre  ces  fripons  qui  , à la  faveur  d’un 
brillant  équipage  , ayant  entrée  dans  les 
meilleures  mailons  , enchaînent  la  For- 
tune par  des  tours  de  main , âc  mettent  à 
contribution  les  gens  de  trop  bonne  foi 
pour  même  imaginer  qu’on  pût  les  fripon- 
ner.  Ces  joueurs  effrontés  s’étoient  en  quel- 
tque  forte  dilliibué  les  ^vexs  quartiers  de  la 
J 
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Capitale,  & la  trakoient  comme  une  Ville 
abandonnée  au  pillage  : l'impunité  en  avoit 
multiplié  le  nombre  : leur  falle  5c  leur  arro- 
gance annonçoient  une  confiance  fans  bor- 
nes dans  leurs  perfides  connivences  3c  dans 
l’aveuglement  des  dupes  qui  ne  fe  laflbient 
ni  de  jouer,  ni  de  fe  ruiner. 

Comme  l’exil  n’eut  été  qu’un  changemeni 
de  théâtre  aux  brigandages,  on  envoya  aux 
Mines  ceux  qui  furent  convaincus  de  ces 
manoeuvres  indignes , afin  que  renfermés  à 
jamais  dans  ces  antres  profondes,  ils  cef> 
(âireoc  d’être  des  inflrumens  de  honte  pour 
la  Nation  , de  terreur  pour  les  peres  de  fil- 
mille  Sc  de  ruine  pour  leurs  enfans.'  ' -rc 

Quant  aux  joueurs  qui  n’étoient  que  foup- 
çonnés , le  jeu  leur  fut  fecretement  défendu 
fous  peine  d’être  privés  de  leurs  rangs,  de 
leurs  Charges , 3c  de  voir  leurs  noms  à tous 
les  coins  des  rues , infcrits  dans  le  catalogue 
des  filoux. 

Il  n’y  eut  pas  une  feule  perfonne  d’hon- 
neur qui  n’applaudît  à un  réglement  regarde 
comme  la  fauve-garde  de  la  fociété. 

Parmi  les  joueurs  foupçonnés , il  y en  ei4 
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qui  attefterent  de  leur  innocence  , & décîâ» 
merent  au  Tribunal  des  Cenfeurs  contre 
Tiniquité  & la  méchanceté  de  leurs  déla- 
teurs. 

. , ï3  A la  douceur  de  notre  avertiflement , 
» répondirent  les  Cenfeurs , vous  devez  re- 
M connoître  que  nos  enquêtes  fecretes  fe 
» réduifent  à des  foupçons  ; il  dépend  de 
«>  vous  de  les  détruire , en  cédant  de  jouer , 
n ou  de  les  tourner  en  conviftion , en  pré- 
» férant  l’efpoir  du  gain  à la  réputation  : 
» le  jeu  n’étant  pas  un  befoin  phyfique , pour- 
•»  riez-vous  balancer?  (a).  « 


( a ) La  fureur  du  jeu  à Stam  eft  poufTce  à un  excès 
incroyable  : dans  l’yvrefle  de  cette  funefte  paffion  , un 
Siamois  oublie  l’honneur  & la  Nature:  on  en  voit,  à ce 
que  dit  Laloubere  , H(/i,  gén.  det  Voyages , tome  1 X , 
qui  jouent  leurs  enfans  8:  leurs  femmes  i lorfque  la 
fèance  va  juûju’i  cette  frénéfie , des  plailans  diront 
peut-être  que  c’eft  jouer  à qui  perd  ijjgne  ; mais  le  bon 
mot  tournera  bien  vite  en  une  jufte  pitié,  en  apprenant 
que  les  femmes  & les  enfans  avanturés  fur  une  carte, 
deviennent  efclaves , & portent  l’in^mie  d’un  pere  & 
d’un  époux  inhumain. 

Si  les  fripons  n’étoient  arretés  par  la  crainte  des  fiip- 
.^lices,  on  peut , (ans  b^odbr  leur  délicatclfe  , a(ïùree 
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• Lorfqu’on  rendit  compte  à Chenga  de 


qu’ils  iroient  dans  les  carrefours  & fur  les  grands  che-^ 
mins , couper  la  bourfe  aux  palTans  : les  Loix  ne  s’appé- 
fântiflent  pas  fiir  eux  , cependant  leurs  brigandages 
l’emportent  de  beaucoup  fur  ceux  des  voleurs  de  grands 
chemins  ; ceux-ci  ne  font  que  dcvalilèr  les  Voyageurs , 
au-lieu  que  les  joueurs  infidèles  engloutilTent  l’ar'gent , 
les  contrats , les  mailôns , les  bois , les  terres , & rédui- 
ftnt  à la  misère , la  poftérité  des  viâimes  qu’ils  ont 
immolées. 

Ces  brigands  bouleverlênt  les  mœurs  ; ils  enlevent  à 
la  bienfaifince  les  moyens  de  (ôulager  les  malheureux; 
ils  font  oubliera  la  Ipaternité  les  droits  làcrésde  la  Na- 
ture ; l’argent  ne  leur  coûtant  que  de  l’infâmie , ils  le  font 
lêrvir  â corrompre  l’innocence  & à mettre  à l’enchère  la 
débauche  & toutes  les  choies  îllîcltcs.  ' 

Peut- il  y avoir  des  attentats  plus  atroces  contre  la 
ftciétc?  Eh  comment  n’euflênt-iJs  pas  excité  l’indigna- 
tion des  Cenfeurs  Cochinchinois  ? 

Les  Loix  de  Dracon  à Athènes , étoient  fi  levères, 
qu’on  les  dilbit  écrjtes  en  carafteres  de  làng  : celles  de 
Licurgue  plus  modérées  , firent  de  Sparte  le  Icjour  de 
la  Vertu  & du  Patriotifme.  Pourquoi.'  Parce  qu’indé- 
pendamment  des  diftinâions  accordées  aux  meilleurs 
Citoyens , la  conftitutlon  du  Gouvernement  Lacédé- 
monien ne  laiflbit  aux  mal  intentionnés  prefque  aucune 
' occafionde  Ce  livrera  leurs  paflîons  déréglées.  Ne  peut-on 
pas  fiir  les  traces  de  Licurgue,  làns  recourir  à la  rigueu'^ 


474  MILITAIRES 

ces  jugetncns,  quelle  fut  fa  ûirprife  de  voit 


de  Dracon , oppotêr  un  frein  à ces  malheureux  qui  alTal^ 
finent  leur  monde  autour  d’un  tapis  yerd  î 

Voici  un  concours  de  moyens  que  l’on  croit  înfeilU- 
blcs  pour  être  à jamais  à l’abri  de  la  mauvaife  foi  & de 
la  friponnerie  à quelque  jeu  que  ce  Ibit.  S’il  eft  impofli- 
ble  d'anéantir  entièrement  ces  tours  d’adrefle,  il  efl 
toujours  de  la  décence  & de  l’équité  de  leur  oppofer 
un  frein. 

I®.  Après  qu'on  aura  coupé  , ou  qu’on  aura  mis  les 
dez  dans  Je  cornet  > c’eft  de  tirer  au  ftrt , qui  de  la 
pafrè  ou  de  la  manque  décidera  du  gain  de  la  mife  : cette 
précaution  rend  vains  tous  les  tours  d’adrede « puilqu’un 
banquier  infidèle  ignore  lui-mcme  s’il  jouera  pour  ou 
contre  les  chances  qu’il  auroit  préparées. 

Z®.  Soit  qu’on  joue  au  Quinze,  au  Vingt-un , au 
Trente  & Quarante , au  Pharaon , &c.  il  faut  que  le 
.banquier  ne  tienne  le  jeu  de  cartes  que  d’une  main , & les 
donne  par  deflbus , en  les  £ü(ànt  couler  flir  le  tapis  ; de 
cette  façon  , il  ell  impoflible  de  filer  ou  d’elcamoter  U 
carte  *,  les  grandes  manchettes , les  relTorts  méchani- 
ques , inventions  modernes  de  la  fourbe , ne  lëront  plus 
à craindre. 

3 ®,  Comme  il  y auroit  de  la  partialité  i le  précaution, 
ner  contre  le  banquier , & 1 ne  le  pas  faire  contre  les  pon- 
tes, aux  jeux  où  on  leur  délivre  des  cartes,  tels  qu’au 
Vingt-un , &c.  il  faut  ne  jouer  qu’avec  des  cartes  entières, 
afin  de  pouvoir  vérifier  à chaque  main  s’il  y a eu  des  cartes 
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Bar  la  lifte  des  coupables , des  noms  de  gen* 


fubftituées  ou  échangées;  de  plus,  une  régie  confiant» 
fondée  fiir  l’honncteté , doit  être  de  ne  jamais  enlever 
les  cartes  de  deflus  le  tapis , ni  les  regarder,  qu’au  mo- 
ment oà  on  doit  parler. 

4*.  A tous  les  jeux  de  combinailbn , comme  au 
Piquet , où  il  n’y  a que  trop  de  moyens  de  fnponner , 
comme  il  eft  manifefie  par  les  tours  de  gibbefiere  dont  les 
fàrceurs  donnent  le  Ipeâacle  en  public  & des  leqons  lè“ 
cretes  en  particulier;  il  &ut , après  qu’on  aura  coupé  , 
qu’il  lôit  à l’option  de  celui  qui  efi  prenuer  , de  faire 
donner  les  cartes  par  defius  ou  par  deflôus , on  qu’il  lôit 
libre  de  changer  de  jeu  après  la  donne. 

Je  ne  fiiis  pas  joueur , ainfi  dans  les  préfèrvadfe  que 
j’indique,  n’ayant  d’autteJiuétêt  que  celui  des  moeurs 
& du  repos  des  familles , je  me  fiatte  du  lufirage  de  tout 
ks  bons  Citoyens  ; fi  dans  quelques  Pays  , comme'  en 
Cochinchine , il  y a du  mélange  parmi  les  joueurs,  <mi 
doit  croire  que  ceux  qui  n’ont  pasles  maint  pures , auront 
au  moins  la  politique  de  ne  pas  mettre  leur  turpitude  au. 
jour  , en  s’élevant  contre  des  régies  qui  ne  peuvent  être 
odieulès  qu’aux  fripons. 

L’attrait  du  gros  jeu  n’étant  fondé  que  fiir  l’efpoir  de 
s’enrichir  des  dépouilles  des  malheureux,  cette perfpee* 
tive  contre  laquelle  s’élève  la  vraie  générofîté  «efi  caufè 
que  beaucoup  de  perlbnnes  riches  ne  font , par  délicatefiê, 
du  jeu  qu’un  fimple  amufêment  : cependant  comme  les 
occafions , la  complailânce , le  gofit  ou  le  défisuviemenC 
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en  place  ! On  a bien  raifbn  de  dire , qu’ort 
commence  par  être  dupe  , & que  l’on  finit 
par  être  fripon.  Ce  Prince,  convaincu  que 
ce  feroit  avilir  la  fubordination  civile  & mi- 
litaire , que  de  revêtir  de  quelque  autorité 
ceux  qui  fe  font  avilis  par  des  friponneries; 
fentant  de  plus  qu’il  n’y  auroit  que  des  dan- 

lient  fouvent  de  grolTes  parties  ; quelle  (âtisfaâion  ne 
ftra-ce  pas  pour  un  homme  d’honneur  qui  a fait  un  gain 
conlidérable , de  pouvoir  (è  parer  des  faveurs  du  hatàrd  , 
fans  craindre  que  les  cris  de  l’envie  & de  la  calomnie 
puiflent  fUlpeder  la  fortune  dont  il  joue  ! La  paix  de  l’ame 
eonfifte  dans  l’innocence  ; mais  qu’eft-ce  que  la  réputa- 
tion î N’e/l-ce  pas  d’être  exempt  de  tout  tôupqon  ! 

Ces  confidérations  & les  précédentes  font  d’un  tel 
poMs,  elles  font  même  fi  effiayàntes  pour  l’honneur  dé- 
licat , qu’on  ne  peut  douter  de  i'bccueil  général.  Il  y a 
des  régimes  politiques  rjui  ne  conviennent  qu’à  certains 
climats  & dans  certaines  conjonâures  ; mais  celui-d 
univerlèl , eft  & fera  toujours  digne  des  vœux  de  l’Hu- 
manité. Peut-il  y avoir  une  plus  douce  perlpeftive  pour 
les  hommes  amis  de  leurs  feniblables  i Ils  voyent  déjà 
fiir  l^,|fiirface  de  la  terre  la  Vertu  fourire  & le  Vice 
polir,  ^l’aipeâ  de  l’Édit  ;bie«faifant  des  Souverains 
pour  maintenir  à jamais  l’ordre  « la  paix  & la  confiance 
parmi  de  iîdclet  Sujets  qui  voyent -en  eux  la  iôutce  do 
leur  félicité  & l’objet  de  leur  afl*aion, .. 
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igers  à confier  la  défenfe  de  la  Patrie  ou  le 
fort  des  particuliers  , à des  gens  qui  ont 
profané  l’honneur  & leur  rang  par  une  avi- 
dité aufii  criminelle,  ne  plaignit  aucun  de 
ceux  contre  lefquels  • on  avoir  févi.  Sa 
feule  furprife  fut  que  des  Corps  refpeda- 
bles,  dont  la  réputation  ne  peut  être  que 
le  réfultat  de  celle  de  fes Membres,  n’eulTent 
pas  prévenu  l’arrêt  des  Cenfeurs  » en  chaC* 
fant  eux-mêmes  des  particuliers  indignes  do 
leur  être  afibciés. 

Le  Roi  donna  les  plus  grands  éloges  au  zélé 
des  Cenfeurs  : » Hercule,  leur  dit-il , exter- 
w mina  jadis  les  monftrç^qui  déloloient  la 
» terre  ; fur  fes  traces,  vous  avez  l’honncut 
» de  purger  la  fociété  des  brigands  qui  ea 
a»  étoient  la  pelle  & le  fléau,  te 

Pour  être  à jamais  à l’abri  de  la  féduc- 
tion  , de  la  prévention  Sc  de  l’erreur, 
Chenga  envoya  des  Lettres  circulaires  à 
tous  les  Philofophes  répandus  dans  fon 
Royaume , afin  de  les  inviter  à venir  une  fois 
l’an  à fa  Cour  (a).  La  vertu  ôc  la  fagefle 


( <»  ) Hiftoire  critique  de  la  Phüoûpliie , tom.  ir. 
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dans  le  Corps  politique , étant  fujettes  aux 
mêmes  vicifljtudes  que  le  font  dans  le  corps 
humain  la  force  & la  fanté  ; Chenga  fe  pro> 
pofoit  de  confulter  ces  Mages  fur  tout 
ce  qui  pouvoit  tendre  à ramélioratioO  des 
mœurs.  11  vouloir  avoir  leur  avis  fur  les 
cbangemens  que  la  raifon  exige  qu*on  faffe 
quelquefois  dans  la  légiflation.  » De  même, 
m difoit  ce  Prince,  que  dans  un  Vaifleau , il  y 
9 a des  manœuvres  propres  au  calme  & d’au- 
»>  très  aux  bourafques  de  la  mer  ; il  me  fcm- 
» ble  que  les  Loix  qui  font  le  gouvernail 
M des  États  , demandent  d’être  modidées 
• autrement  en  temps  de  guerre  qu’au  fein 
» de  la  paix.  Combien  de  vafles  Empires 
i»  n’a  t-on  pas  vu  tomber  en  décadence, 
»>pour  être  reftés  aveuglément  attachés  à 
» des  Statuts  qui  avoient  contribué  à leur 
» grandeur , mais  qui , devenus  abufifs  par 
9>  le  laps  des  temps  & un  accroiflement  de 
a puilTance , ont  enfin  tourné  à leur  ruine. 
De  plus , Chenga  comptoit  ne  pouvoir  re- 
mettre entre  des  mains  plus  fûtes  l’éducation 
de  la  jeunefie , cet  efpoir  des  Etats , qu’en 
la  confiant  à.des  perfonnes  dont  la  vie  étoic 
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nne  pratique  continuelle  de  la  Vertu;  il  les 
jugeoit  capables  par  leur  exemple  plus  que 
par  leurs  inftruftions  ^ d’infpircr  ja  juflice  6c 
la  modération  à de  jeunes  gens  dont  l’ame, 
dans  cette  tendre  3c  foible  aurore  de  la  rai- 
fon , encore  muette  aux  pallions , peut  être 
garantie  des  préjugés  de  l’enfance  ; tout 
faux  & ridicules  qu’ils  font , ils  n’en  fervent 
pas  moins  de  maximes  aux  génies  d’une 
trempe  trop  facile.  Chenga  voulut  même 
qu’un  de  ces  Philofoplies  fût  fans  cefle  à la 
Cour,  avec  ordre  de  le  faire  reffbuvenit 
chaque  jour  à fon  lever,  qu’il  étoit  homme 
& qu’il  commandok  à des  hommes. 

Enfin  ce  Prince , convaincu  par  une  trille 
expérience , combien  la  vérité  trouve  d’obf- 
tacles  pour  arriver  aux  pieds  du  Thrône; 
fçaehant  que  la  difficulté  ou  l’impoffibilité 
de  la  conviftion  enhardiffent  les  mal  inten- 
tionrrés , chat  que  le  moyen  le  plâs  efficace 
d’empêcher  les  médians  de  fe  livrer  à la 
perverficé  de  leurs  paffions , étoit  de  déba- 
raffer  lui -même  la  Vérité  des  ténèbres  dont 
on  ne  cherche  que  trop  à l’envelopper. 
Animé  de  ces  vues  magnanimes,  qui  carac- 
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térifoient  les  fentimens  d’un  Pere , d’un  Jugd 
& d’un  Roi , il  fit  graver  en  lettres  d’or  fur 
le  frontifpice  de  fon  Palais. . . : Quiconque 
a de  juftcs  plaintes  à porter,  des  demandes 
légiiimcs  à faire,  ou  des  chofes  utiles  à pfo- 
pofer , peut , quand  il  voudra , fe  préfentec 
à l’audience. 


FIN. 
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.^...ERRATA  du  fécond  ÿolume,  ; 

t* AGE  17»  qu’on  voit,'  Uf.  qu’-on 

Page  iS,  lig.  17,  qui  l’approche,  lif.  qui  s’ap- 
proche. .... 

Page  1 ip , lig:  i y,  de  celle  ; lif.  de  ceTleï. 

Page  I ya , lig.  1 2 , renvir , lif  lervir. 

Page  i6ÿ  , Ug..  IJ  , en  faire  même  feniir , lif. 
en  faire  mieux  fentir. 

Page  1 7 1 , iig.  1 6 , fuffit  feul , ejf.  feul. 

Page  ijô , Ug.  i , au  lieu  âe  fortifie , lif.  ferti- 
life. 

Page  177 , lig.  10 , accueillit , lif.  accueille. 

Meme  page  , lig.  1 6 , bien  placée , lif.  aufli  bien. 

Page  J<j6,  lig.  2,  Philopoémens , lif.  PhWo- 
poémenes. 

Page  T PP  . lig,  I p.  qu’il  eft  impoffible  , Uf.  qU  il 
eft  poflible. 

Page  203  , Ug.  </ , Lacédémoniens , Uf.  Macé-, 
doniens. 

Page  207.  li^  7,  ef.  qui  n’étoit. 

Page  24y,  Ug.  17 , qui  a duré  dix  ans  , lijl 
quatre  ans. 

Page  276  , lig.  14,  en  abaifiant  leurs  mâts, 
Uf  après  avoir  été  démâtés. 

Page  29 1 , Ug.  1 3 , carguant  ou  ferlant  les 
voiles , Uf.  diminuant  ou  augmentant  de  voi- 
les. * • f • 

Page  304,  Ug.  22 , la  proue  pour  mieux  fane 
fendre  , Uf.  la  poupe  pour  mieux  fendre» 
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fage  }o8,  14 ; pu  vm  fi/î 

raréfaâion* 

Page  J2Q , y , cordeaux,  Uf.  corbeaux.  . 
f <^e  3 ^3  » ^8*  5>  • Praticien , l^.  Patricien. , 
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